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DISCOURS 
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PRÉLIMINAIRE.  ' 


L’histoire  des  révolutions  des  em- 
pires est  digne  de  l’attention  du  genre 
humain  ; cette  science  philosophique 
est,  pour  tous  les  siècles  et  pour  toutes 
les  nations,  une  source  pure  et  inépui- 
sable d’instruction  et  de  morale.;  elle 
éclaire  l’esprit,  aggrandit  le  génie,  rec- 
tifie' le  jugement,  étend  les  domaines 
de  nos  connoissances,  nous  initie  dans 
les  mystères  de  la  politique , nous  dé- 
couvre les  secrets  de  la  nature , nous 
offre  le  tableau  des  crimes,  pour  épou- 
vanter lçs  médians  et  les  coupables , et 
nous  présente  celui  de  la  vertu,  pour 
consoler  l’homme  juste  et  religieux  ; 
elle  instruit  .les  rois  et  leur  apprend  à 
Tome  I.  a 
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2 DISCOURS 

pratiquer  la  justice  et  la  clémence , à 
défendre  leur  autorité  contre  l’ambi- 
tion et  la  tyrannie  des  grands  vassaux 
et  les  attentats  de  la  multitude  à con- 
server les  privilèges,  la  liberté  des  peu- 
ples; à protéger  les  arts  et  les  sciences, 
et  à établir  la  félicité  générale  sur  l’em- 
pire de  la  vertu  et  des  mœurs  : elle  dit 
aux  grands  administrateurs,  que  la  ma- 
lédiction publique , les  remords  de  leur 
conscience,  ou  le  glaive  de  la  loi  pu- 
niront leürs  fautes , leurs  erreurs  et  leurs 
prévarications;  donne  au  citoyen  le 
zèle  du  patriotisme  ; au  guerrier,  la 
prudence;  au  magistrat,  l’amour  de  la 
justice,  et  prescrit  à tous  les  membres 
de  l’ordre  social,  l’exercice  de  la  vertu 
et  l’amour  de  la  patrie. 

Les.  annales  des  révolutions  des  em- 
pires sont  un  dépôt  précieux  qui  ren- 
ferme de  grandes  et  sublimes  vérités. 
Un  écrivain  habile  et  courageux  pour- 
rait mettre  ce  tableau  en  mouvement 
et  en  action , pour  instruire  les  hommes 
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PRÉLIMINAIRE.  3 
et  réformer  les  mœurs  publiques.  L’his- 
torien philosophe  parcourt,  en  obser- 
vateur tranquille , les  siècles  et  les  na- 
tions ; le  flambeau  du  génie  l’éclaire 
dans  cette  nuit  profonde  ; le  désir  de 
servir  l’humanité  donne  une  nouvelle 
énergie  à son  ame  ; les  événemens  se 
précipitent  devant  lui  ; là , comme  dans 
une  glace  fidelle , il  contemple  la  mar- 
che des  passions,  le  choc  des  systèmes, 
des  intérêts,  des  opinions;  en  suit  lès 
mouvemens,  les  progrès,  et  en  prédit 
les  effets.  Le  naturaliste  cherche  à dé- 
couvrir les  sources  de  ces  fleuves  iha- 
jestueux,  qui  promènent  leurs  flots  à 
travers  des  espaces  immenses , et  ferti- 
lisent les  campagnes;  ainsi,  l’historien 
philosophe  brise  ce  voile  mystérieux  , 
qui  cache  aux  yeux  du  vulgaire  ces  causes 
secrètes  qui  préparent  la  chute,  l’élé- 
vation , la  prospérité  ou  la  dégradation 
des  empires;  il  voit  que  le  despotisme 
des  souverains,  l’ambition  des  grands., 
les  factions  de  la  multitude,  les  erreurs 
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4 -i  DISCOURS 
des  pontifes,  l’indépendance  des  répu- 
blicains, le  fanatisme  de  la*  liberté  et 
de  la  religion , le  mépris  des  lois , la 
violation  du  pacte  social,  les  vices  des 
législations  et  des  gouvernemens  ont 
produit  ces  révolutions  qui  ont  ren- 
. versé  les  autels,  ensanglanté  les  trônes, 
incendié  les  villes  et  les  provinces,  mul- 
tiplié lès  crimes,  les . usurpations  , ,les 
meurtres , détruit  la  constitution  des 
états,  dégradé  les  peuples  et  corrompu 
les  mœurs  publiques.  Ah  ! que  cette 
science,  qui  nous  associe,  pour  ainsi 
dire,  à l’intelligence  de  l’Etre  suprême, 
est  sublime  et  intéressante!  mais  pour- 
quoi faut-il  qu’elle  soit  inconnue  ou  ' 
négligée  ? Les  lettres  et  les  arts  ont 
fait  des  progrès  rapides  et  immenses;  le 
chimiste  dans  ses  opérations,  lé  natu- 
raliste dans  ses  découvertes,  l’algébriste 
dans  ses  formules,  l’astronome  dans  ses 
calculs,  le  physicien  dans  ses  expé- 
riences , le  philosophe  dans  ses  médi- 
tations, tous  les  savans  dans  leurs  tra- 
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P R É L I M I N A I'  R E.  5 
vaux,  ont  perfectionné  et  étendu  leur 
génie,  leurs  talens  et  leurs,  çonnois- 
sances;  mais  la  science  de  l’histoire  est 
encore  . dans  son  enfance  , la  lumière 
n’a  pas  encore  dissipé  les  ténèhres  qui 
environnent  son  berceau.  Le  génie  de 
la  philosophie  a bien,  quelquefois  con- 
templé, dans  le‘ silence , les  révolutions 
de  l’univers,  et  fait  sortir  de  ce.  chaos 
quelques  vérités  ; mais  , confondues 
parmi  des  erreurs,  elles  n’ont  jeté  qu’un 
éclat  passager,  et  les  générations  n’ont 
pas  été  instruites  ; cet  édifice  majes- 
tueux, mais  fragile , a été  renver- 
sé, parce  qu’il  n’a  pas  eu  pour  base 
la  pureté  de  la  morale,  la  sainteté  de 
la  doctrine  et  l’amour  de  Inhumanité. 

La  science  de  d’histoire  n’a  point 
rempli  Sa  destination.  Les  historiens, 
au  milieu  des  siècles  et  des  nations  , 
assis  sur  les  ruines  des  royaumes  et  des 
empires,  dévoient  instruire  l’univers; 
mais  ils  l’ont  trompé,  et,  par  leurs  fic- 
tions, leur  morale,  leurs  erreurs  et  leurs 
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passions , ont  rendu  les  peuples  plus 
séditieux , les  rois  plus  méchans  et  la 
société  plus  corrompue.  Les  uns,  sans 
énergie , sans  goût , nous  ont  fait  le 
triste  récit  de  sièges,  de  batailles,  de 
triomphes,  de  conquêtes,  des  disposi- 
tions j des  marches  des  armées  et  des 
manœuvres  militaires;  ils  nous  ont  trans- 
portés sur  un  théâtre  de  carnage,  pour 
contempler  ces  scènes  meurtrières,  où 
le  glaive  exterminateur  a égorgé  tant 
de  victimes  : les  autres,,  sans  sensibi- 
lité, sans  imagination , nous  ont  donné 
le  détail  monotone  et  fatiguant  d’é- 
poques, de  date,  de  chronologie,  de 
nom  , de  fondation , d’établissement , 
de  traités,  des  négociations.  Leurs  ou- 
vrages j dépouillés  de  la  majesté  et  de 
l’agrément  du  style  , ne  contiennent 
que  de  froides  narrations,  des  faits  faux 
où  inutiles,  des  aventures  romanesques, 
des  tableaux  informes,  des  principes  ar- 
bitraires, des  réflexions  frivoles  et  des 
opinions  dangereuses  ; la  hardiesse  du 
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mensonge  , les  erreurs  de  la  politique  , 
la  perversité*de  la  doctrine,  l’obscu- 
rité du  style  caractérisent  la  plupart  dè 
ces  productions,  fruit  de  l’ignorance  , 
du  délire  et  de  l’extravagance  de  l’es- 
prit humain.  i 

Ce  n’est  donc  point  dans  nos  his- 
toires modernes  qu’il  faut  aller  cher- 
cher des  lumières  et  des  instructions  ; 
ces  écrivains  ont  ignoré  les  principes 
sûrs  et  invariables  de  cette  science  géo- 
métrique , qui  nous  apprend  à con» 
noître  les  moeurs  des  peuples  et  la  cons- 
titution des  empires;  à prévoir,  à cal- 
culer leurs  révolutions , et  à prédire 
leurs  destinées.  Pour  remplir  cet  inv- 
portant  objet,  il  faudroit  que  la  nature , 
par  un  prodige  singulier , eût  donné 
à l’histqrien  le  génie  du  philosophe, 
les  lumières  du  politique,  les  taie  ns 
et  les  grâces  du  littérateur  ; il  faudroit 
réunir  à la  rapidité  et  à la  noblesse  du 
style  le  feu  de  l’imagination,  le  goût 
du  sentiment,  Fa’jnpur  de  la  vérité , 
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l’enthousiasme  de  la  vertu , er  sur-tout 
cette  sensibilité  de  l’ame  qui  produit 
la  hardiesse  et  la  vigueur  du  génie. 

Saint-Réal,  de  Vertot,  Montesquieu,  . 
Voltaire,  Raynal,  ont  transporté  dans 
l’histoire  cet  esprit  philosophique , qui 
éclairé  et  instruit , mais  qui  souvent 
séduit  et  égare.  Ôn  ne  prétend  point 
détruire  ni  affaiblir  ce  tribut  d’hom- 
mage et  d’admiration  que  méritent  leur 
-génie^. leurs  talens  et  leurs  vastes  con- 
* noissances  ; mais  il  est  permis  d’exami- 
ner' lès  ouvrages  des  grands  hommes 
-et  de  les  juger  : il  faut  apporter,  dans 
cette  discussion  et  ce  jugement , ■ cet 
esprit  d’ordre,  de  méditation  et  de  pro- 
bité qui  caractérise  la  sagesse  et  la  jus- 
tice de  la  critique  ; cet  examen  pro- 
duit même  des  effets  heureux  ; on  pro- 
fite de  leurs  erreurs  j pour  annoncer 
de  nouvelles  vérités.  Saint-Réal , épris 
de  l’amour  du  merveilleux  , nous  a 
donné1,  des  romans  ingénieux  ; dé  Ver- 
tot, historien  agréable,  mais  phjlo- 
**  £ 
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PRÉLIMINAIRE.  Ç 
«ophe  superficiel , n’est  point  descendu 
dans  le  cœur  humain  pour  examiner 
ses  passions  et  ses  mouvemens  ; dans 
sa  narration  rapide,  il  a parle  de  ses 
héros  et  de  ses  guerriers  sans  les  con- 
noître,  et  a altéré  les  faits  historiques 
pour  faire  des  portraits  et  des  descrip- 
tions, plus  propres  à amuser  la  curio- 
sité, qu’à  éclairer  l’esprit  ;*Montesquieu 
a dévelopè  avec  autant  de  force  que 
d’éloquence  ces  causes  secrètes  qui  ont 
préparé  la  puissance  et  la  chute  de 
J'empire  romain;  ce  digne  émule  de 
Lycurgue  et  de  Soion  , ce  législateur 
des  nations , d%ns  son  ouvrage  sublime 
de  l’Esprit  des  Lois,  qu’on  doit  regar- 
der comme  l’histoire  philosophique  du 
genre  humain , et  au  milieu  de  ces 
grandes  vérités,  qui  ont  étonné  l’uni- 
vers, a porté  dans  ses  observations  pro- 
fondes un  caractèrè  de  système  qui  a 
produit  des  erreurs;  les  gouvernerions, 
la  politique  des  nations,  les  lois  phy-j 
siques  et  morales  renferment  des  mys- 
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tères  incompréhensibles.  Dans  ses  dé- 
, couvertes , Montesquieu  frappe  l’ame 
sans  éclairer  l’esprit;  il  surprend,  mais 

11  ne  démontre  pas  ; c’est  un  prêtre  de 
l’antiquité  j qui  prononce  ses  oracles 
avec  un  langage  mystérieux.  Voltaire 
a défiguré  l’histoire  ; le  tableau  qu’il 
a tracé  des  mœurs  des  nations  est  bril- 
lant, mais  sîducteur  ; ce  peintre  ingé- 
nieux nous  amuse  et  nous  trompe  ; cet 
écrivain  plus  occupé  de  sa  gloire , que 
du  désir  d’instruire  et  d’éclairer  son 
siècle , a préféré  l’élégance  du  bel  es- 
prit à la  sagesse  et  à la  gravité  de  l’his- 
torien, et  les  aimablq^  fictions  d’un 
agréable  romancier  à ces  vérités  éter-  A 
nelles  que  le  philosophe  doit  méditer 
et  annoncer;  Raynal  a dévelopé  dans 
son  ouvrage  la  beauté  du  génie  , les 
grâces  de  l’esprit,  la  majesté  du  style, 
l’agrément  des  détails  et  la  dignité  des 
pensées  ; il  a étendu  la  science  de  la 
politique  et  du  commerce  , a donné 
des  leçons  aux  rois  et  aux  administra- 
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teurs  des  empires,  mais  en  voulant  éle- 
ver un  autel  et  un  culte  à l’humanité, 
à la  tolérance,  à la  liberté, aux  mœurs; 
il  a outragé  la  sainteté  des  lois,  la  pu- 
reté de  la  morale  et  la  majesté  des  sou- 
-verains  ; il  a tenté  de  détruire  ces  con- 
sentions sociales  , qui  assurent  l’harmo- 
nie et  l’ordre  public;  il  a voulu  rompre 
ces  liens  sacrés  et  légitimes , qui  unis- 
sent les  peuples  et  les  rois , renverser 
•l’autel  et  le  trône  pour  établir  un  sa- 
cerdoce de  caprice  et  d’erreur  , une 
religion  fausse';  une  doctrine  perverse, 
-bien  propre  à. former  des  républicains 
féroces  , des  mauvais  citoyens  et  des 
usurpateurs  hypocrites.  Le  fanatisme  ci- 
vil- est  un  fléau  aussi  dangereux  que  le 
fanatisme  religieux  ; l’empire  de  celui- 
jci  n’est  pas  durable-,  la  vérité -dissipe 
bientôt  le  prestige  et  la  séduction.  Une 
.autorité  vigoureuse  peut  aisément  dé- 
truire la  superstition  ; alors  la  raison 
dégradée  reprend  ses  droits,;la  nature 
triomphe,  l’homme  prend  de  nouveaux 


12  DISCOURS 

sentimens  et  une  nouvelle  existence:; 
Je  génie  vient  se  reposer  avec  fierté 
sur  les  ruines  du  fanatisme,  et  tra- 
vaille dans  le  silence  àu  bonheur  et  à 
l’instruction  publique  ; mais  le  fanatisme 
civil,  toujours  dans  la  crainte  et  l’a- 
gitation, rend  le  peuple  inquiet,  sédi- 
tieux , féroce  ; après  avoir  combattu 
long-tems  pour  conserver  son  indépen- 
dance, il  perd  sa  liberté  et  ses  mœurs  : 
il  faut  attendre  que  cette  vile  généra- 
tion soit  exterminée , pour  voir  éclore 
un  nouvel  ordre  de  choses.  • 

Le  père  d’Orléans  a écrit  les  révolu- 
tions d’Angleterre,  mais  sa  marche  n’est 
pas  la  nôtre  ; nous  aimons  à rendre  un 
hommage  sincère  à la  finesse , à la  péné* 
tration  de  son  esprit;  mais  il  n’avoit  point, 
comme  le  pense  M.  Turpin,le  génie  du 
philosophe,  ni  la  science  de  la  politique 
si  nécessaire  à l’historieij  observateur-, 
esclave  de  ses  préjugés,  attaché, -par 
les  liens  de  l’estime  et  de  la  reconnois- 
sance,  à un  prince  malheureux,  mais 
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foible  et  sans  énergie  ; il  a été  plutôt 
le  défenseur  intrépide  de  la  maison  in- 
fortunée de  Stuard,  que  Thistorien  fi- 
dèle de  la  nation  ; ce  zèle  ardent  et 
cette  prévention  l’ont  entraîné  loin  de 
la  justice  et  de  la  vérité. 

Nous  n’avons  pas  la  coupable  pré- 
somption de  nous  placer  à côté  de  ces 
grands  historiens , pour  partager  leur 
gloire  et  leur  succès  ; nous  avons  suivi 
de  loin  nos  maîtres  ; mais , dans  cette 
marche  incertaine  et  chancelante , nous 
avons  apperçu  les  pièges  et  les  écueil* 
si  funestes  et  si  ordinaires  dans  cette 
vaste  carrière , et  nous  avons  fait  tous 
nos  efforts  pour  les  éviter.  Si  nous  avons 
Vu  quelquefois  ces  grands  hommes  sa- 
crifier la  vérité  pour  y substituer  leurs 
opinions  et  leurs  systèmes  , nous  avons 
plaint  leurs  foiblesses  et  déploré  leurs 
erreurs  ; nous  avons  consulté  la  voix  de 
notre  conscience , rappelé  la  force  de  no- 
tre raison  et  la  tranquillité  de  notre  ame, 
pour  ne  pas  nous  égarer  comme  eux.  Le 
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flambeau  de  la  vérité  n’éclaire  pas  tou- 
jours la  hardiesse  du  génie;  l’aigle  qui 
plane  au  haut  des  cieux,  pour  fixer  l’astre 
du  jour,  est  quelquefois  frappé  par  la 
foudre  ; si  la  nature  nous  a refusé  ces 
talens  qui  caractérisent  l’historien  par- 
fait, elle  nous  a donné  l’amour  de  la 
vérité  et  ce  courage  à défendre  l’au- 
torité légitime,  la  patrie,  les  lois,  la 
religion , et  combattre  ces  erreurs  mo- 
rales et  politiques,  propres  à séduire 
et  à corrompre  les  nations,  les  sociétés 
et  les  gouvernemens. 

L’histoire  des  révolutions  d’Angle- 
terre mérite  d’être  connue  ; un  peuple 
sauvage,  dompté  et  civilisé  par  les  ro- 
mains éternellement  agité  par  des  fac- 
tions intestines,  vaincu,  dispersé  et  con- 
quis par  les  Danois  et  les  Normands , 
esclave  et  victime  du  pouvoir  sacer- 
dotal, gémissant  sous  l’oppression  des 
grands  et  la  tyrannie  de  ses  rois,  bri- 
sant ses  fers  et  sortant  de  ses  ruines, 
pour  créer  sa  constitution  et  son  gou- 
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Vernement,  fondant  sa  liberté  au  mi- 
lieu de  l’anarchie  , la  confusion  , les 
crimes  et  les  meurtres;  commandant, 
détrônant  et  égorgeant  ses  rois  ; por- 
tant ensuite  la  terreur  de  son  nom  dans 
l’univers,  et  se  rendant  l’arbitre  des 
destinées  de  l’Europe  : ce  meme  peuple, 
autrefois  féroce  et  ignorant , aujour- 
d’hui savant  et  corrompu , humilié  par 
le  démembrement  de  son  empire  et  la 
perte  de  ses  colonies  , oubliant  son 
caractère  guerrier,  pour  ne  s’occuper 
que  de  son  commerce,  de  son  indus- 
trie et  de  ses  trésors,  sacrifiant  sa  cons- 
titution, sa  liberté  et  ses  mœurs,  pour 
acquérir  des  richesses  et  obtenir  des 
dignités;  autrefois  républicain  farouche, 
aujourd’hui  soutien  et  défenseur  de 
l’autorité  souveraine , et  marchant  à 
grands  pas  vers  ce  gouvernement  mo- 
narchique , contre  lequel  il  a élevé  au- 
trefois tant  de  barrières.;  voilà,,  sans 
doute  un  phénomène  étonnant  dans 
l’ordre  moral  et  politique,  et  qu’on 
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ne  trouve  dans  les  fastes  d’aucune  na- 
tion. 

Les  premiers  habitans  de  l’Angle- 
terre étoient  une  colonie  de  ces  bar- 
bares, désignés  dans  les  Gaules,  sous 
le  nom  général  des  Celtes,  èt  qui,  dans 
l’ile  qu’on  appelé  la  Grande-Bretagne, 
prirent  la  dénomination  générale  de 
Bretons  ; ils  étoient  partagés  en  tribus, 
et  chaque  tribu  avoit  un  roi  particu- 
lier. Les  Druides,  si  fameux  dans  les 
annales  de  la  Gaule,  étoient  occupés 
à observer  les  révolutions  des  astres 
et  les  phénomènes  de  la  nature  ; les 
bois,  une  caverne,  le  tronc  d’un  arbre 
leur  servoient  de  retraite  ; ils  se  nour- 
iissoient  des  glands  ou  des  fruits , et 
se  désaltéroient  dans  un  ruisseau  ; ils 
célébroient  leurs  mystères  dans  des  an- 
tres sauvages , et  quelquefois  dans  des 
bocages  solitaires  ; des  victimes  hu- 
maines étoient  immolées  sur  les  au- 
tels d’une  divinité  redoutable,  et  son 
sanctuaire  étoit  rempli  des  riches  dé- 
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pouilles  de  la  guerre  : ces  trésors  se 
' conservoient  dans  les  bois  sans  autre 
garde  qae  la  crainte  des  supplices,  de 
la  mort,  et  la  terreur  des  vengeances 
célestes.  Les  femmes  druides , pion* 
geoient  leurs  couteaux  dans  le  sein  des 
ennemis  faits  prisonniers  dans  les  com- 
bats; elles  tiroient  leur  augure  en  con* 
sidérant , avec  une  attention  atroce , la 
manière  dont  le  .sang  jaillissoit  des  vic- 
timeshumaineSiLa  théologie  des  Druides 
étoit  fondée  sur  la  transmigration  des 
âmes  ; dogme  ancien , doctrine  conso- 
lante et  utile  pour  exciter  l’homme  à 
pratiquer  et  aimer  la  vertu;  ils  étoient 
pontifes  et  magistrats. 

La  Grande-Bretagne,  divisée  entre 
plusieurs  princes,  et  gouvernée  par  .des 
législations  particulières,  devoit  être  le 
théâtre  des  factions  intestines  et  d’in- 
vasions étrangères.  Le  peuple  étoit  mi- 
sérable, parce  que  c’est  le  peuple  qui 
supporte  les  malheurs  de  la  guerre  ; 
cette  nation  combattoit  avec  intrépi- 
Tome  1.  b 
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dite  i suivant  Tacite  et  Diodore  de  Si- 
cile, eltésurpassoit  les  Gaulois , par  la  vi- 
vacité et  la  pénétration  de  son  esprit , et 
le»  Romains,  par  la  sobriété  et  l’austérité 
de  ses  moeurs:  elle  ne  connoissoit  point 
ces.  vertus  militaives,  qû’on  ne  peut 
acquérir  que  dans  l’exercice  de  la  dis- 
cipline et  de  la  subordination.  Plusieurs 
peuples  voisins  s’étaient  introduits  dans 
l’ile  y à titre  d’hospitalité  ; bientôt  il» 
s’emparèrent  dan  commerce  des  villes 
maritimes  r des  places  , et  déclarèrent 
la  guerre  à leurs  alliés  et  à leurs  bien- 
faiteurs. - ’ ' 

Tel  étoit  l’état  de  la  Grande-Bre- 
tagne , lorsque  Jules-César , qui  sacri- 
fia. toutes  les  vertus  à la.  fureur  des 
conquêtes  y forma  l’entreprise  de  re- 
culer les  bornes  de  la  république  ro- 
maine en  réunissant  Tîle  britannique  à 
ce  vaste  empire.  La  politique  des  Ro- 
mains étoit  féroce  p ces  tyrans  de  Puni- 
vers  vouloient  subjuguer  les  nation» 
alliée»  de  leurs  ennemi».  Les  Bretons 
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étoient  unis  avec  les  Gaulois,  par  de»' 
traités.  La  Grande-Bretagne  étoit  de-' 
venue  l’asyle  de  ce  peuple  braVe  éc 
opprimé  ; César  débarqua  en  Angle- 
terre, attaqua  , triompha*  demanda  des 
otages,  que  la  terreur  promit;  les 
Bretons  négligèrent  de  payer  ce  tri- 
but aux  vainqueurs  ; César  reparaît , . 
répand , dans  Cette  contrée , la  dêsér~ 
lation  et  la  mort  * extermine  les  Bre- 
tons, commandés  par  îe  brave  Cassi- 
belarrus,  qui  aurait  peut-être  délivré  sa 
patrie  du  joug  de  l’oppresseur i si  les* 
chefs  de  l’armée  n’eussent  point  cOfls^ 
piré  contre  lui.  * • > *> 

Auguste , occupé  de  ses  pr6Scf^f>-, 
tions,  convertit  ce  tribut  th  quelquès- 
dons  quü  lui  furent  p résentés  pa  r Tén  n un- 
trus,  successeur  de  CassibeknuS  ; Ti- 
bère , qui,  dans  sa  noire  et  détectable 
politique  , médirait  dès  lâchetés-  et  deS 
assassinats,.  abandonna  la  conquête  de 
la  Grande-Bretagne  ; les  deux  nations 
se  réunirent  par  des  traités  et  dés  al- 
♦ * b 2 
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liances.  La  noblesse,  qui,  par  ses  ri- 
chesses, parvient,  plutôt  que  le  peu- 
ple , à la  civilisation,  se  rendoità  Rome 
pour  recevoir  les  principes  de  l’éduca- 
tion, connoître  et  cultiver  les  scien- 
ces; elle  apprit,  dans  la  capitale  de 
l’univers,  l’art  de  la  guerre  ; ses  mœurs 
s’adoucirent  au  milieu  d’une  nation  ai- 
mable et  corrompue;  le  peuple  per- 
dit sa  férocité , mais  il  continua  à vi- 
vre dans  les  forêts  et  à suivre  une  reli- 
gion superstitieuse  : la  civilisation  éclaire 
bientôt  l’esprit , mais  ce  n’est  que  par 
des  gradations  lentes  qu’elle  corrige  le 
cœur;  les  notions  religieuses  tiennent 
à l’ame,  il  faut  des  siècles  pour  dissiper 
ses  erreurs  et  ses  préjugés. 

Néron,  Vespasien,  Tite  combattent 
les  Bretons,  mais  ne  peuvent  point  les 
dompter;  enfin  le  grand  Agricola  par- 
vint à subjuguer  les  peuples  méridio- 
naux de  l’île  ; ce  guerrier  dont  Tacite 
a célébré  avec  autant  d’éloquence  que 
de  vérité , les  talens,  digne  d’avoir  pour 
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panégyriste  un  historien  philosophe  , 
s’occifpaà  civiliser  cette  nation.  Les 
conquérans  sont  les  fléaux  de  l’huma- 
nité; ils  veulent  des  victimes  èt  des  es- 
claves : Agricola  combat  et  subjugue  les 
Bretons  pour  les  instruire  et  les  rendre 
heureux  par  des  lois  sages  et  utiles;  il. 
embélit  leurs«Villes  de  temples  , de  por- 
tiques, de  lycées,  de  bains,  de  places, 
et  de  fontaines  publiques  ; établit  des 
collèges  pour  l’éducation  de  la  jeunesse  , 
et  transporta  au  milieu  des  déserts  et 
d’un  peuple  sauvage,  la  fertilité,  l’in- 
dustrie et  les  arts.  - - 

. Les  Bretons  corrompus  par  le  luxe 
de$  Romains,  eurent  bientôt  de  nou- 
veaux maîtres;  des  ennemis  féroces  des- 
cendoient  de  leurs  montagnes  et  sor- 
toient*de  leurs  forêts  comme  des  lions 
rugissans.  Qui  pourroit  exprimer  les. 
calamités  qu’éprouva  la  Grande-Breta- 
gne? elle  voyoit  chaque  année  ses  mois- 
sons brûlées,  ses  villes  incendiées,  ses 
temples  rédujts  en  cendres,  ses  femmes 
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violées,  ses  enfans  et  ses  vieillards  mas- 
sacrés sous  la  pierre  ; les  habitanfrpéris- 
sans  dans  les  supplices  et  les  tortures, 
qu  réduits  en  captivité.  Le  sauvage  est 
terrible  dans  sa  vengeance  et  dans  son 
désespoir , il  massacre , avec  cette  tran- 
. quillité  d’ame  qui  prolonge  la  durée 
du  carnage,  et  va  poser/ sur  les  autels 
de  ses  dieux,  les  membres  mutilés  et 
les  crânes,  sanglons  de  ses  ennemis. 

. Les  Écossois  qui  habitoient  l’Hyber- 
tiie , et  les  Pietés , peuple  originaire  de 
Th  race  ou  de  Scythie,  confinés  dans  la 
Calidonie,  franchirent  le  mur  de  sépa- 
ration, construit  par  Adrien.  Les  Bre»- 
, • tons,  abandonnés  par  les  Romains,  et 
trop  foibles  pour  résister  à leurs  enne* 
mis,  appelèrent  à leurs  secours  les  bel* 
liqpieux  Saxons.  Le  peuple  anglais  * qui 
.habitoit  le  Holstein  , sp  réunit  aux  Sai 
xons,  et  ne  formèrent  qu’une  même  na* 
lion,  connue  sous  la  dénomination  gé- 
nérale des  Anglais,  et  des  Anglais-Sa- 
xons. Hengiste  et  Orsa  arrivèrent  en 
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Angleterre  à la  tête  d’une  armée  ; Hen- 
giste,  prince  politique  et  ambitieux, 
prqposoit  déjà  de  conquérir  la  Grande- 
Bretagne  i il  voyoit  cette  nation  déchi- 
ré^ par  des  factions,  humiliée  par  ses 
défaites,  énervée  par  le  luxe  des  Ro- 
mains; elle  avoit  perdu  son  patriotisme 
et  sa  fierté  ; leur  roi  étoit  un  prince 
foible  et  voluptueux. 

Hengiste  viola  bientôt  le  traité , il 
se  réunit  aux  Pietés  et  aux  Écossois, 
et  déclara  la  guerre  aux  Bretons?  ie 
bruit  de  ses  exploits  se  répandit  depuis 
les  bords  de  la  mer  gernmnique  jusqu’ep 
Zélande  ; enfin  , les  Saxons  firent  la 
conquête  de  la  Grande-Bretagne;  bien- 
tôt les  différentes  pumnces  furent  éri- 
gées en  presqu’autant  de  royaume?  qui 
formèrent  dans  l’ile  , ce  qu’on  appèle 
l’Heptarchie  ; ces  royaumes  avoient 
chacun  leur  prince  et  leur  législation. 
Egbert,  roi  de  Vessex,  parvint  par  sa 
sagesse  et  sa  valeur,  à réunir  sous  la 
même  domination  , tous  les  membres 
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épars  de  la  monarchie  anglaise;  il  n’en 
forma  qu’un  seul  royaume , dont  il  fut 
reconnu  pour  premier  souverain. \ 
Plusieurs  causes'  contribuèrent  à hâ- 
ter cette  grande  et  utile  révolution  : 
'le  Nothumberland,  le  Sussex,  la  Mer- 
cie  étoient  déchirés  par  des  factions  in- 
testines; les  rois,  pour  affermir  leur  au- 
torité, les  grands,  pour  établir  l’aristo- 
cratie , opprimoient  les  peuples  et  les 
'vassaux;  l’Estanglie  étoit  occupée  à 
Vaffranchir  du  joug  qui  lui  avoit  été 
imposé  par  Offa,  roi  des  Merciens;  le 
■Kent  étoit  a faibli  par  les  guerres  con- 
tinuelles qu’il  étoit  obligé  de  soutenir 
'contré  les  puissances'  voisines  ; l’Essex 
'étoit  gouverné  paff  un  prince  foible  et 
décrépit  : ces  djflférens  états,  éternel- 
lement livrés  aux  horreurs  de  l’anar- 
chie, et  attaqués,  de  toutes  pans,  par 
•des  invasions  étrangères,  dévoient  né- 
cessairement se  dissoudre  : il  fut  donc 
facile  à un  prince  brave  et  heureux  de 
détruire  les  Heptarchies,  pour  les  réu- 
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nir  sous  un  même  gouvernement.  Dans 
ces  différentes  monarchies,  le  droit  de 
succession  héréditaire  étoit' confondu  ; 
il  apparteriÉit  au  plus  fort  ou  au  plus 
hardi;  ce  désordre  affoiblissoit  l’atta- 
chément  des  peuples,  entretenoit  la 
méfiance  et  la  haine  parmi  les  grands  , 
et  chacun  sacrifioit  la  justice  et  les 
lcfis,  pour  devenir  usurpateur  et  meift- 
.trier.  ’ 

Ce  fut  sous  le  règne  d’Egbert,  que 
les  Danois  parurent  pour  la  première* 
fois  en  Angleterre  : la  Gothie  étoit 
prodigieusement  peuplée.  Érick,  sixième 
joi  des  Goths,  fut  forcé  d’envoyer  unë 
-partie  de  ses  sujets  dans  des  îles  pour  y 
établir  des  colonies  : les  émigrans  de  la 
Gothie  habitèrent  la  presqu’île  de  Jutr 
land,  connu  autrefois  sous  le  nom  d.e 
.la  Çhersonèse-Cimbrique  ; ce  .peuple 
demeura  soumis  pendant  sept 'siècles 
aux  rois  des  Goths  ; Hamel  en  donna 
.la  souveraineté  à Dam  son  fils,  de  qui 
,1e  Dannemarck  a pris  le  nom  ; ces  pyr  « 
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# 

rates  sortis  du  Nord,  furent  appelés 
Normands  j ils  se  rendirent  puissans  et 
redoutables,  armèrent  des  flottes  con- 
sidérables, attaquèrent  .p^sque  toute 
l’Europe,  ravagèrent  la  France,  l'Al- 
lemagne et  les  Pays-Bas,  commencè- 
rent une  guerre  soutenue  avec  fureur 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  et 
renversèrent  le  'trône  des  Saxons. 

Les  Danois,  tour-à-toür,  vainqueurs 
et  vaincus,  renouvelèrent,  sous  le  rè- 

* gne  d’Elhelbert,  leurs  rapines  et  leurs 
incursions;  ce  prince  acheta  la  paix  à 
prix  d’argent;  ce  traité  humiliant  dé- 
grada la  nation  ; les  Danois  ne  la  re- 
gardèrent plus  que  comme  un  peuple 
lâche  qu’il  seroit  facile  de  vaincre  et 
de  subjuguer;  ce  premier  exemple  de 
bassesse  fut  bientôt  suivi  par  les  suc- 
cesseurs d’Elhelbert;  il  contribua  plus 
que  la  valeur  des  Danois  à renverser  la 
monarchie  des  rois  savons. 

• Les  Danois  occupés  k défendre  les 

• nouvelle*  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
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dans  le  nord  de  la  France,  avoient  sus- 
pendu depuis  long-t|ms  leurs  incursions  ; 
les  Danois  nationaux  , établis  dans  la 
Grande-Bretagne  depuis  le  règne  d’Alr 

fred-le-Grand,obéissoientaux  rois  d’An- 

% 

gleterre  ; une  nouvelle  horde  de  ces 
barbares-,  sortis  des  provinces  occiden- 
tales , parut  dans  I’île  britannique;* 
Elhelred  II , incapable  de  combattre , 

* ne  le  fut  pas  d’assassiner;  il  forma  lui- 
même  le  plan  d’un  massacre  général, 
en  donna  l’ordre  si  -secrètement,  le 
# confia  en  de  si  sûres  mains,  qu’au  jour 
marqué  tous  lés  malheureux  Danois 
furent  égorgés  jusqu’au  pied  des  au-r 
tels  : les  Danois  demandèrent  compte 
du  sang  de  leurs  frères,  cruellement 
versé  ; Suenon  , leur  roi , mit  le 
royaume  à feu  et  à sang’  : au  fléau  de 
la  guerre  se  joignit  la  famine,  fruit 
■ d’une  mauvaise  administration  ; Elhel- 
red acheta  une  sixième  fois  la  paix  ; la 
noblesse  irritée  de  la  lâcheté  de  son 
roi,  se  soumit  au  monarque  danois  et 
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lui  prêta  serment  de  fidélité  ; il  faut 
bien  nécessairemery  qu’une  nation  avi- 
lie par  son  souverain  se  donne  un  nou- 
veau maître. 

Les  usurpations  de  la  cour  de  Rome, 
les  vices  du  clergé , les  erreurs  des  pon- 
tifes, les  foiblesses  et  les  lâchetés  des 
• rois  produisirent  cette  révolution,  qui 
plaça  les  Danois  sur  le  trône  des  Sa- 
xons. Les  peuples  de  l’Europe  étoient  * 
asservis  sous  le  régime  de  la  féodalité; 
ils  dévoient  leur  oppression  à leur  igno- 
rance et  à leurs  lâchétés.  Les  arts  et. 
les  sciences  s’étoient  renfermés  dans 
les  cloîtres  et  les  séminaires  : les  moines 
s’occupoient  dans  leurs  retraites  à étu- 
dier la  philosophie  des  Grecs  et  des 
Romains  ; toutes  les  lumières  étoient 
concentrées  dans  ces  asyles  religieux  ; 
les  ténèbres  obscurcissoient  le  resté 
de  la  ;terre  : on  substitua  à la  vérité 
du  christianisme  et  à la  sainteté  de 
l’évangile,  une  morale  de  caprice,  une 
doctrine  de  vengeance  et  de  terreur, 
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proprç  à ébranler,  à dissoudre  la  so- 
ciété et  k é-teindre  les  vertus  morales. 
On  commit  sans  remords  les  meur- 
tres et  les  assassinats,  parce  qu’on  s’i- 
magina que  les  moines  et  les  pontifes 
avoient  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  .de 
les  pardonner,  en  soumettant  les  cou- 
pables à poser  des  offrandes  sur  les  au- 
tels. La  noblesse  abandonnoit  ses  pos- 
sessions et  ses  héritages  pour  mener 
dans  les  cloîtres  une  vie  contempla- 
tive ; les  guerriers  s’enfermoient  dans 
la  solitude  pour  pleurer  sur  leurs  lau- 
riers ; les  rois  appauvrissoient  leurs 
états  pour  fonder  des  monastères}  alié- 
noient  leurs  domaines,  imposoient  des 
tributs  sur  leurs  peuples  pour  enrichir 
le  clergé,  et  abandonnoient  l’adminis- 
tration de  leurs  royaumes  pour  s’hu- 
milier et  se  prosterner  aux  pieds  des 
pOnti'fes.  Les  temples  d’un  dieu  de  paix 
furent  remplis  des  brigands  et  des  sé- 
ditieux : la  chaire  de  la  vérité  fut  le 
théâtre  de  ces  controverses  délicates  où 
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il  s’agissoit  de  discuter  en  préseqce  des 
femmes , les  mystères  de  la  foiblesse 
humaine , les  vues  de  la  nature  rela- 
tivement à la  propagation  de  l’espèce  , 
ce  penchant  irrésistible  qui  entraîne 
un*  sexe  vers  l’autre,  la  nécessité  de  la 
pureté  sacerdotale  ; ces  disputes  reli- 
gieuses, ces  controverses  absurdes,  cette 
doctrine  de  caprice  enfantèrent  la  haine 
et  la  superstition  ; on  devint  méchant 
et  hypocrite , et  toutes  les  vertus  guer- 
rières furent  éteintes.  Ah!  gardons-nous 
de  penser  que  la  religion  sainte  dans 
sofi  origine,  sublime  dans  sa  morale, 
divind  dans  son  institution,  fut  com- 
plice de  tous  ces  attentats  ; cette  re- 
ligion est  l’ouvrage  de  Dieu  , ces  abus 
sont  l’ouvrage  des  erreurs,  des  passions 
et  des  crimes  des  hommes. 

Après  les  règnes  atroces  d'Harold 
Ier.  et  de  Hardy  - Canut  , les  Danois1 
abandonnèrent  le  trône- d'Angleterre;* 
Édouard-le-ConfeSseut  ÿ prince  de  la 
race  saxonne,  fut  proclamé  roi;Ü  fit- 
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divorce  avec  sa  femme,  parce  qu’elle 
est  la  fille  d’un  homme  qu’il  déteste, 
et  qu’il  croit  qu’en  rompant  les  nœuds 
de  l’union  conjugale , ‘il  conservera  une 
virginité  précieuse  qu’il  offrira  au  ciel 
comme  un  sacrifice  expiatoire  ; cette 
'abstinence  religieuse  procura  au  roi  le 
titre  de  confesseur,  mais  produisit  une 
révolution  qui  plaça  sur  le  troène  d’An- 
gleterre un  usurpateur  et  un  tyran  ; 
Édouard  mourant  sans  enfans,  vit  étein- 
dre la  génération  des  rois , laissa  ses  états 
dans  l’anarchie,  prépara  la  conquête  de 
l’Angleterre  par  les  Normands,  etaban- 
donna  son  peuple  au  despotisme  et  1 
l’esclavage.  V 

Il  restoit  cependant  un  rejeton 
de  la  famille  des  rois  saxons,  nommé 
Edgar-Alhejing  ; mais  ce  prince  étoit 
foible  et  sans  énergie.  Harold  II  étoit 
un  seigneur  anglais,  issu  d’une  liaison1 
illustre,  mais  non  point  souveraine; 
il  avoit  pour  lui  sa  noblesse,  son  cou- 
rage , ses  possessions  immenses , ses  ak 
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liances,  quelques  belles  actions  et  l’af- 
fection générale  du  peuple.  Guillaume 
n’avoit  des  droits  que  les  chimères  dont 
Édouard  avoit  caressé  un  moment  son 
ambition , et  le  serment  plus  chimé- 
rique encore  qu’il  avoit  arraché  à Ha- 
rold : il  prétendit  qu’un  testament  d’É- 
do'uard  l’appeloit  au  trône  d’Angleterre  ; 
il  crut,  par  cette  imposture,  pouvoir 
justifier  son  usu^ation. 

Guillaume  fit  des  préparatifs  immen- 
ses pour  conquérir  l’Angleterre  ; il  leva 
une  armée  considérable , appela  sous 
ses  bannières  ces  chevaliers,  qui,  ri- 
sibles dans  les  romans , étoient  terribles 
dans  les  batailles,  et  combattit  Harold 
à Hasting.  Ce  prince  fut  vaincu  et  tué  ; 
sa  mort  mit  fin  au  gouvernement  des 
Anglais  - Saxons  ; la  nation  pleura  la 
mort  d’Harold,  qui  avoit  les  talens 
militaires  et  l^s  vertus  d’un  roi  citoy.en  : 
s’il  avoit  réuni  la  prudence  à la  valeur  , 
il  auroit  peut-être  conservé  et  son 
sceptre  et  sa  vie.  Cette  armée  d’a- 
venturiers 
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venturiers  redoutables  dans  sa  première 
impétuosité  se  seroit  dissipée  à la 
vue  des  obstacles  et  des  délais  ; une 
défense  longue  et  opiniâtre  l’auroit 
exposée  à manquer  de  provisions,  et 
ces  soldats  qui  faisoient  consister  le  cou- 
rage dans  l’activité  de  leurs  opérations, 
auroient  abandonné  les  étendards  de 
Guillaume  pour  s’en  retourner  dans 
leur  patrie.  Les  Anglais,  sans  chefs  et 
sans  ajmées , reconnurent  Guillaume, 
pour  souverain,  et  lui  prêtèrent  ser-i 
ment  de  fidélité  : l’histoire  cesse  de 
l’appeler  le  bâtard , elle  le  nomme  le 
conquérant. 

Guillaume  fut  l’oppresseur  de  la  na- 
tion conquise;  les  plaies  qu’il  lui  fit, 
saignèrent  pendant  plus  d’un  siècle  ; il 
affermit  son  autorité  sur  le  pouvoir 
militaire;  et,  au  milieu  de  la  stupidité 
de  l’anarchie  féodale,  ses  lois  pro- 
mulguées, pour  ainsi  dire,  au  milieu 
des  foudres  et  des  éclairs,  effrayèrent 
la  nation  ; trop  foible  pour  résister,  elle 
Tome  I.  c 
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reçut  le  jong  de  la  servitude  ; ainsi  cette 
nation  qui,  sous  une  longue  suite  de 
règnes  presque  tous  glorieux  , avoit 
jouiri’une  liberté  inconnue  à l’Europe , 
florissante  et  guerrière  sous  le  dernier 
de  ses  rois,  se  trouva  tout-à-coup  chan-* 
gée  en  un  peuple  d’esclaves,  heureuse 
de  trouver  un  asylesous  les  bannières  de 
quelques  barons  impérieux. 

? La  conquête  d’Angleterre  par  Guil- 
laume est  une  révolution  qui  étqnnera 
les  siècles  et  les  nations;  jamais  entre- 
prise ne  fut  projetée  avec  plus  d’audace 
et  de  témérité  , et  jamais  succès  ne  fut 
plus  rapide  et  plus  brillant;  sans  au- 
cune intelligence  dans  la  contrée  qu’il 
veut  conquérir,  sans  connoître  ni  les 
forces  ni  le  génie  de  la  nation  qu’il 
veut  subjuguer,  sans  pçsséder  aucune 
place,  débarquant  dans  une  saison  ri- 
goureuse, Guillaume  fait  la  conquête 
d’un  royaume,  et  soumet  une  nation 
fière  et  belliqueuse  : ce  peuple  de  hé- 
ros qui  avoit  combattu  pendant  deux. 
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cents  ans  contre  les  Romains  et  brisé 
les  fers  .que  ces  vainqueurs  vouloient 
imposer  à l’univers  ces  Bretons  qui 
avoient  défendu  pendant  deux  siècles 
leur  patrie,  leurs  privilèges  .et  leur  li- 
berté Centre  les  Saxons  et  les  Danois, 
reçoivent  volontairement  le  joug,  de 
l’usurpateur  , et  souffrent  patiemment 
l’esclavage  et  la  tyrannie;  voilà  un  de 
ces  phénomènes  politiques  qui  frappent 
d’étonnement  et  d’admiration  : les  vi- 
ces de  la  constitution  et  du  gouverne- 
ment anglais.,  et  la  dégradation  de  ce 
peuple  produisirent  cette  étonnante 
révolution.  Canut  , pat  la  sagesse 
et  la  douceur  de  son  administration , 
avoit  accoutumé  ce  peuple  à obéir 
aux  lois  du  premier  conquérant;  il 
préféroit  de  se  soumettre  à une  do- 
mination étrangère,  que  de  combattre 
sans  cesse  et  de  perpétuer  des  ^guerres 
sanglantes  pour  conserver,  une  liberté  . 
orageuse , source  éternelle  de  meurtres 
et  de  calamité  son  attachement  pour 
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l’ancienne  famille  royale  commençoit 
à s’affoiblir;  il  voyoit  le  dernier  reje- 
ton de  cette  race  au  milieu  d’eux , mais 
sans  force  et  sans  vejtu,  incapable  de 
résister  aux  efforts  et  à la  valeur  du 
duc  de  Normandie,  et  de  punir  les  at- 
tentats de  cet  usurpateur.  Le  clergé  de- 
venu puissant  et  redoutable  par  les  fai- 
blesses des  souverains  et  l’ignorance  des 
peuples,  dirigeoit  l’opinion  et  enchaî- 
noit  les  consciences;  il  annonça  que  les 
destinées  de  l’Angleterre  étoient  fixées 
dans  les  décrets  de  l’Éternel , que  Guil- 
laume avoit  été  choisi  pour  monter  sur 
le  trône  de  la  Grande-Bretagne , que 
la  soumission  étoit  un  devoir  sacré  , et 
qu’une  trop  longue  résistance  ne  pour- 
roit  point  sauver  la  patrie  et  devien-- 
droit  un  attentat  aux  ordres  émanés 
du  ciel  même.  Les  disputes  théologi- 
ques , les  divisions  des  moines , les 
. guerres  civiles,  les  factions  de  la  dy- 
nastie saxone,  l’oppression  exercée  par 
les  Danois  avoient  changé  le  caractère 
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de  la  nation , et  substitué  au  patrio- 
tisme et  aux  vertus  guerrières  la  lâ- 
cheté et  la  terreur  des  vengeances 
célestes.  La  cour  de  Rome  ne  parloit 
que  de  tortures  et  de  supplices,  et 
ordonnoit  aux  fidèles  d’acheter  à prix 
d’argent,  les  dons  et  les  bienfaits  du 
ciel,  et  d’éviter  les  vengeances  éter- 
nelles , en  s’humiliant  aux  pieds  des 
pontifes,  et  en  les  rendant  les  éco- 
nomes, les  dépositaires  et  les  maîtres 
de  leurs  possessions  et  de  leurs  tré- 
sors. • ' • r.r;.;nS 

Guillaume-le-Roux  régna  en  despote; 
son  règne  ne  fut  qu’un  tissu  d’actions 
usuraires  , et  ressemble  plus  à un  jour- 
nal des  Juifs  qu’aux  annales  d’un  mo- 
narque; la  justice  fut  bannie  des  tribu- 
naux; des  juges  corrompus  s’enrichis- 
soient  des  dépouilles  des  peuples  ; 
les  traitans  multiplioient  les  exactions; 
les  honneurs  et  les  dignités  étoient 
distribués  aux  espions  et  aux  délateurs  : 
ce  prince  eut  tous  les  vices  de  son 
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-père,  sans  en  avoir  le  génie  et  les 
taJens.  Henri  Ier.  usurpa  le  trône  qui 
-appartenoit  à Robert  , son  frère  ; il 
s’occupa  des  moyens  d’affermir  une  cou-  * 
rorçae  chancelante  ; il  en  est  un  dont 
le  succès  est  toujours  infaillible  , c’est* 
celui  de  tromper  la  nation 'par  des 
promesses  et  par  l’espoir  des  dons  et 
dès  bienfaits.  Henri  promit  aux  grands 
-des  privilèges,  au  clergé  des  immuni- 
tés, aux  isoldats  des  récompenses,  au 
peuple  la;  diminution  des  impôts  ; il: 
donna  ensuite  la  première  chartre  qui 
fut  comme  l’aurore  d’unè  nouvelle- 
-constitution.  Sa  mort  sembla  changer 
-la  forme  du  gouvernementales  barons 
-et  .le- clergé  s’emparèrent  du  pouvoir 
-souverain;  cette  aristocratie  ecciçsias- 
-tique  et  civile  enfanta  les  factions,  les 
guerres  et  l’esclavage  du  peuple.  Étien- 
ne, fils  du  comte  de  Blois,  etd’Adelle, 
fille  de  Guillaume-îe-Conquérant,  de- 
manda la  couronne  : le  peuple  recon- 
nut pour  souverain  un  prince  protégé 
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par  le  clergé , et  qui  venoit  de  recevoir 
l’o'nctioiî  royale  du  primat. 

Le  trône  cependant  appartenoit  à 
Maltilde.,  fille  de  Henri;  elle  avoit  été 
reconnue  reine  par  la  nation  : cette 
princesse  forma  dans  l’état  un  parti 
puissant,  et  déclara  la  guerre  à Étdenné. 
Ce  prince  rassembla  autour  de  lui  des 
légions  d aventuriers  étrangers,  qui,  au 
défaut  de  l’amour , dévoient  le  déf 
fendre  par  la  terreur.  Il  permit  aux 
barons  de  .fortifier  leurs  châteaux  , 
concession  contraire  à la  tranquillité 
» publique  , à l’autorité  royale  , et 
source  féconde  de  brigandage  et  d’op* 
pression  : ces  tyrans  subalternes  s!em* 
paroient  des  biens  du  peuple, lechiur* 
geoient  de  fers,  violoient  ses  femmes 
et  ses  filles,  incendioient  ses  maisons, 
et  les  faisoient  périr  de  faim  et  de 
misère.  Le  pouvoir  aristocratique  multi- 
plioit  les  meurtres  et  les  déprédations; 
il  falloit  souffrir , obéir  ou  mourir. 
Étienne  n’a  voit  ni  le  pouvoir  ni  la  force 
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de  punir  ces  attentats  ; il  devint  un 
farouche  tyran  pour  affermir  son  usur- 
pation. Ce  prince  fut  vaincu  dans  un 
combat,  et  fait  prisonnier  ; enfin , par 
un  traité,  Étienne  conserva  la  cou- 
ronne, et  reconnut  pour  successeur  le 
fils  de  Maltilde. 

Henri  II. s’occupa  à détruire  les  abus 
civils  et  religieux  : la  féodalité  multi- 
plioit  les  attentats,  outrageoit  la  na» 
ture  et  l’humanité.  Le  peuple  n’étoit 
, rien,  ou  plutôt  il  étoit  esclave  d’une 
noblesse  ambitieuse  et  tyrannique.  Le 
clergé  avoit  soumis  les  coupables  à ra-* 
cheter  leurs  crimes  par  des  dons  et  des 
aumônes  ; cette  profanation  des  choses 
saintes  augmenta  son  crédit  et  ses  tré- 
sors. Henri  affranchit  de  la  tyrannie 
des  barons,  le  peuple  qui  étoit  aupa- 
ravant attaché  à leurs  possessions  et  à 
leurs  manoirs,  et  parvint,  malgré  les 
efforts  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry,  à 
soumettre  au  magistrat  civil  les  juri- 
dictions ecclésiastiques.  Ce  fameux  ré- 
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glement  avoit  pour  objet  de  suppri- 
mer les  principaux  abus  de  la  puissance 
ecclésiastique , dont  l’accroissement  gra- 
duel menaçoit  de  détruire  le  pouvoir 
civil.  Une  assemblée  nationale  établit 
la  suprématie  de  sa  législation  sur  tous 
les  décrets  du  pape.  Alexandre  III  , 
qui  avoit  toujours  la  foudre  en  main 
pour  épouvanter  les  rois,  annulla  les 
constitutions  de  Clarendon  , et  menaça 
d’interdire  le  royaume  d’Angleterre  ; 
mais  la  fermeté  de  Henri  força  le 
pontife  d’abandonner  son  entreprise  : 
le  roi  fit  ensuite  la  conquête  de  l’Ir- 
lande. . ' 

- L’origine  des  Irlandais  est  inconnue 
a l’histoire  et  à la  tradition  ; on  croit 
cependant  que  ce  peuple  est  une 
colonie  des  Scythes  ; il  étoit  divisé  en 
plusieurs  tribus,  et  gouverné  par  des 
princes  particuliers;  le  courage  et  la 
force,  voilà  ses  vertus.  Pour  être  chef 
des  armées  et  législateur,  il  falloit  être 
meurtrier  et  usurpateur  : ce  peuple  con- 
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serva  sa  férocité  et  son  indépendance. 
Adrien  III  donna  à Henri  une  bulle 
d’investiture  de  ce  royaume;  ce  pon- 
tife  établit,  comme  une  vérité  incon- 
testable , que  les  royaumes  chrétiens 
faisoient  partie  du  patrimoine  de  Si. 
Pierre  : les  vices  des  gouvernemens  et 
des  institutions  , la  langueur  du  com- 
merce et  de  l’industrie  , la  puissance 
ecclésiastique  qui  étendoit  sa  domina- 
tion sur  les  empires , les  rois  et  les  peu- 
ples s’opposoient  à l’entretien  des  ar- 
mées destinées  à conserver  les  contrées 
conquises  ; il  falloit  donc  y envoyer  des 
colonies , qui , foibles  dans  leur  en- 
fance, se  fortifioient  par  le  tems,  et  de- 
venoient  utiles  à la  métropole.  Les  An- 
glais émigrans  adoptèrent  les  usages  et 
les  mœurs  féroces  des  Irlandais  ; cette 
race  nouvelle  n’étoit  pas,  assez  civilisée 
pour  éclairer  une  nation  sauvage  et 
superstitieuse  ; ce  ne  fut  que  sous  le 
règne  de  Jacques  Ier.  que  ce  peuple 
reconnut  la  nécessité  d’une  législation; 
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ces  barbares  sortirent  de. leurs  antres 
et  de  leurs  mar-ais  pour  se  réunir , se 
civiliser  et  se.  soumettre  à une  domi- 
nation étrangère  : il  est  consolant  pour 
l’historien  d’annoncer  que  la  conquête 
d’Irlande  se  fit  sans  aucune  effusion  de  . 
sang.  , - • 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  que 
s’opéra  une  révolution  remarquable. 
Le  gouvernement  féodal  étoit  en  vi- 
gueur dans  toute  l’Europe  ; cette  ins- 
titution née  dans  des  siècles  d’anarchie 
et  d’esclavage,  en  affoiblissant  l’auto- 
rité royale , rendoit  les  grands  vassaux 
tyrans,  multipliait  les  serfs,  et  outra- 
geoit  la.  dignité  de  l’homme.  Le  genre 
Iiumain  étoit  avili , le  colosse  .de  la 
féodalité  étoit  plus  effrayant  que  le  des- 
potisme même,  le  peuple  opprimé  étoit 
sans  énergie  et  sans  vertu  ; en  vain 
portoit-il  ses  regards  vers  le  trône,  en 
vain  demandoit-il  à ses  rois  protection 
et  vengeance;  occupés  à défendre  leurs 
états  contre  leurs  ennemis,  et  leur  au- 
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torité  contre  des  factions  domestiques  , 
ils  n’avoient  ni  la  force  ni  le  pouvoir 
de  s’opposer  aux  déprédations  des 
grands  ; une  noblesse  fière  et  indépen- 
dante bravoit  les  menaces  de  leurs  sou- 
verains, et  quelquefois  plus  puissans 
qu’eux , elles  les  faisoient  trembler  sur 
leurs  trônes  ; cependant  ce  gouverne- 
ment féodal  imposoit  aux  grands  vas- 
saux des  devoirs  qu’ils  ne  pouvoient 
violer  sans  être  déclarés  coupables  de 
félonie,  de  trahison , et  sans  perdre  leurs 
fiefs;  ils  étoient  obligés  de  prendre  les 
armes,  de  venir  se  ranger  sous  les  ban- 
nières des  souverains  pour  combattre 
les  ennemis  de  la  patrie;  mais  les  ba- 
rons .ou  les  grands  tenanciers,  soit  in- 
différence, soit  jalousie , soit'orgueil , 
retardoient  les  opérations,  et  portoient 
dans  les  assemblées  militaires  cet  esprit 
de  faction  et  d’indépendance-  qu’ils 
avoient  dans  le  gouvernement  civil. 
Henri  fit  un  nouveau  réglement , il 
itnposa  des  taxes  sur  les  baronies  et 


DigitizédTaÿ Google 


PRÉLIMINAIRE.  45 
sur  les  fiefs , et  forma  ainsi  des  armées 
et  des  soldats  plus  braves,  plus  actifs, 
plus  obéissans  et  plus  fidèles.  Ce  ré- 
glement accéléra,  il  est  vrai,  la  chute 
de  la  féodalité,  mais  il  favorisa  le  des- 
potisme : ce  pouvoir  arbitraire  peut 
produire  sans  doute  de  grands  maux, 
mais  le  despote  meurt  ; et  son  succes- 
seur instruit  que  la  haine  et  la  malé- 
diction publique  ont  accompagné  le 
tyran  jusqu’au  tombeau  , et  que  la  pos- 
térité va  flétrir  sa  mémoire , apprend , 
par  cet  exemple  terrible , combien  il 
est  utile  et  consolant  d’aimer  son  peuple 
et  d’obéir  aux  lois.  La  féodalité  étoit 
bien  'plus  cruelle  et  plus  dangereuse, 
elle  sacrifioit  le  peuple  à l’ambition  , 
à la  fierté,  à l’oppression  et  aux  crimes 
d’une  noblesse  qui  regardoit  cette  por- 
tion si  essentielle  et  si  précieuse  de 
l’état  comme  des  esclaves  ou  des  vic- 
times qui  dévoient  mourir  ou  suppor- 
ter la  tyrannie.  - • 

Richard-Cœur-de-Lion  abandonna 
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l’administration  de  son  royaume,  ex- 
posa ses  états  à des  invasions,  les  livra 
à des  troubles  et  à des  factions  , pour 
recueillir  des  palmes  et  des  triomphes 
dans  une  terre  étrangère  ; il  épuisa  ses 
troupes  et  ses  finances  dans  les  déserts 
arides  de  la  Palestine  ; et , après  avoir 
étonné  l’Asie  par  ses  exploits , il  per- 
dit sa  liberté  dans  l’Autriche , et  fut 
traduit  comme  un  malfaiteur  devant 
un  tribunal  des  rois.  Ce  fut  dans  les 
divisions  éternelles  de  ce  prince  avec 
Philippe,  que  l’on  trouva  le  principe 
et  lasource’de  cette  , animosité  impla- 
cable qui  éclata  entre  les  deux  mo- 
narques; haine  que  les  Français  et  les 
Anglais  transmirent  à leur  postérité  de 
génération  en  génération;  haine  qui, 
affoiblie  par  lé  tems  et  les  lumières  de 
la  raison  et  de  la  philosophie,  subsiste 
encore  aujourd’hui  entre  l’Angleterre 
et  la  France , malgré  cette  affectation 
bisgrre  et  ridicule  d’adopter  à l’envi 
leurs  usages,  leur&modes , leurs  caprices  : 
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ce  germe  de  haine  et  de  jalousie  ne 
périra  point,  parce  qu’il  y aura  une 
diversité  et  une  opposition  éternelles 
dans  leurs  opinions  , leurs  principes , 
leur  caractère  et  leur  génie.  La  paix 
dont  ils  jouissent,  les  traités  d’alliance 
et  de  commerce  qu’ils  pourront  former 
ne  parviendront  jamais  à le  détruire. 
L’Angleterre  sera  ennemie  de  la  France 
par  système  , et  la  France  le  sera  par 
jalousie  et  par  intérêt.  Le  caractère 
d’un  peuple  tient  à des  causes  phy- 
siques et  morales  ; les  siècles  et  la  phi- 
losophie peuvent  bien  détruire  quel- 
ques erreurs  et  quelques  préjugés,  mais 
n’effaceront  jamais  le  génie  primitif  que 
la  nature  a gravé  dans  chaque  nation; 
il  conservera  sa  forme  antique , mal- 
gré les  variétés  et  les. nuances  que  les 
dévolutions  et  le  tems  peuvent  y ap- 
porter. 

Après  la  mort  de  Richard , le  trône 
appartenoit  à Arthur,  fils  de  Geoffroi, 
duc  d»  Bretagne,  et  petit-fils  de  Henri 
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II.  Richard  ne  pouvoit  point  disposer, 
par  un  testament,  d’un  trône  hérédi- 
taire , ni  altérer  l’ordre  de  la  succes- 
sion , qui  est  nécessaire  pour  éviter  les 
guerres  civiles;  mettre  un  frein  à l’am- 
bition des  grands,  et  afferrfiir  l’auto- 
rité monarchique.  Jean  monta  sur  le 
trône  d’Angleterre  ; ce  fut  sous  son 
règne  qu’on  doit  fixer  l’époque  des 
premiers  pas  que  la  nation  anglaise 
fit  vers  cette  espèce  d’indépendance 
limitée , qui  forme  la  bâse  actuelle 
de  la  constitution  britannique.  Elle  s’est 
établie  au  milieu  des  dissensions  et  des 
ruines  ; elle  ne  peut  se  consetver  que 
dans  cet  état  de  mouvement  de  dis- 
sension. 

Jean  dégrada  la  majesté  du  trône 
et  la  dignité  de.roi-,  en  se  rendant  le 
tributaire  et  l’esclave  de  la  cour  de 
Rome.  Innocent  III,  génie  vaste  et 
hardi,  avoit  porté  plus  loin  que  ses 
prédécesseurs  l’esprit  de  domination  sur 
les  premiers  chrétiens  ; il  annonça  à 

Jean 
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Jean  que  la  nomination  des  bénifices 
vacans  lui  appartenoit.  Le  prince  me- 
naça le  pontife  de  venir  l’attaquer  sur1 
son  siège.  Innocent  III  jeta  l’interdit1 
sur  le  royaume  d’Angleterre.  Les  au- 
tels dépouillés  de  leurs  ornemens,  les 
statues  renversées,  les  ministres  faisant 
retentir  les  voûtes  du  sanctuaire  des 
sons  lugubres , les  portiques  environ-1 
nés  des  signes  de  deuil,  les  cadavres 
jetés  dans  les  champs,  les  mariages  cé- 
lébrés dans  les  cimetierres  ; voilà  les 
tristes  objets  qui  s’offroient  aux  re- 
gards d’un  peuple  consterné;  voilà  com- 
ment , par  ce  terrible  anathème  , la 
puissance  ecclésiastique  se  vengeoit  des 
rois,  et  faisoit  trembler  les  nations,  en 
leur  annonçant  la  rigueur  des  ven- 
geances célestes.  Jean , au  lieu  dïm-> 
plorer  l’appui  et  l’amour  de  son  peu- 
ple, se  vengea  du  pontife,  en  perse-' 
cutant  le  clergé.  - - 

Il  restoit  encore  entre  les  mains 
d’innocent  III  une  arme  qui  épou- 
Tome  I.  d 
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vanta  Jean , et  le  glaça  d’effroi  et  de 
terreur  ; il  passoit  pour  constant  à Rome , 
et  l’on  croyoit  généralement  en  Eu- 
rope que  les  papes  avoient  le  droit  im- 
médiat de  déposer  les  rois  et  de  dis- 
poser des  empires  ; en  conséquence , 
Innocent  III  donna  le  royaume  d’An- 
gleterre à Louis,  fils  de  Philippe.  Le 
roi  de  France  étoit  un  grand  politique; 
.cependant  il  ne  vit  point  que  cette  do- 
nation illusoire  n’étoit  qu’un  épouvan- 
tail dont  le  pontife  adroit  se  servoit 
pour  intimider  un  tyran.  Jean  se  ré- 
concilia avec  Innocent,  il  lui  fit  hom- 
mage de  son  royaume.  Esclave  de  la 
cour  de  Rome,  ce  prince  devint  l’en- 
nemi de  tous  les  ordres  de*  l’état.  Les 
barons  formèrent  une  confédération; 
et,  plaçant  le  primat  Langthon  à leur 
tête,  forçèrent  Jean  à signer  la  grande 
chartre  , , et  la  chartre  forestière.  En 
vertu  de  ce  premier  réglement,  la  na- 
tion affranchie  désormais  du  pouvoir 
arbitraire  ne  xeconnoît  plusdans  la  per- 
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sonne  du  monarque  qu’un  premier 
magistrat  subordonné  à la  loi;  il  fixe 
les  bornes  de  la  puissance  et  celles  de 
l’obéissance,  l’étendue  des  prérogatives 
royales  , celle  des  privilèges  des  sei- 
gneurs qui  deviennent  législateurs  et 
associés  à l’autorité  souveraine.  Cette 
loi  fut  faite  et  rédigée  dans  une  as- 
semblée nationale,  composée  des  grands 
du  royaume  ; mais  le  peuple  n’y  fut 
point  appelé , il  continua  à être  es- 
clave des  barons.  On  sacrifia  dans  la 
grande  chartre  la  dignité  et  les  droits 
du  peuple  à chaque  faction  ; on  viola 
les  droits  de  la  justice  et  de  l’huma- 
nité pour  consacrer  l’autorité  despo- 
tique des  barons  , oppresseurs  de  la 
nation  : de  ce  chaos  monstrueux  re- 
naîtra bientôt  cette  liberté  publique 
qui  vengera  tant  d’outrages  et  tant 
d'attentats. 

Jean  avoit  cédé  à la  force  ; mais  sans 
perdre  un  moment  l’espoir  de  la  ven- 
geance, il  s’occupa  à rétablir  l’auto- 
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rité  démembrée;  trop  foible  pour  exé- 
cuter cette  grande  entreprise , il  de- 
vint l’objet  de  son  propre  mépris  ; so- 
litaire, triste,  déchiré  par  les  remords, 
il  se  retira  dans  l’île  de  Vithg,  comme 
autrefois  Tibère  dans  l’île  de  Caprée, 
pour  méditer  des  trahisons  et  des  as- 
sassinats : déjà  il  étoit  entré  en  An- 
gleterre avec  une  armée  de  Braban- 
çons. Les  barons  placèrent  alors  Louis 
sur  le  trône  britannique;  mais  ce  prince 
en  fut  bientôt  dépouillé  par  ses  im- 
prudences et  ses  injustices.  Ce  n’étoit 
point  par  amour  pour  Louis  qu’une 
partie  de  la  nation  l’avoit  proclamé 
roi  ; les  Anglais  n’aimoient  point  la 
domination  française,  ils  avoient  offert 
au  fils  de  Philippe  la  couronne  d’An- 
gleterre pour  s’affranchir  de  la  tyran- 
nie de  Jean  ; mais  sa  mort  ayant  brisé 
leurs  fers,  l’amour  dè  la  patrie  .et  la 
fidélité  pour  leur  roi  donnèrent  une 
nouvelle  existence  à leurs  âmes  flétries 
par  l’oppression  ; ils  abandonnèrent 
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Louis,  et  combattirent  avec  autant  de 
zèle  que  de  courage  pour  rétablir  Henri 
sur  le  trône  de  ses  pères.  L’avidité  des 
Français  et  le  mépris  qu’ils  témoignèrent 
pour  la*  nation  anglaise  contribuèrent 
à hâter  cette  révolution. 

Dans  un  état  sans  cesse  déchiré  par 
les  factions,  il  n’y  a ni  paix,  ni  hon- 
neur, ni  justice,  ni  principe  fixe.  Ces 
barons  qui  avoient  posé  les  premiers 
fondemens  de  la  liberté  publique,  s’oc- 
cupèrent à la  détruire,  en  se  décla- 
rant Ifs  ennemis  du  roi  et  les  oppres- 
seurs du  peuple  ; ils  profitèrent  de  la 
minorité  de  Henri  III  pour  étendre 
leur  autorité  et  établir  le  gouverne- 
ment aristocratique.  Cependant  Henri 
déclara,  dans  son  conseil,  qu’il  alloit 
prendre  lui-même  les  rênes  de  l’ad- 
ministration publique  ; mais  il  y étoit 
peu  propre  dans  ce  tems  d’anarchie „ 
où  des  mains  de  fer  pouvoient  seules 
manier  le  sceptre.  Ce  prince  avoit  un 
caractère  de  douceur  et  d’aménité  , il 
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étoit  bon  et  sensible  ; ces  aimables  qua- 
lités , dans  un  tems  paisible  , auroient 
fait  les  charmes  et  les  consolations  de 
sa  rie  , yt  auroient  procuré  à son  peu- 
ple un  gouvernement  heureux  ; mais 
dans  ces  jours  de  trouble  et  de  fac- 
tions elles  étoient  propres  à donner 
plus  d’activité  à l’ambition  et  à la  haine 
des  grands;  elles  enhardissoient  la  na- 
tion à la  révolte  et  à l’indépendance. 

Le  comte  de  Leycestre  , fils  du  cé- 
lèbre Simon  de  Montfort , réunissoit 
l’ambition  d’un  républicain,  la  «râleur 
d’un  héros  , les  talens  de  l’administra- 
teur et  le  génie  du  politique  ; il  se. 
déclara  le  chef  des  seigneurs  mécon- 
tens , et  somma  Henri  de  convoquer 
le  parlement  à Oxfords.  Tous  les  ba- 
rons parurent  suivis  de  leurs  vassaux, 
et  forcèrent  le  roi  à nommer  une  com- 
mission chargée  de  tracer  un  nouveau 
plan  de  gouvernement.  Leycestre  fut 
nommé  président  du  conseil  qui  ne 
devoit  subsister  que  pendant  un  an  , 
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mais  dont  il  prolongea  la  durée  au 
grè  de  son  caprice  ou  de  son  ambition. 
Il  étoit  impossible  que  dans  ces  tems 
de  désordre  et  de  convulsion,  ce  sys- 
tème d’usurpation  si  étrange  pût  se 
Soutenir  long-tems  : la  nouvelle  aristo- 
cratie appesantissoit  tous  les  jours  un 
joug  de  fer  sur  le  prince  et  la  nation  ; 
elle  commença  à regréter  l’ancienne 
forme  de  gouvernement  ; la  division 
régnoit  parmi  les  principaux  membres 
du  sénat  militaire.  Henri  rentra  dans 
l’exercice  de  son  autorité  ; l’aristocra- 
tie se  trouva  anéantie  d’elle-même , 
et  les  choses  se  remirent  comme  na- 
turellement dans  l’ordre  où  elles  étoient 
auparavant  ; mais  cette  nation  inquiète 
et  factieuse  se  livra  à de  nouveaux 
crimes , et  plongea  l’état  dans  de  nou- 
velles calamités. 

Les  obstacles  et  les  revers  donnoient 
une  nouvelle  énergie  au  comte  de 
Leycestre,  Ce  républicain  farouche 
paroît  à la  tête  d’une  armée,  et  dé* 
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çlare  la  guerre  à son  roi.  Édouard , 
l’appui  de  son  père,  l’espoir  des  roya- 
listes commençoit  à déveloper  ces  ta- 
leris  militaires  qui,  plus  que  sa  justice, 
le  distinguèrent  sur  le  trône.,  Henri 
fut  forcé  de  ratifier  le  traité  d’Oxfords* 
et  remit  une  seconde  fois  l’autorité 
souveraine  entre  les  mains  de  vingt- 
quatre  tyrans  subalternes  ; mais  bien- 
tôt la  nation  déteste  et  méprise  ce 
nouveau  tribunal , elle  soupire  vers 
son  ancienne  constitution  ; enfin  , cette 
cause  fut  portée  au  tribunal  de  Louis 
IX  , rûi  de  France.  Il  y avoit  long- 
tems  que  ce  prince  avoit  offert  sa  mé- 
diation pour  rétablir  la  paix  et  la  con- 
fiance entre  le  roi  et  son  peuple  : ce 
souverain  n’est  pas  un  de  ces  saints 
dont  les  Anglais  se  plaisent  à faire  de 
fades  plaisanteries  ; sa  mémoire  y est 
en  vénération , et  ils  le  regardent  avec 
raison  comme  le  plus  grand  roi  qui 
ait  régné  en  France.  Louis , flatté  de 
voir  une  si  belle  carrière  ouverte  à sa 
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bienfaisance  , à sa  sagesse  et  à sa  jus- 
tice , assemble  les  états  de  son  royau- 
me , y porte  la  cause  dont  on  l’a  rendu 
l’arbitre  et  le  médiateur  : ce  prince  an- 
nulla  les  statuts  d’Oxfords.  * 

Gette  cause  étoit  véritablement  la* 
cause  des  rois;  mais  le  jugement  de 
S.  Louis  étoit  juste  ; il  falloit  néces- 
sairement détruire  cette  forme  de  gou- 
vernement qui  entretenoit  perpétuelle- 
ment la  division  et  la  méfiance  entre 
le  prince  et  le  peuple,  fomentoit  l’am- 
bition des  grands , la  hardiesse  des 
barons  , et  devenoit  une  source  fu- 
neste de  calamités  et  de  guerre.  Ley- 
cestre  réclama  contre  la  décision  du 
roi  de  France,  prit  les  armes,  marcha 
contre  Henri,  remporta  la  victoire  et 
le  fit  prisonnier  ; mais  il  faut  un  ter- 
me à l’usurpateur , il  doit  périr  ou 
monter  sur  le  trône.  Leycestre  forma 
un  nouveau  plan  de  gouvernement,  il 
introduisit  au  parlement  les  députés 
des  comtés  et  des  bourgs  qui  avoient 
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été  dédaigneusement  éloignés  du  con- 
seil national  ; c’étoient  des  hommes 
sans  naissance,  sans  fortune,  sans  ta- 
lens.  Leycestre  , en  leur  accordant  ce 
privilège  extraordinaire  , cherchoit  a 
affermir  sa  puissance  et  à se  placer  au 
rang  des  fondateurs  des  empires,  et  de 
législateur  des  nations.  Telle  fut  l’o- 
rigine de  cette  chambre  des  commu- 
nes, aujourd’hui  si  agréable  au  peuple, 
qui,  balançant  et  cimentant  à-la-fois 
la  puissance  du  prince  et  des  grands  , 
s’incorpore  elle-même  à cette  masse 
brillante  , et  forme  un  corps  de  sou- 
veraineté qui  réunit  les  trois  pouvoirs. 
Un  séditieux  créa  donc  cette  chambre 
de  communes  ; elle  a. délivré  quelque- 
fois le  peuple  de  la  tyrannie,  contri- 
bué à la  gloire  et  à la  grandeur  de 
l’empire  ; mais  elle  a aTmé  la  nation 
contre  ses  rois , a traîné  sur  l'échafaud 
un  prince  foible  et  vertueux  , s’est  ren- 
due l’esclave  d’un  N tyran  usurpateur, 
a inondé  l’Angleterre  de  flots  de  sang  , 
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à préparé,  par  son  orgueil  et  ses  er- 
reurs politiques  , ses  revers  et  ses  hu- 
miliations, et  forcé  le  gouvernement 
à ériger  en  système  cette  corruption 
funeste'  qui  doit  nécessairement  chan- 
ger la  constitution  de  l’état,  le  génie, 
le  caractère  et  les  mœurs  de  la  nation. 

Édouard  Ier.  affecta  de  n’enfreindre 
dans  aucune  circonstance  les  articles 
les  plus  durs  de  la  grande  chartre  ; il 
régna  en  despote , en  paroissant  res- 
pecter et  suivre  ces  lois  destinées  à 
s’opposer  au  pouvoir  absolu , il  adopta 
le  système  politique  de  Leycestre , en 
appelant  le  tiers-état  aux  délibérations 
nationales.  Les  fiefs  introduits  par 
Guillaume  - le  - Conquérant  , étoient 
considérablement  diminués  : les  grands 
vassaux  et  tenanciers  s’étoient  affran- 

4 

chis  par  ruse  ou  par  argent  des  tenures 
militaires;  les  scutages  pécuniaires  n’é- 
toient  point  payés  avec  exactitude, Jes 
vastes  baronnies  étoient  divisées , le 
peuple  commençoit  à devenir  indus- 
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trieux,  le  commerce  lui  procuroit  des 
richesses  destinées  à acquérir  les  char- 
ges de  l’état  et  des  possessions  terri- 
toriales. Édouard  crut  qu’il  falloit  éle- 
ver une  nouvelle  puissance  pour  l’op- 
poser à l’ambition  et  à l’autorité  ty- 
rannique des  barons  : il  soutint  quel- 
ques tems  cette  réputation  de  gran- 
deur et  de  justice,  qu’il  s’étoit  acquise 
pendant  la  vie  de  son  père  , par  son 
application  à rétablir  l’autorité  des 
lois  anéanties  par  les  convulsions  des 
derniers  règnes;  mais  il  devint  bientôt 
le  tyran  de  son  peuple , et  fut  le  fléau 
de  l’humanité  : il  réunit  à l’empire 
britannique  le  pays  de  Galles.  Ce  peu- 
ple descendoit  de  ces  anciens  Bretons 
qu’avoient  dompté  les  Romains  : mal- 
gré les  révolutions  des  siècles  et  les 
guerres,  cette  nation  avoit  conservé 
ses  mœurs  farouches  et  sa  liberté. 
Édouard  subjugua  les  Écossais,  enleva 
et  détruisit  toutes  les  archives  de  ce 
royaume,  afin  qu’il  ne  restât  à cette 
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malheureuse  contrée  aucun  monument 
qui  rappelât  son  ancienne  indépen- 
dance. 

Édouard  II  dut  ses  malheurs  à ses 
foiblesses  , aux  crimes  d’Isabelle , sa 
femme , et  à la  tyrannie  des  grands  : 
ils  forcèrent  le  roi  de  confier  son  pou- 
voir à douze  barons  chargés  du  soin 
de  former  le  plan  d’un  nouveau  gou- 
vernement : on  ne  parla  point  de  la 
grande  chartre  ; si  l’on  se  fût  borné 
à en  demander  l’exécution,  le  gouver- 
nement étoit  fixé  par  une  loi  consti- 
tutive , et  le  règne  de  douze  barons 
devenoit  inutile;  bientôt  ce  conseil  fut 
supprimé.  Isabelle  déclara  ensuite  la 
guerre  à Édouard  , et  força  le  parle- 
ment à lui  faire  son  procès  ; il  fut  jugé, 
un  décret  le  déclara  incapable  de  ré-> 
gner.  Ce  prince  malheureux  se  dé- 
pouilla des  ornemens  royaux,  et  on 
procéda  à sa  dégradation.  Isabelle  et 
ses  complices,  Redoutant  la  vengeance 
de  la  nation,  firent  expirer  Édouard 


62  DISCOURS 

dans  des  tourmens  dont  l’invention 
avoit  jusqu’alors  échappé  aux  bour- 
reaux les  plus  féroces.  L’histoire  de 
l’Angleterre  offre  des  révolutions  qui 
portent,  dans  famé  des  lecteurs  sensi- 
bles , la  tristesse  et  l’effroj.  Édouard 
Ier.  qui  viola  toutes  les  lois , qui  fut 
le  tyran  et  l’oppresseur  de  son  peu- 
ple , régna  paisiblement.  Édouard  II , 
son  fils-,  qui  étoit  un  prince  bon,  gé- 
néreux, humain,  fut  humilié,  insulté, 
détrôné  et  finit  ses  jours  dans  des  sup- 
plices affreux.  Ces  exemples  si  souvent 
répétés  dans  l’histoire , semblent  invi- 
ter les  rois  au  despotisme  et  à la  ty- 
rannie ; la  politique  qui  les  conseille 
leur  paroît  une  vertu  sublime.  Ma- 
chiavel, qui,  dans  ses  maximes,  a ou- 
tragé la  nature,  l’honneur,  la  justice 
et  l’humanité,  étoit  peut-être  un  grand 
législateur  et  un  grand  homme  d’état. 

Mortimer  , meurtrier  de  son  roi , 
s’empara  de  l’administration  publique, 
fit  périr  le  comte  de  Kent , oncle  du 
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roi,  opprima  les  seigneurs,  et  fit  con- 
firmer par  le  parlement  les  lois  et  les 
réglemens  faits  sous  le  règne  précédent. 
Mortimer  devint  l’objet  de  l’éxécration 
publique  ; il  fut  condamné  à mort. 
Édouard  III  déclara  la  guerre  à la 
France,  guerre  qui  désola  le  royaume 
sans  aucune  utilité  pour  l’Angleterre  , 
dévelopa  de  grands  talens  et  de  grands 
crimes,  confirma  et  perpétua  les  hai- 
nes nationales,  extermina  les  familles 
les  plus  illustres,  et  épuisa  les  trésors 
et  le  sang  de  deux  nations.  Le  règne 
d’Édouard  III  flatte  la  nation  anglaise; 
elle  se  rappèle,  avec  autant  d’enthou- 
siasme que  d’orgueil , ce  tems  où  la 
France  éprouva  tout  ce  que  peuvent 
l’ambition  et  la  férocité  des  conquê- 
tes : la  gloire  d’avoir  ravagé  le  plus 
fertile  des  royaumes  n’égale  point  les 
actions  éclatantes  des  autres  conqué- 
rans.  Édouard,  ce  fléau  de  l’humanité 
est  placé  au  rang  des  grands  rois  ; mais 
il  ravagea  les  villes  et  les  provinces 
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sans  rien  conquérir  : comme  magis- 
trat, il  ne  s’occupa  point  de  l’admi- 
nistration de  la  justice , et  fit  peu  de 
réglemens  dans  un  tems  où  l’Angle- 
terre avoit  plus  besoin  de  lois  que  de 
conquêtes.  . • ? 

Richard  II  oublia  qu’il  étoit  roi  pour 
se  livrer  à la  mollesse  et  à la  volupté  : 
la  nation  murmura  contre  son  indo- 
lence et  ses  prodigalités.  Les  barons , 
commandés  par  le  duc  de  Glocestre  , 
prince  ambitieux  et  féroce,  formèrent 
une  conspiration  qui  devoit  dépouil- 
ler Richard  de  son  trône  : le  parlement 
servoit  d’instrument  à la  haine  de  ce 
chef  des  factieux , qui  le  faisoit  trem- 
bler, et  le  forçoit  à égorger  les  victi- 
mes que  sa  rage  lui  présentait  •:  tels 
étaient  les  parlemens  d’Angleterre  dans 
leur  enfance.  Les  crimes  du  duc  de 

. . j 

Glocestre  préparèrent  sa  chute.  Ri- 
chard reprit  l’exercice  de  son  autorité, 
et  s’en  servit  pour  faire  périr  ses  en- 
nemis et  exercer  une  autorité  tyran- 
nique ; 
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nique  £ ses  cruautés  le  rendirent  un 
objet  de  haine  et  de  mépris.  Le  peu- 
ple regarda  Henri , duc  de  Lancastre  , 
comme  le  seul  prince  propre  à mon- 
ter sur  un  trône  souillé  par  les  vicçs 
de  Richard.  Henri  marcha  à la  tête 
d’une  armée  , tailla  en  pièces  les  trou- 
pes du  roi , le  fit  prisonnier  et  le  livra 
au.  parlement  ; pour  éviter  la  mort, 
ce  prince  céda  sa  couronne  au  duc 
de  Lancastre.  Un  rôi  dépouillé  de  ses 
états,  même  dans  les  fers,  fait  trem- 
bler l’usurpàteur.  Henri,  pour  affer- 
mir le  trône,  fit  périr  .Richard.  Ce  fut 
à cette  époque  que  les  communes  pri- 
rent connoissance  des  affaires  intérieu- 
res de  l’état,  et  délibérèrentavec  les  pairs 
sur  les  grands  intérêts  de  la  nation. 

Dans  ces  révolutions  rapides,  où  la 
multitude  frénétique  semble  ne  former 
qu’un  seul  corps  , agité  des  mêmes 
convulsions,  il  se  trouve  toujours  une 
partie  plus  froide,  qui,  quoiqu'entrai- 
née  par  l’exemple  et  les  circonstances. 
Tome  /.  e 
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reeonnoît  bientôt  ses  erreurs,  écoute 
la  voix  de  la  justice,  et  cherche  à ven- 
ger les  outrages  et  les  attentats  faits  à 
l’autorité  légitime.  A peine  Henri  IV 
s’est-il  emparé  du  trône,  que  des  cons- 
pirateurs tentèrent  de  l’ensanglanter  : 
on  publia  des  libelles  qui  furent  atta- 
chés aux  portes  de  l’église  , et  répan- 
dus dans  toutes  les  places  publiques. 
Henri  s’en  vengea  en  répandant  le  sang 
de  ses  ennemis  : une  domination  ty- 
rannique n’est  guère  propre  à affermir 
l’usurpateur  sur  le  trône  ; il  chercha 
à enchaîner  les  esprits  par  la  superstition. 
Cet ‘hypocrite  féroce  fit  servir  la  reli- 
gion à ses  projers  de  tyrannie;  il  se 
déclara  le  persécuteur  des  hérétiques 
et  le  défenseur  de  la  foi,  pour  pouvoir 
justifier  ses  attentats  et  ses  usurpations  : 
il  mourut  déchiré  par  les  remords;  le 
souvenir  du  meurtre  de  son  roi  et 
du  sang  qu’il  avoit  fait  répandre  , ve- 
noit  le  tourmenter  au  milieu  de  sa. 
gloire  et  de  sa  prospérité. 
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Henri  V , avant  de  monter  sur  le 
trône,  étoit  un  prince  voluptueux  et 
cruel  ; il  autorisoit  publiquement  le 
désordre  et  le  scandale  , affectoit  d’ou- 
trager  les  lois  de  la  justice  et  de  la 
pudeur , et  se  livroit  aux  plus  honteuses 
dissolutions  ; mais  à peine  fut-il  prp- 
clamé  roi , qu’il  devint  un  homme  nou- 
veau ; il  changea  de  mœurs,  de  con- 
duite et  de  principe.  Tandis  que,  sous 
la  maison  de  Lancastre,  l’Angleterre 
augmentoit  sa  gloire  et  sa  puissance  ; 
tandis?  que  le  patriotisme,  la  valeur  et 
la  paix  réparoient  ses  pertes , et  fer- 
moient  ses  blessures , la  France  déchi- 
rée par  des  divisions  intestines,  et  gou- 
vernée par  un  prince  faible  , tendoit  i 
sa  ruine.  Henri  sut  profiter  des  trou- 
bles qui  désoloient  ce  royaume  , pour 
renouveler  les  prétentions  d’Édouard 
III  ; il  fit  une  invasion,  s’empara  des 
plus  belles  provinces  , et  força  Charles 
VI  à lui  céder  , après  sa  mort,  le  trône 
de  la  France.  Henri  dut  ses  succès  et 
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ses  conquêtes  aux  factions  des  Bour- 
guignons et  des  Armagnacs , à l’imbé- 
cillité de  Charles  VI  , aux  crimes  d’I- 
sabelle, et  aux  trahisons  des  ministres. 
La  conquête  de  la  France  ne  peut 
point-  donner  à Henri  le  titre  de  hé- 
ros, parce  qu’il  la  fit  sans  efforts,  et 
que  cette  puissance  se  présenta  pour 
recevoir  le  joug  qui  l’asservit  à la  do- 
mination anglaise. 

Henri  VI  , qui  n’avoit  ni  les  vertus 
ni  les  talens  de  son  père  , perdit  bien- 
tôt le  fruit  de  ses  conquêtes  ; ce  fut 
sous  le  règne  de  ce  prince  que  com- 
mença cette  guerre  civile  qui  désola 
pendant  soixante  ans  l’Angleterre , fit 
périr  quatre-vingt  princes  du  sang , 
extermina  presque  toute  l’ancienne 
noblesse  , et  imprima  sur  la  nation  an- 
glaise un  penchant  à la  rapine  , et  un 
caractère  de  férocité , que  les  siècles 
et  la  philosophie  ont  pourtant  affoiblie  ; 
les  rois  égorgés,  les  grands  expirans 
sur  l’échafaud , le  peuple  accablé  sous 
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le  poids  de  l’oppression  et  de*  la  ty- 
rannie, les  villes  et  les  campagnes  inon- 
dées de  flots  de  sang , des  bourreaux 
et  des  victimes  ; voilà  le  tableau  hor- 
rible que  l'historien  présentera  à ses 
lecteurs  : non  , jamais  les  proscriptions 
de  Sylla  et  de  Marius,  ni  les  assassinats 
des  Triumvirs  n’ont  égalé  les  fureurs 
et  les  crimes  des  Lancastre  et  des  Yoïk. 

Richard , duc  d’York,  attendoit,  dans 
une  inactivité  apparente,  le  moment 
propre  à donner  l’essor  à cette  ambi- 
tion qui  le  tourmentoit  : il  observoit, 
avec  une  froide  tranquillité  , les  dis- 
sensions qui  troubloient  le  conseil  ; il 
voyoit  un  roi  foible  et  indolent , une 
femme  imprudente  et  généralement 
détestée  , un  ministre  abhorré  , un 
parlement  déterminé  à favoriser  les  pro- 
jets du  premier  usurpateur,  un  peuple 
inquiet , inconstant  et  factieux.  Ri- 
chard , sous  prétexte  d’affermir  l’auto- 
rité du  roi  et  de  détruire  les  abus  du 
gouvernement , marche  à la  tête  d’unç 
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armée*;  mais  il  est  vaincu  et  tué  dans 
tin  combat.  Le  comte  de  la  Marche  , 
son  fils,  rassembla  ses  troupes  disper- 
sées , tailla  en  pièces  l’armée  de  Henri , 
et  se  fait  proclamer  roi  sous  le  nom 
d’Édouard  IV. 

Dans  ce  tems  d’anarchie  où  les  rois  * 
chancelans  sur  le  trône  n’y  faisoient 
que  des  apparitions  subites  , les  parle- 
mens  revêtus  comme  eux  d’une  auto- 
rité passagère , n’étoient  que  les  instru» 
mens  momentanés  dont  se  servoient 
les  princes  pour  seconder  leurs  atten- 
tats; ils  défendoient  toujours  l’usurpa- 
teur le  plus  fort  ou  le  plus  heureux. 
Édouard  fut  déclaré  l’héritier  légitime 
du  trône , et  la  famille  de  Lancasire 
fut  proscrite.  Warvich  , le  seigneur  le 
plus  puissant  de  l’Angleterre  , ce  dé- 
fenseur intrépide  de  la  maison  d’York, 
quitta  le  parti  d’Édouard,  et  rétablit 
Henri  sur  le  trône  de  ses  pères;  mais 
Édouard  rassembla  de  nouvelles  forces, 
livra  la  bataille  à Henri , dispersa  son 
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armée,  et  le  fit  prisonnier.  Le  duc  de 
Glocestre  , qui  régna  sous  le  nom  de 
Richard  III,  poignarda  ce  prince.  Henri 
dut  ses  malheurs  à ses  foiblesses  et  à sa 
crédulité;  il  avoit confié  l’administration 
de  son  royaume  4 Marguerite  d’Anjou, 
sa  femme , qui  étoit  détestée  par  la 
nation.  Le  génie,  la  valeur,  la  politi- 
que de  cette  princesse,  la  rendirent  un 
objet  d’étonnement  et  d’admiration  k 
l’Europe  entière. 

La  famille  de  Lancastre  paroissoit 
anéantie;  les  deux  légitimes  souverains 
de  cette  maison  et  leurs  défenseurs 
avoient  péri  dans  les  combats  ou  sur 
l’échafaud  ; il  ne-  restoit  de  cette  tige 
malheureuse  que  le  vieux  comte  de 
Pembrook,  et  son  neveu  Henri,  comte 
de  Richemond  , qui  monta  bientôt 
après  sur  le  trône  d’Angleterre.  Édoilard 
jouit  tranquillement  du  fruit  de  son 
usurpation  et  de  ses  crimes  ; il  exerça 
une  autorité  tyrannique,  et  fit  périr 
son  frère,  le  duc  de  Clarence.  Le  rè- 
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gne  de  ce  prince  présente  un  spectacle 
bisarre  et  odieux  î dans  le  même  jour 
il  signoit  des  arrêts  de  mort , et  or- 
<ionnoit  des  fêtes  : tandis  que  sa  cour 
se  livroit  à la  joie  et  aux  plaisirs , les 
grands  périssoient  sur  les  échafauds  ; 
on  alloit  pleurer  et  s’attendrir  aux 
spectacles  , et  l'on  voyoit  tranquille- 
ment le  sang  de  la  noblesse  inonder 
les  places  publiques.  . 

Édouard  V ne  fit  que  paroître  sur 
le  trône;  Richard  III  le  fit  poignar- 
der : cet  homme  qui  a surpassé  en 
scélératesse  et  en  cruautés  tout  ce  que 
l’histoire  nous  apprend  des  tyrans  les 
plus  féroces  , affranchit  , par  des 
meurtres , des  assassinats  et  des  impos- 
tures, les  barrières  qui  s’élevoient  en- 
tre le  trône  et  lui  ; il  fut  l’objet  de 
l’exécration  publique  : mais  la  terreur 
contenoit  le  peuple  dans  un  morne 
silence , et  glaçoit  tous  les  esprits  ; 
chacun  demandoit  un  vengeur  au  ciel, 
et  il  ne  s’en  présentoir  aucun.  Buckin- 
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gham  , auparavant  le  satellite  des 
crimes  de  Richard , devint  son  enne- 
mi ; il  forme  une  confédération  pour 
punir  l'usurpateur  et  le  tyran  de  la 
patrie  ; mais  les  despotes  ont  des  es- 
claves ét  multiplient  les  délateurs;  la 
conjuration  fut  découverte,  et  Buckin- 
gham puni  de  mort.  Hf  nri , comte 
de  Richemond,  leva  une  armée,  mar- 
cha contre  Richard , qui  périt  dans  le 
combat  ; le  vainqueur  monta  sur  le 
trône  en  conquérant  et  les  armes  à la 
main.  Ce  prince  étoit  cruel  par  carac- 
tère et  par  politique;  sa  rapacité,  ses 
exactions  continuelles , soutenues  par 
la  terreur  du  despotisme  , l’oppression 
exercée  par  ses  mînistres,  ses  relations 
avec  Alexandre  VI , (ce  pontife  si 
connu  par  ses  crimes  et  sa  correspon- 
dance avec  Bajazet,  empereur  des  Turcs) 
rendirent  Henri  odieux  à la  nation. 
Ce  prince  renversa  toutes  les  barrières 
qu’elle  avoit  élevées  pour  sa  liberté, 
rétablit  le  pouvoir  monarchique  , et 
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termina  ces  guerres  cruelles , qui  avoient 
changé  l’Angleterre  en  un  théâtre  de 
carnage  et  de  désolation  , éloigna  de 
l’administration  des  affaires  les  nobles , 
et  ne  composa  son  conseil  que  des 
ecclésiastiques  qu’il  sut  attacher  par 
les  bienfaits  et  les  récompenses  ; il 
affoiblit  l’autorité  des  grands  en  leur 
permettant  de  vendre  et  aliéner  leurs 
fiefs  ; mais  il  ne  vit  point  que  ces  dé- 
membremensvolontaire6augmentoient 
la  puissance  des  communes , qu’il  sut 
pourtant  contenir  par  la  force  et  la 
terreur. 

Henri  VIII,  le  scandale  de  son  siè- 
cle , l’opprobre  de  l’humanité,  le  ty- 
ran de  son  peuple'*,  le  meurtrier  de 
ses  femmes , établit  un  nouveau -culte 
hiérachique  , de  nouvelles  cérémonies, 
détacha  l’église  anglicane  du  6iége 
de  Rome  , et  se  fit  déclarer  roi  et  pon- 
tife; revêtu  de  ce  caractère,  il  ne  mit 
plus  de  bornes  à ses  caprices  et  à ses 
fureurs  ; il  fit  divorce  avec  Catherine 
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d’Arragon  , épousa  sa  maîtresse  , et  la 
fit  ensuite  périr  sur  un  échafaud.  Anne 
de  Boullen  mourut  plutôt  avec  la 
■tranquillité  qu’inspire  un  désespoir  pro- 
fond  , qu’avec  le  sang-froid  que  donné 
le  courage.  Henri  condamna  au  feu 
^eux  qui  croyoient  à la  suprématie  du 
pape  et  ceux  qui  rejetoient  la  transubs- 
tantiation,  persécuta  les  défenseurs  de 
la  cour  de  Rome  et  les  sectateurs  de 
Luther , et  voulut  établir  sur  des  opé- 
rations  aussi  absurdes  que  mal  combi- 
nées  , l’uniformité  dans  sa  nouvelle 
église.  Dans  ses  opérations  militaires , 
il  apporta  le  même  esprit  d’inconstance 
et  de  bisarrerie.  On  a calculé  que  les 
différentes  guerres,  entreprises  par  ca- 
price , soutenues  sans  activité , termi- 
nées sans  utilité , ont  coûté  l’Angle- 
terre plus  de  cent  millions.  Sous  ce 
règne  de  sang,  tout  conspiroit  à armer 
le  peuple  contre  ce  tyran;  cependant 
il  vécut  paisiblement.  La  nation  épui- 
sée et  presque  anéantie  par  les  factions 
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et  les  guerres  civiles,  avoit  perdu  son 
énergie  et  son  indépendance  , elle  n’a- 
voit  plus  ce  fanatisme  qui  agite  et  tour- 
mente l’ame  au  bruit  des  armes  et  du 
tumulte  ; le  despotisme  des  rois  pro- 
duit souvent  la  lâcheté  des  peuples.  La 
terreur  que  Henri  inspira  fit  tremble!* 
les  grands , que  son  père  avoit  déjà 
courbés  sous  le  joug,  et  les  parlemens 
timides  et  esclaves  ne  furent  jamais 
que  les  satellites  de  ses  cruautés  et  de 
ses  caprices  tyranniques. 

Henri  VIII  avoit  respecté  les  mys- 
tères et  les  dogmes  de  l’église  romaine  ; 
il  n’âvoit  considéré  dans  sa  réforme  que 

la  conservation  de  sa  souveraineté  tem- 

/ 

porelle,  la  création  d’une  suprématie 
ecclésiastique,  et  le  caractère  auguste 
de  pontife  et  de  législateur;  mais  les 
ministres  d’Édouard  VI  furent  plus  ar- 
dens  et  plus  hardis;  ils  dressèrent  une 
confession  de  foi,  composée  de  qua- 
rante-deux articles  qui  forment  la  reli- 
gion anglicane  ; c’est  un  mélange  bi- 
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sarre  de  catholicisme,  de  züinglisme  et 
de  protestantisme.  Le  conseil  fut  ensuite 
occupé  à poursuivre  les  novateurs  d’une 
doctrine  ennemie  des  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  religion.  L’Angleterre 
avoit  reçu  dans  son  sein  les  protestans 
chassés  de  l’Allemagne.;  la  secte  des 
anabaptistes  se  réunit  à ces  étrangers; 
elle  fit  des  progrès  ra  ides;  les  prédi- 
cations dti  ces  nouveaux  sectaires  for- 
mèrent de  nombreux  prosélytes.  Cran- 
mer  et  plusieurs  docteurs  furent  char- 
gés de  faire  des  recherches  sévères,  et 
d’employer  l’autorité , la  séduction  et 
la  force  pour  les  ramener  dans  le  sein 
de  l’église,  ou  punir  leur  obstination 
par  les  tortures  et  les  supplices. 

Le  royaume  étoit  dans  un  état  d’a- 
gitation qui  semblait-  devoir  produire 
une  nouvelle  révolution  : le  duc  de 
Sommerset,  oncle  du  roi,  gouverna  en 
despote  ; il  usurpa  les  droits  de  la  sou- 
veraineté; attenta  aux  lois  du  royaume 
et  au  privilège  du  peuple,  en  arra- 
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chant  à la  ’foiblesse  du  jeune  roi-  des 
lettres-patentes  qui  le  déclarèrent  ré- 
gent d’Angleterre  avec  l’exercice  de  la 
puissance  royale,  fit  condamner  à mort 
lord  Seymour  son  frère;  mais  bientôt 
il  se  forma  contre  lui  une  confédération 
puissante;  il  fut  accusé  de  trahison  et 
de  félonie,  et  condamné  à mort.  Le 
duc  de  Northumberland  succéda  à sa 
place  et  à son  crédit;  il  se  rendit  puis- 
sant et  redoutable,-  et  opprima  la  na- 
tion. Ce  défenseur  fanatique  de  la  ré- 
forme fit  périr  par  le  feu  ceux  qui  re- 
fusoient  d’embrasser  la  nouvelle  reli- 
gion ; il  s’occupa  ensuite  à exclure  du 
trône  Marie  Élisabeth , pour  y placer 
Jeanne  Gray,  la  femme  de  son  fils. 

Après  la  mort  d’Édouard  VI , quatre 
princesses  prétendoient  au  trône  d’An- 
gleterre , Marie.,  Élisabeth , Marie , 
reine  d’Écosse,  et  Jeanne  Gray.  Les 
caprices  et  les  passions  de  Henri  VIII , 
et  les  décrets  bisarres  du  parlement 
avoient  jeté  le  désordre  et  la  confusion 
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dans  la  famille  royale  , altéré  les  droits 
héréditaires  et  l’ordre  de  succession. 
Marie  avoit  pour  elle  sa  Naissance  et 
le  testament  de  sort  père;  Élisabeth  op- 
posoit  à Marie  la  Sentence  qui  avoit 
prononcé  le  divorce  de  Henri  VIH 
avec  Catherine  d’Ariagon;  la  reine  d’É- 
cosse  contestoit  à Marie  et  à Élisabeth 
leur  légitimité;  Jeanne  Gray  se  pré- 
sentoit  avec  l’acte  de  translation  fait 
' par  le  dernier  roi  î quelle  anarchie  et 
quelle  source  de  guerre  civile  t Marie 
fut  cependant  proclamée  reine  par  la 
nation.  Henri  VIII  du  fond  de  son 
tombeau,  inspiroit  la  terreur  et  l’effroi 
il  falloit  donc  rendre  à Marie  tous  les  1 
droits  d’une  naissance  légitime;; le  peu- 
ple ne  pouvoit  point,  sans  détruire 
l’usage  observé  depuis  la  conquête, 
obéir  à une  bâtarde  , dégradée  par  plu- 
sieurs réglemens  des  états  - généraux 
Marie  ne  fut  pas  plutôt  montée  suï 
le  trône  qu’elle  renversa  la  réforme 
et  la  lithurgie  de  Henri  VIII  et  d’É- 
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douard  VI , rétablit  la  religion  catho- 
lique; elle  fit  périr  Cranmer,  l’institu- 
teur de  la  réformation  , et  Nortum- 
berland,  accusé  d’avoir  empoisonné 
le  roi , et  détesté  par  les  grands  et  la 
noblesse  , par  son  orgueil  et  ses  cruau- 
tés. Jeanne  Gray*  qui  réunissoit  les 
grâces  de  la  nature  aux  dons  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux  de  l’es- 
prit, périt  sur  un  échafaud.  Cette  ré- 
volution fut  annoncée  par  des  réjouis- 
sances : un  jopr  qu’on  appela  la  fête 
de  la  réconciliation  fut  consacré  à la 
rappeler,  et  l’anniversaire  fut  solemnisé 
j>ar  des  processions  et  par  des  cérémo- 
nies augustes  et  imposantes  de  l’église 
catholique.  Les  ambassadeurs  anglais, 
prosternés  aux  pieds  de  Paul  IV,  cet 
ennemi  irréconciliable  de  la  maison 
d’Autriche,  reconnurent,  dans  les  ter- 
mes. les  plus  soumis,  l’énormité  des 
crimes  4e  la  nation  anglaise  : le  pon- 
tife demanda  le  rétablissement  du  de- 
nier de  S.  Pierre , et  menaça  d’excom- 
munier 
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munier  les  usurpateurs  du  patrimoine 
du  prince  des  apôtres. 

Le  Cardinal  Polus,  distingué  par  ses 
vertus  et  sa  bienfaisance,  pensoit  qu’il 
falloit  éclairer , instruire  et  convertir 
les  réformés  par  la  persuasion  et  la  dou- 
ceur; mais  Gardiner,  prélat  .cruel  et 
sanguinaire,  habile  jurisconsulte , mé- 
diocre théologien  , savant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  , politique  ha- 
bile, courtisan  souple  et  rampant,  ex- 
hortoit  Marie  à les  poursuivre  avec  le 
fer  et  le  feu  ; cette  princesse  suivit  ce 
conseil  féroce  : les  évêques  gémirenç 
sous  le  poids  de  l’oppression;  les  uns  fu- 
rent dégradés  et  expulsés  de  leurs  bé- 
néfices , les  autres  périrent  dans  les  pri- 
sons ou  dans  les  supplices;  les  protes- 
tans  furent  accusés , jugés,  et  condam- 
nés à mort;  les  bûchers  furent  allumés 
dans  toutes  les  provinces.  Marie,  alté- 
rée de  sang  humain  , devint  l’exécra- 
tion des  peuples  ; son  règne  ne  pré- 
sente que  des  opérations  injustes,  des 
Tome  I.  f 
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actes  de  férocité , et  un  journal  bisarre 
et  ridicule  de  ses  amours  : la  postérité 
doit  à cette  femme  le  mépris  et  la  haine 
réservés  aux  tyrans;  le  fanatisme  change 
la  nature  de  l’homme , il  en  fait  un  mê- 
• lange  monstreux  de  crimes , de  bassesse , 
d’impiété  et  d’horreur.  Marie  moufut 
sans  remords,  parce  qu’elle  crut  que 
ses  atrpcités  étoient  une  offrande  pure 
et  un  sacrifice  agréable  à l’Etre  su- 
prême. 

La  Nation,  sous  le  règne  de  Marie, 
étoit  dégradée;  la  tyrannie  et  les  vices 
de  sa  souveraine  avoient  imprimé  sur 
elle  un  caractère  de  bassesse  , d’hu- 
miliation et  de  férocité.  Élisabeth  va 
la  délivrer  de  cette  honteuse  servitude  , 
et,  par  une  juste  et  heureuse  légis- 
lation, lui  créer  de  nouvelles  mœurs, 
de  nouveaux  principes  et  un  nouveau 
caractère;  elle  va  réunir  un  peuple 
’ divisé  , l’animer  d’un  esprit  national  , 
et  lui  faire  connoître  sa  force,  sa  puis- 
sance et  ses  ressources.  Élisabeth  étoit 
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attachée  par  sentiment  et  par  con- 
viction à la  religion  catholique;  mais 
elle  vit  que  son  intérêt  et  la  tranquillité 
publique  exigeoient  qu’elle  rétablît  ’la 
réforme.  La  religion  chez  les  princes, 
tantôt  triomphante  , tantôt  humiliée  , 
n’est  souvent  qu’un  ressort  politique 
que  l’ambition  fait  mouvoir  à son  gré. 
Elisabeth  s’occupad’abordà  donnera  des 
droits  incertains  une  sanction  légale,  à 
affermir  un  trône  chancelant,  età  décon- 
certer les  projets  de  la  cour  de  France. 
Le  cardinal  de  Lorraine , ennemi  des 
hérétiques  qu’il  poursuivoit,  et  le  duc 
de  Guise,  habile  guerrier,  consommé 
dans  l’art  de  l’intrigue,  sollicitoient 
l’Espagne  et  la  cour  de  Rome  de 
placer  sur  le  trône  d’Angleterre  Marie 
Stuard,  leur  nièce  ; ils  engagèrent  Henri 
II  , ce  prince  qui  employa  plusieurs 
années  à faire  de  grandes  choses,  et 
qui,  en  un  instant,  en  perdit  la  gloire 
et  les  avantages,  à former  des  traités 
et  des  alliances  avec  des  puissances 
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étrangères  pour  faire  proclamer  Mâ- 
xie , reine  de  la  Grande-Bretagne  et 
déclarer  Élisabeth,  bâtarde  et  usurpa- 
trice. Élisabeth  regardoit  donc  les  Fran- 
çais comme  ses  plus  ardens  ennemis; 
il  étoit  donc  de  son  intérêt  qu’ellê 
protégeât  et  embrassât  la  religion  pro- 
testante; par  cette  politique,  elle  vou- 
loit  fortifier  lê  parti  des  réformés  en 
France  , et  affoiblir  celui  de  Philippe 
dans  les  Pays-Bas.  Si  Élisabeth  s’étoit 
soumise  à la  suprématie  de  la  cour  de 
Rome , elle  auroit  reconnu  solemnel- 
Jement  l’illégalité  et  l’injustice  du  dé- 
cret qui  avoit  prononcé  le  divorce  de 
Henri  VIII  avec  Catherine  d’Arragon  ; 
elle  auroit  avoué  que  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Anne'  de  Boulen  n’é- 
toit  qu’un  concubinage  public  ; en 
conséquence,  elle  rétablit  la  lithurgie 
d’Édouard  VI  dans  toute  son  intégrité  t 
Cette  révolution  s’opéra  sans  aucune 
effusion  de  sang.  Élisabeth  vouloit  do- 
miner sur  les  consciences  et  enchaîner 
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Jes  opinions,  non  parla  terreur,  mais 
par  la  persuasion. 

Il  faut  considérer  Élisabeth  sous  deux 
points  de  vue  bien  différens,  comme 
femme  et  comme  souveraine  ; sous  le 
premier  rapport,  elle  eut  tous  les  ridi- 
cules et  les  vices  de  son  sexe;  sous  le 
second , elle  égala  les  plus  grands  rois 
par  sa  sagesse , son  génie,  sa  prudence* 
et  sur-tout  par  sa  profonde  politique. 
La  mort  de  l’infortunée  reine  d’Écosse 
a flétri  sa  mémoire  et  terni  l’éclat  de 
son  règne;  elle  étoit  terrible  dans  sa  ja- 
lousie ; cette  passion  étoit  si  active  et 
si  redoutable  que  la  seule  préférence 
la  rendoit  frénétique  ; elle  auroit  vu 
avec  fermeté  la  chute  de  son  trône , et 
n’auroit  pu  résister  au  dédain  et  à l’in- 
différence de  ses  amans;  elle  sacrifioit 
tout  à cette  passion  jusqu’à  sa  frugalité, 
vertu  qui  lui  étoit  naturelle  ; cette  ja- 
lousie qui  tourmentoit  son  ame  la  ren- 
dit coupable  du  meurtre  de  la  reine 
d’Écosse.  . - 
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Élisabeth,  comme  souveraine,  pré- 
sente un  spectacle  d’étonnement  et 
d admiration  ; sa  vie  publique  offre  des 
prodiges  éclatans;  le  trône  d’Angle- 
terre affermi  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes agitations;  un  peuple  divisé  et 
féroce  changé  en  une  nation  tranquille 
et  éclairée;  l’Espagne  attaquée,  hu- 
miliée et  vaincue  ; la  sûreté  du  com- 
merce établie;  les  arts  et  l’industrie  per- 
fectionnés ; une  marine  considérable 
créée  malgré  les  efforts  des  puissances 
conjurées  et  les  foudres  de  Sixte-Quint, 
ce  pontife  qui  avoit  le  génie  du  légis- 
lateur, l’artifice  du  politique  et  les  vices 
du  despote,  la  gloire  de  la  nation  por- 
tée à un  degré  de  grandeur  et  de  pros- 
périté, inconnu  aux  autres  peuples  de 
l’Europe  : voilà  l’ouvrage  du  génie  , 
de  la  valeur  et  des  talens  d’Élisabeth. 
Cette  princesse  fut  rigide  envers  elle- 
même  ; elle  fit  supporter  sans  mur- 
mure , et  même  goûter  à ses  sujets , 
cette  rigidité  des  principes  qui  fut  la 
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bâsé  de  son  administration.  Quelque- 
fois ils  crurent  voir  avec  inquiétude  un 
penchant  visible  au  despotisme  : elle  les 
dédommagea  si  bien  par  l’usage  qu’elle 
fit  de  son  autorité,  qu’ils  regardèrent 
cet  abus  de  son  gouvernement  comme 
un  ressort  nécessaire  à la  gloire  de  ce 
gouvernement  même.  Sa  domination 
.absolue  a imprimé  sur  le  peuple  an- 
glais un  caractère  d’énergie  qu’il  per- 
dra nécessairement  sous  des  règnes  foi- 
bles.  Il  faut  à cette  nation  inquiète  et 
factieuse  des  rois  fermes  qui  défendent 
leur  autorité  contre  les  usurpations  et 
les  attentats  de  la  démocratie  ; ils  évi- 
teront par  leur  courage  , cette  anar- 
chie et  ces  guerres  qui  ont  agité,  ébranlé 
et  incendié  l’état,  rendu  les  peuples 
esclaves  et  malheureux.  Si  Charles  Ier. 
et  Jacques  II  a Soient  eu  la  fermeté,  la 
politique,  les  talens  de  Henri  VIII  et 
d’Élisabeth , le  premier  n’auroit  pas  péri 
sur  ui^ échafaud,  et  le  second  n’auroit 
pas  présenté  à l’univers  étonné  le  spec- 
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tacle  d’un  prince  détrôné  par  son  peuple. 

Ce  fut  sous  le  règne  d’Élisabeth  , 
que  la  secte  des  Puritains  commença 
à prendre  quelque  consistance  en  An- 
gleterre; elle  prépara  ces  grandes  révo-  , 
lutions  qui  rendent  les  règnes  des  suc- 
cesseurs d’Élisabeth  si  tristes  et  si  mé- 
morables; cette  secte  vouloit  introduire 
dans  la  société  l’égalité  primitive  , dans 
la  religion  la  théocratie,  et  dans  l’état 
un  gouvernement  républicain.  La  même 
audace  qui  portoit  ces  sectaires  à dé- 
terminer, de  leur  propre  autorité,  la 
nature  du  culte  religieux  , influoient 
également  sur  leurs  spéculations  en  ma- 
tière de  religion.  Ils  furent  les  premiers 
qui  annoncèrent  et  developèrent  le  sys- 
tème de  la  liberté  civile;  ce  système 
qui  flatte  aujourd’hui  si  agréablement 
la  vanité  nationale  , ?ut  moins  l’ou- 
vrage de  la  sagesse,  que  le  résultat  d’heu- 
reux hasards , d’heureuses  folies , et  même 
d’heureux  crimes.  Le  puritanisme  étant 
contraire  à toutes  les  formes  de  gou-;- 
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vernement,  ses  principes  blessant  es- 
sentiellement les  lois  de  la  nation , et 
les  lois  fondamentales  de  l’état , dévoient 
nécessairement  l’ébranler  et  produire 
de  grandes  révolutions  : Elisabeth  ré- 
prima sévèrement  j’audace  de  ces  no- 
vateurs. Sa  prudence , son  ascendant 
prodigieux  sur  l’affection  de  son  peu- 
ple, lui  donnèrent  le  droit  et  le  cou- 
rage d’humilier  ses  parlemens  qu’on  ne 
peut  considérer  alors  que  Comme  un 
corps  souverain  en  apparence,  soumis 
à l’autorité  royale , et  destiné  seule- 
ment à régler  et  fixer  les  subsides;  mais 
le  frein  que  la  vigueur  d’Élisabeth  ©p- 
posoit  déjà  à ce  corps  factieux,  sus- 
pendoit  les  effets  sans  détruire  la  cause. 
Pour  la  première  fois  Élisabeth  man- 
qua de  cette  politique  profonde  qui , 
s’étendant  dans  l’avenir,  prévoit  et  s’op- 
pose à des  systèmes  et  à des  inconvé- 
niensqui,  quoiqu’indifférens  dans  leur 
principe,  peuvent  un  jour  précipiter 
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la  ruine  des  états,  et  causer  les  mal- 
heurs des  peuples. 

Jacques  Ier.  grand  théologien  et  su- 
blime argumentateur , au  lieu  de  pren- 
dre les  armes  et  de  combattre  les  Puri- 
tains, entra  en  lice  avec  ces  sectaires  r 
c’étoit  leur  donner  une  nouvelle  vie 
et  une  nouvelle  audace.  Jacques  auroit 
illustré  son  règne  et'honoré  l’humanité; 
le  trône  n’auroit  pas  été  ensanglanté, 
s’il  avoit  pu  exterminer  cette  secte 
du  milieu  de  son  peuple  ; mais  il 
voulut  porter  dans  ses  conférences  la 
gravité  d’un  docteur , il  opposa  des 
prélats  d’un  grand  mérite  à quelques 
ignobles  prédicans,  et  dégrada  la  ma-  , 
jesté  du  trône  en  discutant  publique- 
ment sur  des  questions  théologiques.  " 
Jacques  craignoit  les  protestans  et  n’ai- 
jnoit  point  les  catholiques;  la  «politi- 
que le  força  à maintenir  la  réforme. 
Les  catoliques  murmurèrent , le  fa- 
natisme inspira  à deux  scélérats  le  crime 
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le  plus  atroce,  dont  les  annales  de 
l’univers  fassent  mention  ; ils  concer- 
tèrent de  miner  la  place  sur  laquelle 
s’élève  l’édifice  ou  se  tiennent  les  séan- 
ces du  parlement,  et  de  saisir  le  mo- 
ment où  le  roi  se  rendroit  aux  cham- 
bres» assemblées  ,*  pour  faire  jouer  la 
mine  et  ensévelir  sous  des  ruines  de  feu  le 
prince  , la  noblesse  et  les  communes; 
cette  horrible  conspiration  fut  découver- 
te, les  conjurés  furent.condamnés  à mort.- 
* Jacques  pensoit  que  les  peuples  dé- 
voient supporter  les  caprices  et  les  tyran- 
nies des  rois.  Cette  opinion  produisit 
ses  erreurs,  ses  imprudences  et  ses  in- 
quiétudes; en  voulant  introduire  ce 
système  chez  une  nation  jalouse  de  sa 
liberté,  il  donna  plus  d’énergie  à -cette 
même  indépendance.  L’extension  du 
pouvoir  enhardit  le  parlement  à ren- 
dre le  gouvernement  démocratique.  Si 
Jacques  avoit  eu  le  génie  et  la  fermeté 
de  son  prédécesseur,  il  auroit  fait  trem- 
bler ce  corps  factieux,  ennemi  de  ses 
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souverains;  mais  éternellement  occupé 
à combattre  les  Puritains  et  à épuiser 
ses  trésors  .pour  satisfaire  l’ambition 
^t  l’avidité  de  ses  favoris , il  perdit 
1’amour  et  l’estime  de  son  peuple. 

L’or  et  l’argent , depuis  la  décou- 
verte des  Indes  occidentales,  avaient 
porté  les  denrées  à un  prix  excessif;  l’in- 
dustrie , le  commerce  et  les  arts  avoient 
fait  des  progrès  rapides , les  gages  des 
magistrats  et  des  .officiers  de  la  cou- 
ronne avoient  participé  à cet  accrois- 
sement progressif;  mais  les  revenus  du 
roi  ne  profitaient  point  de  cette  aug- 
mentation graduelle.  Jacques  étoit  pau- 
vre , tandis  que  son  peuple  étoit  riche  ; 
les  communes  pensèrent  que  le  privi- 
lège d’accorder  ou  de  refuser  les  sub- 
sides, leur  donnoit  le  droit  d’affoiblir 
les  prérogatives  royales,  et  d’usurper 
de  nouveaux  privilèges.  Il  se  fit  entre 
le  prince  et  les  communes,  un  trafic 
qui  prouve  la  foiblesse  du  premier,  et 
l’auaace  des  seconds.  Jacques  toujours 
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prodigue , et  continuellement  pressé  par 
des  besoins  nouveaux,  et  toujours  renais- 
sans,  aliéna  pour  jamais  l’autorité  du 
trône 

L’Irlande  gémissoit , depuis  quatre 
siècles,  dans  une  indigence  égale  à sa 
profonde  barbarie  : sans  commerce  , 
sans  arts,  sans  lois,  livrée  à des  coutu- 
mes superstitieuses,  cette  nation  ne  sor- 
toit  de  ses  antres  et  de  ses  forêts  que 
pour  s’égorger.  Jacques,  par  la  sagesse 
de  sa  conduite  et;  la  prudence  de  son 
administration,  parvint  à civiliser  ce* 
barbares,  et  à les  faire  participer  aux 
immunités  et  aux  privilèges  de  son  peu- 
ple. Édouard  III  dévastant  infructueu- 
sement les  plaities  fertiles  de  la  France, 
et  portant  pat  - tout  le  carnage  et  la 
mort,  est  placé  dans  les  annales  an- 
glaises comme  un  grand  roi;  et  Jac- 
ques s’occupant  toujours  de  la  félicité  de 
Son  peuple , est  regardé  comme  un 
prince  foible  et  pusillanime.  Il  est  fa- 
cile de  connoître  la  source  qui  a pro- 
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duit  cette  injuste  prévention.  Les  An- 
glais détestent  la  maison  de  Stuard  ; 
il  n’est  pas  étonnant  que , dans  un  . 
gouvernement  toujours  agité  par  les 
secousses  violentes  qui  tendent  à af- 
foiblir  l’autorité  des  rois,  on  ne  re- 
garde comme  un  attentat  les  efforts 
qu’ont  fait  les  princes  de  cette  malheu- 
reuse race , pour  conserver  les  préro~ 
gatives  du  trône , et  les  lois  constitu- 
tives de  l’état  qui  formoient  de  l’An- 
gleterre un  état  véritablement  mo- 
narchique. 

Charles  Ier.  monta  sur  le  trône  dans 
un  terns  où  l’esprit  d’indépendance  et 
de  fanatisme  sembloit  annoncer  une 
grande  révolution  î Charles  avoit  les 
vertus  d’un  citoyen;  mais  non  pas  les 
talens  d’un  roi,  ni  le  génie  d’un  po- 
litique : ses  foiblesses  et  ses  impruden- 
ces donnèrent  une  nouvelle  énergie 
à ces  républicains  farouches , qui  s’oc- 
cupoient  à renverser  la  monarchie.  Il 
déclara  qu’il  avoit  le  droit  et  le  pou«- 
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voir  de  changer  la  forme  du  gouver- 
nement et  d’imposer  les  tributs  sans 
la  sanction  du  parlement;  les  Chartres 
furent  consultées;  les  droits  du  sou- 
verain ainsi  discutés  par  ceux  même 
qui  avoient  intérêt  à les  affoiblir  et 
à les  combattre  , on  décida  que  Char- 
les s’étoit  rendu  coupable  de  despo- 
tisme. Ce  prince  ne  devoit  point  igno- 
rer qu’il  existoit  des  lois  destinées  à 
arrêter  le  pouvoir  absolu  ; -peut-être 
qu’une  armée  et  un  trésor  eussent 
fait  trembler  les  communes , et  placé 
Charles  au  rang  des  grands  rois.  Son 
attachement  pour  le  clergé  qu’il  re- 
gardoit  comme  le  défenseur  et  l’apo*- 
logiste  de  son  autorité  , sa  cons- 
tance à vouloir  introduire  en  Écosse 
la  lithurgie  anglicane  , contribuèrent 
k donner  plus  d’activité  à la  rage  des 
républicains.  Ce  né  fut  plus  une  ré- 
bellion momentanée  de  la  multitude  , 
ce  fut  la  confédération  délibérée  d’une 
nation  qui  jura  de  conserver  ses  pri- 
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viléges , et  de  poursuivre  avec  le  fer 
et  le  feu  les  ennemis  de  sa  liberté  et 
de  sa  religion.  Le  peuple  prit  les  ar- 
mes, et  la  guerre  civile  fut  déclarée. 
Charles  fut  vaincu  dans  un  combat  et 
fait  prisonnier.  Les  Écossais  vendirent 
Je  sang  de  leur  souverain.  Cromwel , 
chef  des  indépendans , se  déclara  le 
magistrat  et  le  directeur  spirituel  de  la 
nation  ; il  introduisit  le  gouvernement 
militaire  , et  se  rendit  maître  des  des- 
tinées de  Charles.  Les  Puritains  et  les 
indépendans  prirent  ensuite  les  armes 
pour  se  combattre;  plût  au  ciel  que  le 
glaive  destructeur  eût  égorgé  tous  ces 
brigands,  et  que  l’autorité  eût  pu  s’af- 
fermir sur  les  ruines  sanglantes  de  ce$ 
deux  sectes  féroces  ? 

Cromwel  , toujours  triomphant  et 
toujours  heureux,  ne  mit  plus  de  bor- 
nes à son  audace  et  à son  ambition  ; 
un  attentat  de  plus  ne  l’effraya  point  : 
il  demanda  au  parlement,  au  nom  de 

l'armée,  que  l’on  fît  le. procès  au  roi, 

» 
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à raison  du  sang  de  ses  sujets,  dont 
depuis  cinq  ans  il  inondoit  l’Angle- 
terre ; c’est  ainsi  que  ce  scélérat  invo- 
quoit  ces  mêmes  lois  destinées  à punir 
ses  forfaits.  Il  forma  lui-même  ce  tri- 
bunal infâme  qui  devoit  être  l’accu- 
sateur , le  juge  et  le  bourreau  de  son 
loi.-  Châties  reçut  la  mort  sans  foiblesse 
. comme  sans  ostentation  ; jamais  l’hé- 
roïsme ne  parut  avec  tant  d’éclat  sur 
1 échafaud , et  jamais  l’inconséquence 
humaine  ne  développa  tant  d’extra- 
vagance qu’au  moment  où  la  tête  san- 
glante de  ce  vertueux  prince  fut  pré- 
sentée au  peuple.  Cette  multitude  fac- 
tieuse qui  , pendant  le  cours  d’une 
administration  sage , livrée  aux  fureurs 
convulsives  du  fanatisme,  a voit  hu- 
milié et  outragé  son  prince  , confuse, 
tremblante,  émue  à cet  aspect,  fondit 
en  larmes.  La  nation  entière  le  pleura 
♦ et  n’eut  pas  le  courage  de  le  venger; 
. mais,  ce  qui  doit  nous  frapper  d’éton- 
nement, c est  de  voir  les  puissances 

Tome  I.  _ 

< ' ® 


Digitized  by  Google 


ç9  DISCOURS 

de  l’Europe  regarder  avec  indifféren- 
ce , et  peut-être  avec  un  secret  plaisir , 

, un  prince  méconnu  > outragé  et  assas- 
siné par  ses  sujets;  Les  ambassadeurs 
de  la  France  et  de  la  Hollande  firent 
bien  quelques  démarches  en  faveur  du 
monarque  anglais;  mais  il  falloit  pren- 
dre les  armes , attaquer  , combattre  et 
détruire  le  meurtrier  sacrilège  et  le  . 
tyran  usurpateur.  Il  est  de  la  justice, 
et  du  devoir  des  rois  de  réunir  leurs 
forces  pour  défendre  leur  autorité  et 
affermir  les  droits  sacrés  de  succession 
contre  les  efforts  de  l’audace  et  de  la 
rébellion. 

. Crotnvel  affermit  sa  puissance  sur 
la  tyrannie  , la  terreur  et  la  supersti- 
tion. Bientôt  cette  nation  insensée , 
qui  se  glorifioit  d’avoir  fait  périr  son 
roi,  immolé  tant  de  victimes,  répandu 
tant  de  sang  pour  acquérir  ses  privi- 
lèges , se  vit  tout-à-eoup  écrasée  sou* 
le  joug  d'une  oppression  inconnue , 
même  & l’Asié.  C’est  ainsi  que  dans  les 
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horreurs  de  la  guerre  civile  , le  peuple 
reçoit  les  fers  de  l’esclavage , en  croyant 
combattre  pour  sa  liberté  ou  sa  religion. 
Enfin  / tous  les  partis , toutes  les  sectes 
divisés  d’intéréts  et  d’opinions,  s’occu- 
pèrent à hâter  la  ruine  de  l’usurpateur; 
les  royalistes  le  regatdoient  comme  le 
meurtrier  de  leur  roi;  les  épiscopaux, 
comme  l’oppresseur  de  leur  religion  ; 
les  presbytériens,  comme  l’ennemi  dé 
leur  doctrine  ; l’armée,  comme  un  am- 
bitieux et  un  despote;  les  indépendans, 
comme  le  destructeur  de  leur  système 
d’égalité  primitive  et  l'usurpateur  des 
droits  de  la  divinité.  La  chute  de  Crom- 
vel  devenoit.  inévitable  lorsqu’il  mou- 
rut tourmenté  par  les  remords.  Si  la 
puissance  ou  le  dfloit  héréditaire  l’eus- 
sent placé  sur  le  trône , il  aurait  donné 
k la  constitution  une  forme  fixe,  auroit 
établi  la  monarchie  sur  des  fondemens 
inébranlables,  et  détruit  ces  causes  dé- 
plorables, -qui  ont  produit  cettè  lutté 
-quîttgite  Je  peuple  et  les  souverains, 

g 2 


IOO  DISCOURS 

enfante  ces  convulsions  et  ces  guerres 
civiles,  qui  ont  versé  tant  de  sang  et 
produit  tant  d’attentats  ; mais  Cromvel 
devint  un  tyran  et  un  scélérat,  parce 
qu’il  crut  que  le  ciel  le  destinoit  à être 
le  vengeur  de  la  liberté,  le  législateur 
de  la  nation , le  pontife  et  le  prophète 
d’une  nouvelle  doctrine  et  d’une  nou- 
velle religion  ; armé  de  la  puissance 
civile  et  militaire , il  étonna  par  un 
jargon  prophétique  et  un  langage  mys- 
térieux , enchaîna  les  esprits  par  la 
terreur  et  le  fanatisme,  rendit  le  nom 
anglais  redoutable  aux  puissances  étran- 
gères, et  opprima  le  peuple  pour  affer- 
mir son  autorité;  il  fut  cruel  et  reli- 
gieux, allia  l’austérité  des  mœurs  avec 
la  férocité  de  lame , léunit  les  vertus  do- 
mestiques et  la  valeur  du  guerrier  aux 
vices  du  tyran  ; en  rendant  la  nation  es- 
clave, il  lui  donna  une  nouvelle  éfiergie 
et  de  nouvelles  lumières , et  son  protec- 
torat a été  plus  utile  et  plus  glorieux 
à l’Angleterre  que  les  conquêtes  et  les 
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lois  de  ses  guerriers  et  de  ses  législateu  rs. 

L’armée  et  le  parlement  vouloient  > 
établir  une  nouvelle  administration  i 
la  méfiance  et  la  jalousie  divisoient  ces 
deux  corps  ; l’armée  détestoit  le  par- 
lement, les  magistrats  rédoutoient  les 
soldats  ; les  royalistes  profitèrent  de 
cette  division , qui  régnoit  entre  la 
puissance  civile  et  militaire  , pour  ré- 
tablir la  monarchie.  Les  presbytériens 
se  réunirent  aux  royalistes;  ils  ne  vi- 
rent dans  l’armée  que  des  despotes, 
et  dans  le  parlement  que  des  ambitieux , 
intéressés  à perpétuer  dans  l’état  l’a- 
narchie et  les  guerres.  Le  brave  Mon- 
trose  parcouroit  les  villes  et  les  pro- 
vinces pour  exhorter  le  peuple  à briser 
les  fers  de  la  tyrannie.  Enfin,  Monk 
fut  le  sauveur  de  la  patrie  et  le  res- 
taurateur de  la  monarchie  ; mais  i 
peine  Charles  II  fut-il  monté  sur  le 
trône  de  ses  pères,  que  le  parlement 
attaché  aux  princes  républicains  et  aux 
maximes  du  presbytéranisme  , lcvoit 
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déjà  une  voix  séditieuse,  et  parloitide 
privilège  et  de  liberté  ; il  fut  dissous, 
et  l’année  fut  congédiée.  Un  nouveau 
parlement  confirma  j non  - seulement 
toutes  les  anciennes  prérogatives  de  la 
couronne,  mais  affoiblit  les  privilèges 
du  peuple  en  annullant , par  ses  dé- 
crets, les  articles  les  plus  essentiels  de 
la  grande  chartre.  La  faction  des  pres- 
bytériens fut  presque  anéantie;,  et  l’é- 
piscopat rétabli.  Charles  ne  sut  point 
profiter  de  ce  tems  heureux  pour  af- 
fermir son  autorité,  et  introduire  dans 
le  gouvernement  et  dans  l’état  un  nou- 
veau système  i et  - de  .nouvelles  lois. 
Ses  (prodigalités,  ses  erreurs  politiques , 
ses  débauches  changèrent  la  face  des 
chosès  et  opérèrent  de-noùvellesirévaa* 
lutions.  Les  services  -militaires  dus  ala 
couronne , le?  tenures  féodales  furent 
abolis,  l’acte  tfkabeas  corpus  , ce  bou- 
levard de  la  sûreté  contre  le  pouvoir 
absolu , fut  établi , et  la  liberté  s’érigea 
un  temple  majestueux.  : 
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, Charles  , tolérant  par  principe  et 
par  caractère  , voulut  établir  dans  ses 
états  l’exercice  public  et  libre  de  la 
religion  catholique  ; cet  acte  d’humar 
nité* irrita  le  parlement;  au  lieu  de  se 
rëndre  le  défenseur  de  cette  lui  bien- 
faisante , ce  sénat  montra  plus  d’obs- 
tination que  jamais  à établir  la  plus 
stricte  uniformité.  Il  est  difficile,  dans 
un  gouvernement  mixte  , de  - réunir 
les  différens  corps  qui  le  constituent.; 
chacun  a ses  opinions  et  ses  principes 
auxquels  il  est  attaché  autant  par  sen- 
timent que  par  jalousie.  Le  parlement 
demanda  que  le  duc  d York  fut  ex- 
clus de  la  succession  nu  trône,  parce 
qu’il  professoit  ouvertement  la  reli- 
gion catholique  , refusa  les  subsides, 
et  travailla  à établir  le  gouvernement 
républicain  ; quelle  est  étrange  cette 
nation , qui  passe  rapidement  de  l’es- 
clavage à l’excès  de  la  liberté  1.  elle 
refuse  de  se  soumettre  à,  l’autorité  mo- 
narchique , tandis  qu’elle  tremble  à la 
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voix  d’un  despote  qui  veut  l’opprimer. 
Charles  fut  forcé,  pour  éviter  une 
guerre  civile,  d’appeler  dans  son  con- 
seil  les  membres  les  plus  factieux  d„u 
parlement.  Cette  politique  réussira  tou- 
jours en  Angleterre , elle  calmera  les 
inquiétudes  de  la  nation,  et  attachera 
les  nouveaux  ministres  à l’autorité 
royale.  Le  parti  des  royalistes  se  -for- 
tifia ; ce  fut  alors  que  se  formèrent 
les  factions-  dès  Thorys  et  des  Vigh«, 
elles  subsisteront  tant  que  la  constitu- 
tion ne  changera  pas;  mais  aujourd’hui, 
rsoit  raison  , justice,  intérêt f ou  cor- 
ruption , le  thorysme  s!étend  et  fait 
•<les  progrès  rapides  ; tandis  que  les 
pauvres  vighs,  qui  se  glorifient  d'être 
les  défenseurs  des  droits  du  peuple, 
se  contentent  de  déclamer  avec  élo- 
quence , d’outrager  l’administration  et 
les  ministres.  Enfin  , Charles  parvint  à 
dissiper  cette  ligue  formidable  qui  vou- 
loit  détruire  l’àutel  et  le  trône  ; il  ré- 
.-.gna  paisiblement  en  contenant  ses  en- 
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• nemis-dans  l’obéissance  .,  par  la  crainte 

■^et  la  séduction.  On  regrette  qu’un 
: prince  si  propre  -à  manier  les  rênes 
-d’xin  empira  toujours  agité  , les  ait 
-laissés  flotter' si  long-tems  au  gré  des 
factions  y pour  se  livrer  à la  mollesse 
et  à la  volupté.  - ...  . , 

---  Jacques  11  promit  avec  serment  de 
-ne  faire  aucune  innovation  ni- dans 
le  gouvernement  ;m  dans  l’église,  de 
•conserver  les  droits  et  les  privilèges  du 

• peuple  i de  respecter-  les  lois  fonda- 
mentales qui  jimitoient  l’autorité  mo- 


t nafchiqué  y mais  Jacques  viola  bientôt 
ses  se  r me  ns  j il  assista  à une  iriesse  pu- 
blique et  célébrée  avec  la  pompe  ro- 
«maine  , dispensa-  les  catholiques  du 
-serment  porté  paxi  les  lois  de  Charles 
'II  , envoya  un  agent  à Rome  pour  né- 
gocier , avec /In  no  cent  XI  * la  récon- 
-ciliatiop  de  l’Angleterre  avec  le;  saint 
siège , entreprise  pieuse , mais  impru- 
dente , dont  le  judicieux  pontife  blâma 
Jacques.  Un  nonce’  du  pape  qui,  sui- 
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vant  la  loi  de  l’état,  de  voit  être  mis 
à mort,  fit  une  entrée  publique  et  so- 
lemneüe  à Londres.  Jacques  anaonçoit 
ses  projets  de  rétablir  la  religion. ca- 
tholique , dans  un  teins:  où  la  ; révo- 
cation de  rédit  de  Nantes  venoit  de 
remplir  l’Europe  des  réfugiés  Français. 
Ces  citoyens  opprimés  faisoient  un  ta- 
bleau attendrissant  de  la  persécution 
dont  les.  protestons  îétoient  les  vicîi- 
i mes,  en  vertu  de  la:  confédération  for- 
mée pair  toutes  les  puissances  catholi- 
ques Jaoqûésv  aveuglé  par  un. faux 
zèle.,  .livra  son  royaume . à.  l’anarchie , 
perdit  l’amour  ét  la  confiance  de  son 
peuple  , le>uforça  à la  rébellion,  ! La 
haine  et  i’exécrationrfureat  générales, 
lorsqu'on  apprit  ‘ las:  cruautés  mons- 
trueuse? qui  se  commettaient  au  nom 
du  roi.J  sur  les  complices  d’un  chef 
des  révoltés  : les  villes  de  la  provinoe 
où  savait  été  le  foyer  de.  la  rebeijkm 
ruisseloient  de  sang,  les;  çadavçes  cou- 
pés en  quartiers  et  suspendus  A des  aç- 
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bres  de  distance  en  distance  , offroient 
un  spectacle  d’horreur. 

; Guillaume , prince  d’Orange  , ob- 
çervoit  Jacques  dans  le  silence  ; lors» 
qu’il  fut  instruit  que  tous  les  ordres 
de  l’état,  toiites  les  factions,  toutes  les 
sectes  supportoient  avec  murmure  lè 
joug  de  la  tyrannie , que  la  natiori 
entière  s’occupoit  à rompre  les  nœuds 
qui  l’unissoient  à son  souverain,  il 
envoya  à Londres  un  agent  éclairé  et 
intriguant , chargé  de  répondre-  l’esprit 
de  rébellion  et  de  vertige.  Bientôt  le 
peuple  implora  jteppui  du  Stadhouder , 
et  invita  ce  prince  À venir  défendre  la 
liberté  et  la  religion  nationale.  Guil- 
laume àrrivaîà  Londres,  publia  un  ma- 
nifeste et  annonça  qu’il  se  présentoit 
pour  être  le  libérateur  de  la  nation  et 
le  vengeur  de  ses  lois.  'Toute  la  no- 
blesse vola  au-devant  de  lui , une  partie 
de  l’armée  se  rendit  à son  camp.  Jac- 
ques: quitta  le  royaume  et  passa  en 
France , où  Louis  XIV  le  reçut  avec 
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les  démonstrations  de  confiance  <jue 
l’on  doit  aux  princes  malheureux. 

- Jacques  perdit  le  trône  de  ses  pères 
par  ;ses  imprudences  et  ses  .faiblesses  ; 
il  pouvoit  jouir  paisiblement  du  pou- 
voir souvçrain  : non-seulement  la  na- 
tion n’étoit  point  disposée  à contester 
son  autorité,  mais  elle  en  avoit  étendu 
les  limites , parce  qu’elle  aimoit  son 
prince  ; elle  sortoit  des  horreurs  d’une 
guerre'civile  ; l’aspect  dyùn  trône  ensan- 
glanté lui;  rappeloit  ses  crimes  et  pro- 
duisoit  ses  . remords  J.  elle  oublioit  sa 
Jiberté  pour  ne  s’occuper  qu’à  affermir 
la  religjon.de  l’état.  Lq.  fanatisme  civil 
avoit  peirdu. Isa  force  ■ et  ses  fureurs  ; 
elle  aurait,  'plutôt  souffert  la  domina- 
tion d’un  despote  ou  d’un  tyran  que 
le  gouvernement  d’un  roi,  réformateur 
de  sa  religion  et  instituteur  d’on  cultè 
étranger.  La  persécution  religieuse  rend 
un  peuple  féroce  ; s’il ra  la  force,  il 
prend  les  armes , se  révolte  et  dé- 
trône son  roi  ; s’il  est  foible , il  quitte, 
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dans  sa  rage  ou  dans  le  déséspoir,  sa 
patrie , sa  famille  et  ses  possessions. 

La  nation  assemblée  déclara  le  trône 
vacant;  ce  décret  détruisoit  une  loi 
*ussi  ancienne  que  la  monarchie.  Mal- 
gré la  fuite  et  l’abdication  forcée  de 
Jacques  , la  couronne  appartenoit  à 
l’héritier  le  plus  proche,  et  cet  héritier 
étoit  incontestablement  le  jeune  prince 
de  Galles.  Dans  Un  tems  d’anarchie 
toutes  les  notions  de  justice  sont  cou- 
fondues  ; la  fermentation  qui  agite  les 
esprits  ne  permet  point  de  consulter 
le  code  national  qui  renferme  et  ex- 
plique les  droits  respectifs  du  peuple 
et  du  souverain.  Guillaume  fut  pro- 
clamé roi;  il  s’occupa,  au  commence- 
ment de  son  règne,  à prévenir  et  à 
s’opposer  aux  entreprises  de  Jacques, 
et  a combattre  Louis  XIV.  Guillau- 
me , pour  s’affermir  sur  le  trône  et  sa- 
tisfaire sa  haine  contre  le  roi  de  France, 
eut  besoin  de  sommes  considérables. 
Ce  fut  à cette  époque  que  la  nation. 
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contracta  dès  dettes  énormes,  en  em- 
pruntant avec  facilité  , et  constituant 
des  annuités  perpétuelles  : elle  institua 
cette  fameuse  banque , sur  laquelle  pa* 
xoît  établi  ce  crédit  qui  fait  des  prodi* 
ges,  puisqu’il  contribue  à faciliter  les 
échanges , à étendra  le  ixommerce  , 
l'industrie,  les  arts  j la  grandeur  de 
l’Angleterre.  Le  crédit  public  est  un 
bien  national  qui  lève  des  armées  et 
équippe  des. flottes  avec  plus  de  rapi* 
dité  que  les  métaux  précieux  ne  peuvent 
recevoir  l’empreinte  qui  les  met  en 
•circulation;  mais  quel  est  le  politique 
qui  peut  prévoir  et  calculer  si  cette 
banque  n’opérera  pas  un  jour  la  ruine 
de  la  nation  et  si  un  agiotage  scan- 
daleux et  des  infâmes  spéculations  ne 
viendront  point  corrompre  ces  prin- 
cipes sur  lesquels  repose  cet  édifice  fi- 
nancier, et  si  les  ressorts  de  cette  belle 
machine,  tendus  à un  certain  point, 
ne  seront  point  forcés  de  se  rompre  à 
la  première  secousse  d’une  nouvelle 
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guerre  malheureuse,  ou  d’une  calamité 
imprévue.  . ■ 

- Le  règne  de  Guillaume  devient  in- 
téressant pour  le»  apologistes  et  les 
admirateurs  de  la  constitution  britanr 
nique  : ce  fut  sous  ce  règne  qu’on 
créa  cette  législation  destinée  à fixer 
les  bornes  précises  des  prérogatives 
royales  et  des  privilèges  du  peuple.  Si 
on  a conservé  à ce  gouvernement  le 
nom  de  monarchie , ce  n’est  sans  doute 
que  parce  qu’il  a paru  plifs  pompeux 
et  plus  propre  à représenter  ce  que 
ces  républicains  appèlent  la  majesté  du 
pèuple  anglais.  Guillaume,  né  avec 
une  constitution  foible  et  des  talens 
médiocres , fut  placé , par  la  fortune , 
sur  un  théâtreou  il  devintsi  important, 
que  ses  moindres  mouvemens  dévoient 
en  imposer;  brave  soldat,  mauvais  gé- 
néral, souple  devant  ses  parlemens, 
hautain  avec  ses  alliés , arrogant  lors- 
qu’il projetait,  déconcerté  après 
L’action,  toujours  battu  et  toujours 
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complimenté , il  ne  cessa  d’épuiser  le 
trésor  de  l'état,  et  son  peuple  ne  cessa 
de  le  remercier.  Ce  prince , quoiqu’usur- 
pateur,  remplit  les  vœux  de  la  nation; 
il  extirpa  la  religion  catholique,  assura 
la  couronne  à la  ligue  protestante , 
opposa  quelques  barrières  à la  gran- 
deur et  à la  puissance  de  la  France  , 
et  établit , sur  des  fondemeas  solides , 
la  liberté  civile. 

Anne  fut  toujours  occupée  dans  des 
guerres  co'ntre  le  prétendant  et  la 
France.  Les  Torys  et  les  Vighs  renou- 
velèxent  leurs  intrigues  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Anne  éloignée  par 
goût  et  par  système  de  cet  esprit  de 
galanterie  si  familier  à Élisabeth  , étoit 
froide  par  tempérament  et  vertueuse 
par  devoir.  La  comtesse  de  Malbou- 
irough,  femme  ambitieuse  et  hautaine, 
étoit  parvenue  à subjuguer  la  reine. 
Le  parti  des  Vighs  triompha,  mais  ce 
triomphe  fut  passager.  Malboürough  , 
le  capitaine  le  plus  heureux  , le  né- 
gociateur 
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gociateur  le  plus  adroit  de  son  siècle , 
ce  guerrier  qui  fit  trembler  Louis  XIV 
et  Philippe  V sur  leurs  trônes , qui  ne 
consulta  ,•  dans  ses  expéditions  militai- 
res , que  'son  intérêt  et  sa  gloire , quitta 
le  commandement  des  armées  ; cette 
disgrâce  entraîna  la  ruine  de  la  faction 
des  Vighs.  Anne  parvint  à obtenir  l’es- 
time et  l’amour  de  son  peuple  ; sa  mé- 
moire est  encore  en  bénédiction.  La  réu- 
nion de  l’Écosse  à l’Angleterre  pro- 
duisit des -murmures  et  des  révoltes.. 
Une  noblesse  considérable  réduite -au 
nombre  de  seize  membres  admis  au 
parlement,  ne  vit,  dans  cette  associa- 
tion, que  la  perte  de^ces  places  hono- 
rables, destinées  à la  naissance  et ‘aux 
richesses;  les  négocians , qu’une  addi- 
tion d’impôts  sur  leur-  commerce  ; le  4 
peuple,  que  Sa  dégradation  et  une  ser- 
vitude qui,  sous  une  apparence  d’in- 
corporation, chercheroient  à l’opprimer 
dans  sa  propre  patrie;  des  superstitieux 
tremblèrent  pour  leur  religion , et  re- 
Tofne  I.  ' h 
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fusèrent  de  se  réunir  avec  un  peuple 
partisan  de  l’épiscopat.  Les  Ecossais  re- 
grètent  encore  d’avoir  perdu  ce  -qu’ils 
appeloient  leur  indépendance, 
i George  Ier.  monta  sur  le  trône  èn. 
ennemi  de  la  nation  ; il  apportoit  en 
Angleterre  des  haines  et  des  préven- 
tions terribles  ; il  persécuta  les  Torys 
et  les  Jacobites.  Malbourough,  chef  des 
Vighs,  reparut  en  triomphateur,  reprit, 
le  commandement  des  armées  et  la 
première  place  au  conseil.  Cependant 
les  Jacobites  écossais  entraînoient  dans 
leur  faction  cette  partie  du  -peuple: 
pauvre,  qui  attend,  de  grands . éyéfte- 
mens,  une  distraction  ou  un  soulage- 
ment à ses  maux.  Les  Torys  en.  proie 
à l’insolence  d’une  faction  qq’ils  me- 
«prisoient,  se  réunirent  aujc  Jacobites, 
et  invitèrent  le  prétendant  à venir  les 
commander.  George  découvrit  cette 
conspiration;  pour  épouvanter  la  na- 
*tion,  il  versa  des  torrens  de  sang  ; les 
échafauds  étoient  toujours  dressés;  ces 
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exécutions  féroces  donnèrent  plus  d’ac- 
tivité aux  conjurations  et  aux  révoltes. 

. George,  plus  attaché  à l’électorat 
d’Hanovre  qu’à  ses  trois  royaumes,  étoit 
sans  cesse  occupé,  pour  conserver  ses 
états  patrimoniaux,  à faire  des  traités  ^ 
et  à les  violer  sans  scrupule.  Ce  prince 
p’étoit  ni  négociateur  ni  politique  ; il 
devint  lé  jouet  de  sa  propre  incons- 
tance , et  ce  fut  sous  son  règne  que 
la  corruption  lit  des  progrès  rapides. 
L’état  étoit  gouverné  par  Valpole,  plus 
grand  calculateur  que  grand  ministre.* 
Cet  homme  sacrifia  toutes  les  vertus 
pour  satisfaire  son  orgueil  et  son  âm*- 
hition,  dégrada  le  règne  de  George,* 
et  érigea  la  corruption  en  système  po- 
litique. Le  peuple  perdit  ses  mœurs,1 
puisqu’il  commença  à regarder  comme 
un  patrimoine  le  droit  de  voter  aux 
élections*  Les  places  aux  parlemens  se 
vendirent  aux  enchères,  les  élus  et  les 
représenta-ns  formèrent  des  traités  in- 
fâmes* où  I’oü  trafiquoit  à prix  d’ar- 
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gent  ce  privilège  auguste  et  glorieux 
d’éclairer  l’administration,  de  défendre 
les  prérogatives  de  la  nation  et  de  par- 
tager l’exercice  de  la  puissance  souve- 
raine. 

George  dut  son  élévation  à la  poli-* 
tique  de  Guillaume  III  et  à la  foi- 
blesse  de  la  reine  Anne;  tous  deux, 
par  des  moyens  différens , éloignèrent 
du  trône  les  princes  catholiques.  Si 
l’ordre  de  la  succession  n’avoit  pas  été 
altéré,  si  le  fanatisme  religieux  ne  s’é-. 
toit  point  réuni  à la  superstition  civile, 
la  maison-  de  Brunswick  n’auroit  pas-' 
été  appelée  à la  couronne  d’Angleterre  ; 
elle  appartenoit  à la  maison  de  Savoy  e ,- 
comme  héritière  d’Henriette , fille  de 
Charles  Ier;  mais,  pour  consommer 
çette  révolution  à laquelle  on  croyoit 
que  tenoient  immédiatement  les  liber-', 
tés  de  la  nation  et  la  sûreté  de  la  re- 
ligion anglicane,  il  falloit  nécessaire- 
ment établir  l’ordre  de  la  succession 
clans  la  branche  protestante.  L’Anglais 
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est  attaché  à sa  religion,  parce  qu’il 
pense  que  le  catholicisme  tend  à étendre 
l’autorité  des  rois , et  à imposer  aux 
peuples  cette  obéissance  servile  qui 
dégrade  l’homme  que  la  nature  a créé 
libre  ; il  se  trompe,  puisque  la  religion 
catholique  recommande  aux  princes 
la  justice  , la  bienfaisance,  et  l’obéis- 
sance aux  lois  : or,  un  souverain  juste, 
bienfaisant , ne  peut  point  être  des- 
pote. Mais  c’est  par  orgueil  que  l’An- 
glais vante  tant  sa  liberté;  il  y a long- 
tems  qu’il  l’a  perdue  ; que  lui  importe 
d’être  esclave,  pourvu  qu’il  persuade 
aux  autres  nations  qu’il  est  libre. 

La  bataille  de  Culloden  affermit 
George  II  sur  le  trône  d’Angleterre. 
Ce  prince  s’occupa  de  la  punition  des 
rebelles;  elle  fut  poussée  jusqu’à  laféror 
cité.  Le  parlement  prose rivitlafamillein- 
fortunée  de  Stuard,  et  déclara  que  le 
crime  de  haute  trahison  s’étendroit  sur  la 
postérité  des  coupables  pendant  la  vie 
des  fils  du  prétendant;  loi  cruelle  efc; 
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extravagante  qui  outrageoit  également 
l’honneur,  la  justice,  le  droit  des  na- 
tions et  l’humanité.  George  n’étoit  point 
attaché  à la  religion  protestante  ; tan- 
dis qu’il  refusoit  de  donner  les  droits 
de  citoyen  aux  protestans  étrangers, 
il  permettoit  à une  secte  hardie  et  fa- 
natique de  s’établir  en  Angleterre.  Les 
Moravcs  avoient  pour  chef  le  comte 
de  Zindendort  , qu’ils  regardoient 
comme  leur  prophète , leur  pontife  , 
leur  législateur  et  leur  ron  La  doc- 
trine de  cette  secte  étoit  un  mélange 
de  blasphème,  d’indécence  et  d’absur-1 
dité,  et  son  culte  un  composé  bisarre 
de  dévotion  et  d’impiété;  elle  se  glo- 
rifioit  d’obéir  à un  gouvernement  théo- 
cratique  , tandis  qu’elle  étoit  livrée 
au  despotisme  et  à l’inquisition.  Heu- 
reusement cette  secte  ne  fit  aucune 
révolution;  l’homme,  malgré  sa  per- 
versité, déteste  une  religion  qui  l’in- 
vite à commettre  le  crime  sans  re- 
ünords. 
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Gecrrge,  pour  affermir  son  autorité, 
se  servit  de  cette  corruption  érigée  sous 
le  précédent  règne,  en  système  poli- 
tique. Le  parti  de  l’opposition  , tou- 
jours violent  dans  ses  déclamations , 
et  toujours  inconséquent  dans  ses  prin- 
cipes, ne  cessoit  d’attaquer  les  opéra- 
tions ministérielles.  Pour  éviter  de  nou- 
velles révolutions , George  fut  forcé  de 
confier  aux  ennemis  de  son  autorité 
l’administration  des  affaires  publiques; 
cette  politique  est  sans  doute  heureuse 
pour  conserver  à la  couronne  son  in- 
dépendance et  ses  droits,  mais  elle 
contribue  à affoiblir  ces  ressorts  puis- 
sans , qui  donnent  au  gouvernement 
anglais  ce  patriotisme  et  cet  orgueil 
national  qui  ont  enfanté  des  prodiges^ 
George  étendit  le  commerce , augmenta 
les  forces  maritimes  et  fit  la  guerre 
avec  autant  de  vigueur  que  de  gloire; 
il  aimoit  le  faste  militaire  ; son  amour 
pour  ses  états  héréditaires  et  son  ap- 
plication aux  intérêts  politiques  du  corps. 
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germanique,  lui  firent  oublier-les  de- 
voirs sacrés  d’un  roi  patriote;  il  pré- 
féra la  gloire  de  son, peuple  à son  bon- 
heur : son  ambition  prépara  le  dé- 
membrement de  son  empire. 

La  nation  vit  avec  transport  sur  le 
trône  un  jeune  prince  disposé  à suivre 
le  système  politique  de  son  ayeul.  La 
guerre  contre  la  France  fut  continuée  ; 
tandis  que  l’Angleterre  étonnoit  l’uni- 
vers du  poids  de  sa  grandeur , elle, 
étoit  déchirée  par  des  divisions  intes- 
tines ; on  outrageoit  dans  des  écrits  la 
majesté  du  roi , on  insultoit  le  comte 
de  Butte , ce  ministre  vertueux , qui 
s’occupoit  de  procurer  à l’Europe  une 
paix  constante  et  solide.  Le  parti  de 
l’opposition  , excité  secrètement  par 
Pitt  et  Newcaste,  reprocha  à George 
III  sa  foiblesse,  et  accusa  les  ministres 
de  trahison. 

L’Angleterre  avoit  épuisé  ses  trésors , 
versé  le  sang  du  peuple  et  corrompu 
ses  mœurs  publiques  pour  augmenter 
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ses  domaines  et  ses  possessions.  Cet  em- 
pire vaste  et  redoutable  en  imposoit  à 
l’univers;  mais  les  efforts  qu’il  avoit 
faits  pour  établir  sa  puissance  et*  sa 
grandeur  ébranlèrent  les  fondemens 
de  l’état;  cette  commotion  extérieure 
prépara  secrètement  ses  revers  et  ses 
disgrâces.  La  Grande-Bretagne  avoit  sa- 
crifié les  générations  futures  pour  don- 
ner à l’Europe  étonnée  un  spectacle 
imposant  de  gloire  et  de  majesté  : ac- 
cablée sous  le  poids  d’une  dette  de 
cent  cinquante  millions  sterlings,  elle 
ne  pouvoit  point  satisfaire  au  paiement 
des  intérêts",  et  au  remboursement  de 
cette  dette  énorme  par  les  taxes  et  les 
impositions  dont  étoit  susceptible  une 
simple  population  de  huit  millions  d’ha-, 
bitans.  Lord  Grenville  forma  le  projet 
de  faire  supporter  aux  colonies  de  l’A- 
mérique une  partie  du  fardeau  qui  ac- 
cabloit  l’agriculture,  les  manufactures 
et  les  autres  branches  du  commerce 
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système , et  cela  n’a  rien  d’étonnant  ; 
il  tendoit  à diminuer  les  taxes’des  pro- 
priétaires et  à donner  au  commerce  na- 
tional cette  préfétence  que  les  Améri- 
cains sembloient  lui  contester  ; mais 
les  Colons  , qui  , dans  l’exercice  de 
leurs  travaux  et  de  leur  liberté , avoient 
acquis  cette  vigueur  et  cette  énergie 
de  lame  si  ordinaires  dans  les  glaces 
du  Nord,  refusèrent  de  se  soumettre 
aux  lois  oppressives  du  gouvernement 
1 britannique  ; elles  réclamèrent  les  droits 
de  la  justice,  les  principes  de  leur  lé*- 
gislation  et  les  privilèges  de  leurs  Char- 
tres, et  parvinrent,  par  leur  courage 
et  leur  constance , à briser  les  fers  de 
la  servitude,  et  à se  placer  au  rang 
•de  grandes  puissances  de  l’univers. 

Un  empire  démembré,  le  sang  du 
peuple  versé,  le  trésor  épuisé,  les  taxes 
multipliées,  la  foi  publique  violée,  les 
ressorts  du  gouvernement  affoiblis  , la 
constitution  ébranlée,  la  corruption 
infectant  les  gardiens  de  l’état,  le  Tho- 
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rysme  et  le  Vighsme  renouvelant  leurs 
fureurs  et  leurs  factions  ; voilà  les  ca- 
lamités et  les  crimes  qu’ont  produits 
l’ambition , l’orgueil  et  les  erreurs  po- 
litiques. 

La  guerre  de  l’Amérique  avoit  pour 
objet  de  changer  la  constitution  de  l’é- 
tat ; mais  ce  n’est  pas  dans  un  têms  de 
faction  et  de  guerre  que  les  ministres 
dévoient  s’occuper  de  cette  grande  et 
utile  entreprise.  La  nature  alors  en  fer- 
mentation , donne  de  la  vigueur  aux 
corps  et  de  l’énergie  xm?  âmes  ; il 
faut  un  tems  calme  et  paisible  ; il  faut 
que  le  peuple  soit,  pour  ainsi  dire,' 
endormi  dans  la  corruption,  unique- 
ment occupé  de  sa  fortune  et  de  ses 
plaisirs  : c’est  dans  cet  état  d’inertie  et 
d’humiliation  , qu’il  oublie  ses  privi- 
lèges, sa  liberté,  ses  droits,  sa  consti- 
tution. Un  ministre  habile  et  politique 
qui  suivroit  l’ordre  constant  de  la  na- 
ture , qui  connoîtroit  les  causes  des 
révolutions  des  empires , approfondi- 
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roit  l’histoire  des  passions  humaines  r 
et  sauroit  calculer  et  prévoir  les  évé- 
nemens , pourroit  un  jour  enchaîner 
la  nation  britannique , détruire  ses  Char- 
tres, changer  ses  lois  constitutives,  ses 
mœurs,  son  génie,  son  caractère,  con- 
fondre tous  les  pouvoirs  dans  un  seul , 
attacher  le  peuple  à une  nouvelle 
forme  de  gouvernement,  et  le  rendre 
l’ami,  le  soutien  et  le  défenseur  d’une 
monarchie  illimitée. 

Les  Américains  formèrent  un  con- 
grès général.  Les  provinces  nommèrent 
des  représentans  et  des  délégués  ; cette 
association  n’étoit  point  composée  d’une, 
noblesse  vaine  et  factieuse  qui  cherche 
à combattre  l’autorité  royale,  pour  af- 
fermir son  despotisme  particulier,  et 
opprimer  ses  vassaux  ; ce  n’étoit  point 
une  assemblée  de  négocians  avides  et 
monopoleurs,  qui  regardent  les  régle- 
mens  utiles  et  salutaires,  comme  des 
lois  fiscales  et  des  prohibitions  oppres-. 
sives,  ni  d’un  peuple  séditieux  qui 
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veut  rompre  les  liens  de  l’obéissance 
et  du  devoir,  pour  se  livrer  aux  ex- 
cès de  la  licence  et  de  l’anarchie  ; 
cette  assemblée  nationale  étoit  compo- 
sée de  guerriers,  de  grands,  de  magis- 
trats, de  cultivateurs,  de  citoyens,  tous 
animés  par  l’enthousiasme  de  cette  li- 
berté que  la  tyrannie  et  l’oppression 
rendent  plus  active  et  plus  éclairée. 

Les  Colonies  s’unirent  ensuite  par 
un  acte  de  confédération  qui , quoique 
faite  parmi  le  tumulte  des  armes  et  au 
milieu  des  cris  des  combattans,  n’en 
est  pas  moins  cet  édifice  Brillant  et  so-  • 
lide  sur  lequel  reposeront  l’union  et 
l’alliance  ' des  provinces  américaines. 
Si  nous  considérons  les  actes  fédératifs 
des  Achéens  , du  corps : Helvétique  et 
fies  Bataves , nous  serons  convain- 
cus que  la  ligue  des  peuples  de  la 
Grèce  et  l’union  des  nations  modernes: 
ne  peuvent  point  être  comparés  à la 
confédération  américaine.  Le  conseil 
amphictionique  se  livroit  à cet  esprit 
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de  faction  et  de  discorde ,.  qui  opéra 
sa  destruction.  La  ligue  suisse  n’a  point 
de  principe  fixe  ; sa  liberté  ne  pose 
que  sur  une  bâse  fragile,  c’est-à-dire, 
sur  l’opinion.  Si  une  puissance  ambi- 
tieuse vouloir  i’assujétir , cette  con- 
quête seroit  facile , puisque  les  Suisses 
n’ont  ni  pouvoir  exécutif,  ni  reve- 
nus assignés  pour  la  défense  de  la  na- 
tion. Cette  constitution  durera  tant 
qu’il  y aura  des  mœurs  chez  ce  peuple  ; 
mais,  si  la  corruption  s’introduisoit  dans 
cette  contrée  de  liberté,  elle  perdra 
. ses  vertus , et  deviendra  la  proie  du 
premier  usurpateur.  La  confédération 
des  Provinces-Unies  manque  de  force 
<2t  de  vigueur.  Ce  peuple  occupé  de 
son  commerce  et  de  .l’agiotage  des  spé- 
culations, sans  cesse  déchiré  par  des 
factions  intestines , sans  patriotisme 
sans  énergie,  sans  lois,  pourra  bien 
perdre  ses  possessions  et  ses  trésors.  Il 
faut  rendre  à cette  constitution , ce  prin-> 
cipe  de  vie  et  d’activité  qui  lui  man- 
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que  ; mais  on  ne  pourra  jamais  par- 
venir à opérer  cette  utile  révolution  , 
tant  que  les  intérêts  de  différentes  pro- 
vinces , ne  seront  pas  confondus  dans 
L’intérêt  de  la  confédération  générale; 
il  faut  simplifier  les  ressorts  de  cette 
machine  si  lente  dans  ses  mouvemens  , 
et  dépouiller  le  premier  magistrat  de 
la  république,  de  ce  pouvoir  militaire 
si  funeste  aux  peuples,  aux  gouverne- 
mens,  et  qui  rendroit  un  jour,  cette 
nation  esclave,  La  confédération  amé- 
ricaine est  sans  doute  susceptible  d’un 
plus  grand  degré  de  perfection.  Chaque 
province  s’occupera  de  cette.partie  im- 
portante, et  par  des  réglemens  saura 
prévenir  les  méfiances, . les  jalousies  et 
les  factions  ; c’ést  en  limitant  le  pou- 
voir démocratique,  et  en  donnant  plus 
d’autorité  à la  magistrature  suprême  de 
l’union  , que  l’Amérique  septentrionale 
présentera  à l’univers  un  peuple  libre,  . 
heureux  et  ‘florissant. 

Les  divisions  éternelles  qui  agitoient 
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les  ministres  et  le  parti  de  l’opposition 
produisirent  en  Irlande  des  troubles 
qui  sembloient  annoncer  une  grande 
révolution.  Ce  royaume  offroit  un  spec- 
tacle bien  affligeant;  les  impôts  acca- 
bloient  les  cultivateurs,  des  lois  pro- 
hibitives et  des  réglemens  fiscaux  gê- 
noient  le  commerce  , l’industrie  ; et 
les  malheureux  Irlandais  étoient  livrés 
à la  misère,  au  découragement  et  au 
désespoir;  ils  parloient  déjà  de  liberté 
et  d’indépendance.  Ils  formèrent  des 
associations  et  des  comités,  prirent  les 
armes,  et  concertèrent  un  plan  de  ré-; 
forme  et  de  législation.  Déjà  l’incendie 
de  l’Amérique  est  prêt  à se  .communi- 
quer à l’Irlande.  Si  ce  peuple , avoit  euf 
le  courage,  la  fermeté,  caractère- 
des  Américains,  la  révolution  étoit  iné-' 
vitable.  Il  y aura  toujours  dans  cette’ 
contrée,  des  troubles  et  des  factions  ;- 
mais  dans  un  tems  de  paix,  ce  sera, 
le  bruit  des  flots  tumultueux  qui  ne 
franchiront  point  les  bords  qui  les  re- 
tiennent 
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tiennent  et  les  environnent.  Le  peu- 
ple irlandais  aime^n  roi , et  est  atta- 
ché à la  constitution  britannique  ; il’ 
est  foiblq^et  n’a  qu’un  -moment  d’é-A 
nergie  ; il.  n’aura  jamais  la  force  de  se 
déclarer  indépendant  de  la  Grande-Bre- 
tagne, s’il  n’est  -pas  soutenu  par  des 
alliés  redoutables/-»  Mais  cette  même" 
puissance  qui  formera,  a Vec  lui  un 
traité- jd’union-,'  doit  craindre  sa  légè-' 
reté,  son  incons.tânce^r  'ee  même  sa: 


- ü 


trahison. 

- Les  puissances  belligérantes  étôienr 
épuisée&i  ll  étoit  tems  qu’une  paix  bien-' 
faisante  vîpt;  consoler  la  terre  des^fu-"' 
reurs  et  d<^  calamités  de-eette  guerre7 
qui  avoit  ^asté  le  globë  entier.  La1  • 
Grande#!?  .‘ragne  a perdu  ses  colonies 
qui  uf^pOrtefent  dans  la  métropole  ,1  ’ . 
desrichesses  immenses , lui  procurbîent 
dés  matelots: er des  soldats  : elles  àv  oient 
contribué,  ,par  4«ar  courage  et  leurs*  ' 
travaux  , • à »'  te  " prospérité  \ à la  gran--- 
deur  et  à la 'gloire  de' métropole. 

# Tome  I.  '<  i 
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Malgré  ces  pertes , la  Grande-Bretagne 
a des  possessions  immenses  dans  les 
deux  Indes.' Elle  doit  profiter,  des  bien- 
faits de  la  paix,,  pour  diminuer  le  far- 
deau énorme  de  là  dette  nationale , 
rétablir  ses  finances.,  étendre  son  in- 
dustrie ; elle  doit  s’appliquer  à contrac- 
ter des  traités  de  commercé  et  d’al- 
liance avec  les  puissances  de  l’Europe, 
entretenir  avec  le  peuple:  américain  la 
paix  et  la  concède.*  s’unir /.avec  lui- 
par  les  liens  de  l’amour , de  l’intérêt: 
et  de  la  politique;  Cette  alliance  par- 
ticulière fera  oublier  cettè  'guerre;  et 
cette  haine  qui  lies,  ont  déchirés  ai. Ion g- 
tems.  Elle  doit  sur-tout  s'occuper  à ré- 
former les  abus  et  les  vice»  de.-  sont 
gouvernement,  détruire;  cet.  agent  fu- 
* nesste  de  corruption  f,  qui  achète  et 
vend  les  voix,  de»  électeurs;. et.  des  re- 
présentansq.  séduction  infante  qui  avi-. 
^ • lit  et  dégrade  les  mœurs.-,  .fait;  d’uit 
peuple  entier  des. corrupteurs* sans  foi 
et  sans  conscience;  ce  désordre  moral 


Digltizecf  by  üoogte 


P R É L I M I N AIR  E. 
qui  semble  aujourd’hui  s’ériger  eA  sys- 
tème et  en  coutume,  changera  sa  cons- 
titution et- renversera  son  empire;  elle 
doit  arrêter  l’ambition  de  •ces  républi- 
cains et  de  ces  novateurs,  qui  cher- 
chent à fomenter  des  troublés , des 
divisions  ; faire  Cesser  cette  lutte  per- 
pétuelle qui  agite  la  constitution  et  le 
gouvernement,1  lè  peuplé  ét  le  roi  ; 
elle  doit  affermir  l’autorité  monarchi- 
que , la  défendre  contre  les  attentats 
de  la  démocratie,  et  conserver  là  li- 
berté de  la  nation  , contre  lés  efforts 
du  despotisme.  Voilà  une  révolution 
qui  séroit  nécessaire  pour  établir  la 
tranquillité  4 la  félicité  publique , et 
délivrer  pour-  jamais  cet  empire  de 
ces  Commotiôn's  terribles  , qui  ont 
ébranlé'  si  sôuvertt  le  trône  et  égorgé 
tant  de  victimes.  Ce  grand  Ouvrage 
est  digne  dû  jeune  ministre,  qui'jouit 
de  lâ  confiance  dd  roi  et  de  la  nation. 
Sa  probité,  süri  Courage1,  son  génie, 
son  patriotismé/sés  véitusylé  tendent 
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digne  de  remplir  ces  hautes  et  sublimés 

destinées. 

Il  n’est  aucune  contrée  en  Europe 
où  la  propriété  soit  plus  respectée et 
l’industrie  publique  plus  encouragée  , 
qu’en  Angleterre.  Aucune  histoire  ne 
présente  plus  d’exemples,  d’encoura- 
gement et  de  récompenses  accordées 
aux  talens;  dans  cette  terre  de  liberté, 
on  approfondit  les  secrets  de  la  poli- 
tique, on  discute  les  intérêts  de  la  na- 
tion , on  connoît  les  droits  de  l’huma- 
nité , on  défend  les  privilèges  du  ci- 
toyen. L’homme  de  génie  que  le  ciel 
u formé  pour  servir  d’époque  dans 
l’histoire  des  nations,  et  qui,  comme 
l’observe  un  écrivain  estimable  , est 
dans  la  chaîne  des  êtres,  le  plus  pro- 
che de  l’être  éternel , ne  reste  point 
dans  l’obscurité  et  dans  l’oubli  ; il 
brille  d’un  éclat  nouveau , en  rem- 
plissant avec  autant  de  noblesse  que 
de  liberté,  les  fonctions  augustes  et 
utiles  de  censeur  et  de  magistrat.  Ce- 
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pendant  la  Grande-Bretagne  est  le 
théâtre  des  fureurs  et  des  factions  in- 
testines ; les  fondemens  de  l’état  sont 
presque  toujours-  ébranlés  par  de  vio- 
lentes commotions.  Les  rois  ont  été  dé- 
trônés çt  ont  péri  sur  des  échafauds  ; 
les  grands  ont  été  massacrés  par  lé 
glaive  de  la  loi;  la  noblesse  a été  ex- 
terminée dans  les  combats  ; le  peuple 
a été  féroce,  esclave  et  malheureux;  les 
villes  et  les  provinces  ont  été  inondées 
de  flots  de  sang;  les  campagnes  ont 
été  couvertes  de  cadàvres,  et  le  trône 
n’a  pu  être  affermi  que  par  la  supersti^- 
tion  , la  terreur , la  vengeance  ,•  les 
supplices  et  l’usurpation.  Là,  on  craint 
le  peuple  et  on  brave  ses  murmures  ; 
on  redoute  les  rois  et  on  les  outrage  ; 
l’Anglais  est  tour-à*-tour  républicain  et 
despote,  libre  par  la  constitution  de 
l’état  et  esclave  par  son  gouvernement , 
courtisan  et  philosophe,'  ambitieux  et 
moraliste , religieux  et  enthousiaste  , 
tolérant  par  sentiment  et  fanatique  pat 
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politique,  commerçant  par  intérêt  et 
conquérant  par  orgueil,  patriote  par 
vanité  et  par  calcul , et  louant  ses  com- 
patriotes sans  les  aimer , impétueux 
dans  les  factions  et  froid  dans  les  ac- 
tions civiles  de  la  vie,  triste  et  mé- 
thodique dans  le  sein  même  des  plai- 
sirs, généreux  et  magnifique  chez  l’é- 
tranger, et  économe  dans  sa  patrie, 
chérissant  la  vertu  et  applaudissant 
au  vice,  attaché  à la  vérité  et  deve- 
nant le  jouet  des  erreurs  politiques  , 
réunissant  la  timidité  de  l’homme  du 
nord  à la  vigueur  de  l’homme  du 
midi:  l’élément  qui  entoure  cette  con- 
trée lui  communique  $qn  inconstance 
et.  ses  agitations. 

La  constitution  anglaise  qui  réunit 
les  trois  pouvoirs,  est  l’objet  de  l’ad- 
miration et  des  éloges  des  politiques 
et  des  historiens  ; sans  doute  cette  cons- 
titution est  propre  à développer  le  gé- 
nie et  toutes  les  facultés  d,e  l’esprit 
humain  ; elle  annoblit  la  dignité  de 
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l’homme, enfante  des  prodiges  de  gran- 
deur et  de  patriotisme , inconnus  aux 
autres  peuples  de  l’Europe  ; mais  fait- 
elle  la  félicité  de  la  nation  ? n’a-t-elle 
pas  sacrifié  son  intérêt  et  son  honneur, 
pour  donner  à l’univers  le  spectacle 
de  sa  puissance  et  de  son  orgueil?  A 
quoi  sert  d’admirer  et  de  proposer  pour 
modèle  une  constitution  qui  a pro- 
duit des  malheurs  et  des  crimes  ? La 
grande  chanre  n’a-t-elle  pas  été  la  source 
des  factions  et  des  guerres  qui  ont  dé- 
solé pendant  six  siècles  la  Grande-Bre- 
tagne? Les  règnes  de  cçs'rois  qui  ont 
étendu  les  prérogatives  du  trône,  ont 
été  les  plus  glorieux.  Si  Charles  Ier.  a 
péri  sur  un  échafaud , si  Jacques  II 
perdit  sa  couronne  , ce  n’est  point 
parce  qu’ils  s’occupèrent  à changer  la 
constitution  de  l’état  ; ils  durent  leurs 
malheurs  à cette  obstination  et  à cette 
erreur  politique , à vouloir  introduire , 
sans  le  consentement  de  la  nation 
une  religion,  un  culte  et  une  lithur- 
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gie  étrangères.  Le  fanatisme  religieux 
opéra  ces  tristes  révolutions  ; le  fana- 
tisme civil  ne  se  seroit  point  .rendu 
coupable  de  ces  attentats. 

La  grandeur  et  la  puissance  d’un 
empire  n annoncent  pas  toujours,  la 
sagesse  de  ses  lois  constitutives  : ces 
signes  sont  quelquefois  les  avant-cou- 
reurs de  sa  dégradation  et  de  sa  ruine. 

On  doit  juger  de  l’excellence  d’une 
constitution , par  son  influence  sur  le  • 
bonheur  public.  Le  gouvernement  ré- 
publicain ne  constitue  point  la  liberté 
du  peuple , si  l’etat  est  sans  cesse  agité 
par  des  factions  intestines  ; il  n’y  a 
point  de  liberté  là  où  règne  une  éter- 
nelle anarchie  ; une  nation  est  libre 
si  elle  est  heureuse;  elle  jouit  de  cette 
lib'erté , lorsque  le  prince  est  forcé , 
par  devoir  et  par  intérêt , à obéir  à 
la  loi  qui  protège  la  propriété  indivi- 
duelle e.t  foncière  de  son  peuple.  Il  ne 
s’agit  point  alors  de  connoître  sa  cons- 
titution ni  sou  _ gouvernement  ; mais 
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dans  un  état  où  le  fanatisme  dè  la 
liberté  rend  le  peuple  inquiet,  supersti- 
tieux et  féroce , où  il  ne  voit  dans  ce- 
lui qui  exerce  la  puissance  exécutive, 
qu’un  ennemi  qu’il  faut  humilier  et 
rombattre  ; où  la  discorde , la  méfiance , 
la  jalousie  , la  séduction  , la  vanité 
viennent  souvent  corrompre  les  sources 
de  la  félicité  publique;  ce  peuple  est 
alors  malheureux  et  esclave.-  Le  des- 
potisme , lorsqu’il  n’est  pas  lié  à la  cons- 
titution de  l’état , cesse  avec  la  mort 
du  despote  ; il  n’a  pas  meme  intérêt  à 
exercer  la  tyrannie,  parce  qu’il  craint 
le  jugement  terrible  de  la  postérité  , 
les  murmures,  la  haine  de  ses  sujets 
et  la  perte  de  son  trône.  Un  ministre 
sage,  un  confident  vertueux,  pourront 
détruire  ses  erreurs,  ses  passions,  ses 
vices  et  changer  son  caractère  ; mais 
dans  un  état  où  régnent  les  factions 
du  peuple,  l’ambition  des  grands,  le 
despotisme  général  fait  partie  du  gou- 
vernement. Il  est  alors  bien  plus'  cruel 
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et  bien  plus  oppressif  ; il  attaque  la 
liberté , la  conscience  , la  propriété  , 
produit  le  fanatisme  et  la  férocité  des 
mœurs,  s’oppose  par  ses  excès  et  ses 
attentats  h la  félicité  publique  , aux 
progrès  de  la  raison  et  de  la  philoso- 
phie , et  ne  se  dissout  qu  après  de  san- 
glantes révol  utio  us. 

L’Anglais  est  sans  doute  libre  par 
sa  constitution  actuelle,  il  a renversé 
la  tyrannie  de  ses  rois,  il  s’est  associé 
à la  puissance  législative,  et  partage 
les  droits  de  la  souveraineté  ; mais 
pourquoi  faut-il  que  son  gpuverne- 
ment  tende  sans  cesse  à détruire  sa 
constitution,  et  que,  par  un  acte  de 
violence  et  de  despotisme  inconnu  dans 
les  contrées  asiatiques , un  citoyen  pai- 
sible soit  arraché  du  sein  de  son  épouse, 
pour  aller  servir  sur  les  escadres  bri- 
tanniques ; pourquoi  faut-il  que  son 
code  civil  soit  un  mélange  de  confu- 
sion et  d’injustice,  né  des  institutions 
des  sauvages  et  de  la  féodalité  de  l’a- 
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narchie  : ce  code  renferme  un  prin- 
cipe destructeur  3e  la  liberté  indivi- 
duelle ; ce  pouvoir  d’un  créancier  sur 
son  débiteur,  cette  fiscalité  inquisito- 
riale qui , au  moindre  soupçon , or- 
donne à ses  satellites  d’aller  violer  les 
asyles,  et  de  pénétrer,  par  la  force 
et  la  séduction  , dans  les  secrets  des 
familles,  sont  un  attentat  qui  outrage 
la  dignité  de  l’homme , la  nature , 
l’humanité  , la  justice  : l’intérêt  du 
commerce,  ni  la  politique  ne  doivent 
jamais  produire  des  lois  injustes  et  op- 
pressives. Ce  royaume  doit  ses  humi- 
liations, ses  pertes,  la  corruption  de 
ses  moeurs  aux  erreurs  et  à la  bisarre- 
rie  de  ses  lois  : son  système  législatif 
entraînera  un  jour  la  ruine  de  son  in- 
dustrie. L’Angleterre  qui  a créé  les  Ba- 
con , les  Locke , les  Burnet,  les  Mil- 
ton , les  Popes,  les  Humes,  les  Rober- 
ton , n’a  pas  encore  change  sa  législa- 
tion civile. 

Comme  toutes  les  choses  humaines 


• 1 


340'  DISCOURS 
ont  une  fin,  dit  Montesquieu,  l’Angle- 
terre perdra  sa  liberté  ; elle  périra  : 
Rome  ,.  Lacédémone  , Carthage  ont 
bien  péri;  elle  périra  lorsque  la  puis- 
sance législative  sera  plus  corrompue 
que  l’exécutrice.  Le  luxe , l’ambitioni, 
l’amour  de  l’or  ont  infecté  les  royau- 
mes et  les  peuples  : cette  corruption 
générale  a fait  de  grands  progrès  en 
Angleterre  ; pourquoi  craindrions-nous 
d’annoncer  des  vérités  que  les  histoc 
riens  et  les  philosophes  anglais  ont  con- 
signé dans  leurs  annales,  avec  autant 
d’énergie  que  de  sensibilité?  énervée 
par  les  arts  du  luxe,  cette  nation  a 
perdu  sa  force  originelle.  Les  repré- 
sentans  du  peuple  achètent,  à prix  d’ar- 
gent et  par  des  bassesses , le  droit  d’as- 
sister aux  assemblées  nationales.  Les  uns 
deviennent  des  courtisans  et  des  favo- 
ris , occupés  à entourer  le  trône  et  à flat- 
ter les  rois.  Les  autres  se  déclarent 
les  ennemis  de  l’autorité  royale  et  lea 
destructeurs  des  ministres , pour  ac— 
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quérir  cette  célébrité  que  l'enthousias- 
me donne  aux  vertus  républicaines,  et 
quelquefois  à l’hypocrisie  politique. 
Plusieurs  forcent  le  souverain  à les  cor- 
rompre , et  par  un  trafic  infâme , sa- 
crifient leur  conscience  et- l’intérêt  de 
la  nation,  pour  obtenir  les  honneurs 
du  ministère  ou  la  dignité  de  la  pairie. 

Le  physique  a un  cours  juste  et  ré- 
gulier, ses  périodes  sont  fixés  irrévo- 
cablement : il  en  est  ainsi  du  moral. 
Un  philosophe  observateur,  qui  mé- 
dite dans  le  silence  et  le  calme  des 
passions,  qui  connoît  les  mœurs  ac- 
tuelles d’un  peuple,  ne  peut  point  se 
tromper,  lorsqu’il  prédit  sa  destinée. 
L’Angleterre  deviendra  une  monarchie 
illimitée;  ses  rois,  pour  étendre  et  af- 
fermir leur  autorité  , n’armeront  point 
une  partie  de  la  nation  contre  l’autre  5 
le  glaive  n’égorgera  pas  de  victimes  ; 
la  guerre  ne  ravagera  pont  les  viHe» 
et  les  provinces;  un  républicain  farou- 
che ne  viendra  point  combattre  con- 
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tre  la  liberté  publique  et  ensanglanter 
le  trône;  l’état  ne  sera  point  ébranlé 
par  de  violentes  commotions.  L’ Anglais 
a fondé  sa  constitution  dans  un  tems 
d’anarchie  et  de  superstition,  elle  sera 
renversée  dans  un  tems  de  lumière  et 
de  paix.  Le  démembrement  de  son  em- 
pire, les  progrès  de.  la  raison  et  de  la 
philosophie  doivent  lui  donner  de 
nouveaux  principes  et  un  nouveau 
caractère. 

L’histoire  philosophique  et  politi- 
que des  révolutions  d’Angleterre,  que 
nous  donnons,  a pour  objet  principal 
de  faire  connoître  la  constitution,  le 
système  législatif,  le  gouvernement  bri- 
tannique , les  mœurs , le  caractère  du 
peuple  anglais,  de  ses  rois,  de  ses  ad- 
ministrateurs , de  ses  pontifes de  ses 
guerriers , les  causes  et  les  effets  des  ré- 
volutions de  la  Grande-Bretagne  ; .cet 
examen  qu’on  n’a  pas  encore  assez  ap- 
profondi , est  nécessaire  pour  juger  et 
connoître  un  empire  et  une  nation  qui, 
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comme  nous  l’avons  déjà  observé,  sont 
un  phénomène  dans  l’ordre  moral  et 
politique  : nous  donnerons  un  tableau 
rapide  des  opérations  militaires.  Notre 
ouvrage  comprend  la  révolution  de 
1!  Amérique  septentrionale , qui  est  l’é- 
vénement lé  plus  extradrdinaire  et  le 
plus  intéressant  que  nous  offrent  les' 
annales  dur  monde.  La  Suisse  et  la  Hol- 
lande ont  fondé  leur  liberté  , dans 
des  siècles  de  fanatisme  et  de  féo- 
dalité ; de  n’est  point  dans  des  te  ms 
ou  des  préjugés  barbares  avilissent  les 
nations  en  les  tourmentant  èt  parmi' 
lâ- tyrannique  anarchie  des  fiefs  qu’une' 
législation  sage  et  heureuse  pourra  for- 
mer la  constitution  d’une  république' 
naissante.  La  nation  américaine  a com- 
mencé sa  carrière  dans  un  tems  de  lu- 
mière, et  son  berceau  a été  éclairé  du 
flambeau  de  la  philosophie,  des  scien- 
ces et  des  arts.  Rome  qui  tint  avec 
tant  d’orgueil  le  sceptre  de  l’univers, 
ne  fut  d’abord  qu’un  repaire  de  bri- 
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gands  : elle  s’enrichit' par  la  dévasta-^ 
tion , les  meurtres  et  l’usurpation , et 
ne  dut  ses  succès  et  sa  grandeur , qu’à 
ses  crimes  et  à l’oppression  du  reste  de 
la  terre;  son  premier  fondateur  fut  un 
assassin  et  un  tyran.  L’Amérique  sep- 
tentrionale a une  origine  plus  noble 
et  plus  pure  c’est  par  le  courage  , le 
patriotisme , la  sagesse,  et  les  vertus 
qu’elle  a acquis  sa  liberté  , et  c’est  au 
milieu  des  invasions  de  la  tyrannie  et 
des  horreurs  de  la  guerre , qu’elle  a 
affermi  son  indépendance  et  créé  sa 
législation  ; l’historien  philosophe  aime 
à fixer  ses  regards  sur  le  berceau  d’un 
peuple  destiné  à honorer  l’humanité  et 
à instruire  l’univers. 


Fin  du  Discours  Préliminaire. 
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Depuis  la  descente  de  Jules-César  , juigo'A  la  paix 
de  1785. 

LÎVRE  PREMIER. 

Origine  des  premiers  Juibitans  de  V Angleterre  ; leurs 
usages.  — Descente  de  Jules-  César  dans  la  Gran- 
de-Bretagne.— Lés  Bretons,  les  Romains , les 
Saxons , V Heptarchie.  — Réunion  des  sept  royau- 
mes des  Anglais  sous  la  domination  d’un  seul. — 

. Egbert , premier  roi  de  cette  monarchie.  — Suite 
des  rois  anglo-saxons. — Invasion  et  établissement 
des  Normands.  — Rois  de  la  race  danoise.  — Guil- 
laume-le-  Conquérant.  — Soumission  des  Anglais. 
Rigueurs  de  1‘ administration  normande.  — Intro- 
duction de  la  loi  féodale.  — Mort  de  Guillaume- 
le-Conquérant.  — Guillaume  11  surnommé  le  Bon, 
succède  à la  couronne.  — Les  croisades.  — Henri 
premier  monte  sur  le  irftne  d’ Angleterre.  — Ses 
démêlés  avec  la  cour  de  Rome.  — Il  encourage  le 
commerce  et  l’agriculture.. — Sa  mort  et  son  ca- 
ractère. 

I_iA  philosophie  a éclairé  les  siècles  sur  l’o- 
rigine primitive  des  nations  ; elle  a détruit 
Tome  I.  A 
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ces  fables  inventées  par  la  bassesse  et  le  men- 
songe, pour  flatter  l’ambition  des  rois  et  l’or- 
gueil des  républicains.  L’enthousiasme  et  les 
passions  ont  séduit  et  égaré  des  historiens 
hardis  qui  ont  voulu  fixer  la  naissance  des 
peuples  et  marquer  les  époques  de  leur  créa- 
tion : ils  ont  transporté  dans  l’histoire  les  er- 
teurs  et  les  absurdités  de  la  mythologie. 

Chaque  peuple  a sans  douté  une  origine; 
mais  elle  nous  est  inconnue.  L’antiquité  des 
siècles  a desséché  cette  tige  dont  les  rameaux 
multipliés  ombragent  l'univers  , et  la  nuit  du 
tems  a enveloppé  de  ses  ombres  l’instant  de 
ces  révolutions , qui , en  divisant  les  familles 
particulières , ont  formé  ces  nations  fières  et 
puissantes  qui  ont  disparu  , et  ces  peuples 
conquérans  qui  régnent  aujourd’hui  sur  la 
terre.  L’histoire,  ainsi  que  la  lumière,  a son 
point  d’horison  ; la  vérité  et  le  jour  existent, 
mais  ils  ne  nous  éclairent  point.  Gardons-nous 
de  satisfaire  une  vaine  curiosité  en  cherchant 
à découvrir  l’origine  primitive  des  nations  ; 
instruisons  le  genre  humain  par  l’histoire  des 
mœurs,  des  systèmes,,  du  genie , de  la  poli- 
tique des  peuples  et  des  révolutions  des  em- 
pires. 

Les  premiers  habitans  de  l’Angleterre  étoient 
une  colonie  de  ces  barbares  désignés  dans  les 
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Gaules  sous  le  nom  général  des  Celtes , ec  qui, 
dans  l’île  qu’on  appèle  aujourd’hui  Grande- 
Bretagne,  prirent  la  dénomination  générale  de 
Bretons*.  Ils  étoient  partagés  en  tribus*  et 
chaque  tribu  avoit  un  roi  partifculier  qui  étoit 
législateur  et  général  d'armée;  deux  droits  qui 
constituent  l’exercice  de  la  souveraineté.  Les 
Druides , si  fameuxâdans  les  annales  de  la 
Gaule  , étoient  occupés  à observer  les  révo- 
lutions des  astres  ec  les  phénomènes  de  la  na- 
ture *■  et  à célébrer  leurs  mystères  dans  des 
antres  sauvages , et  quelquefois  dans  des  bo- 
cages solitaires.  • 

Les  Bardes , inférieurs  aux  Druides,  étoient 
chargés  de  composer  les  hymnes  sacrés.  Ils 
célébroient  dans  ces  cantiques  harmonieux  les 
divinités  et  les  héros,  et  devouoiem  à' la  ma- 
lédiction des  peuples  et  à la  vengeance  des 
dieux  ces  hommes  lâches  qui  préféraient  le 
repos  à la  gloire,  et  la  solitude  au  bruit  des 
armes.  Pourquoi  nos  institutions  civiles  ont- 
. elles  négligé  ce  grand  ressort  bien  propre  à 
faire  naître  l’enthousiasme  guerrier  et  à ren- 
forcer l’amour  de  la  patrie  ? Les  Knbages 
s’appliquoient  à l’étude  de  la  nature  ; cette 
science  qui  approche  l’homme  de  l’Etre  su- 
prême , produirait  dans  ce  tems  d’ignorance 
et  de  barbarie  la  superstition  et  l’erreur  * et 
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sembloit  justifier  tous  les  crimes.  Les  Bretons 
respectoient  leurs  pontifes  et  outrageoient  leurs 
rois  ; esclaves  sous  leurs  prêtres , républicains 
sous  leurs  souverains , le  fanatisme  religieux 
les  forçoit  à la  fidélité  et  à.  l’obéissance  : la 
superstition  civile  les  invitoit  à l’indépendan- 
ce et  à la  révolte.  Un  peuple  civilisé  et  cor- 
rompu a d’autres  mœursaet  d’autres  principes; 
il  ne  craint  point  les  vengeances  célestes  ; 
tandis  qu’il  brave  les  menaces  de  la  religion , 
il  tremble  lorsqu’il  voit  le  glaive  de  la  loi 
destiné  à punir  les  forfaits.  Hardi  dans  l’exé- 
cution du  crime,  il  n’a» pas  la  force  de  le 
consommer.  Une  nation  féroce  insultera  à ses 
chefs  et  à ses  magistrats , et  s’humiliera  devant 
ses  pontifes.  . , 

On  voit  encore  des  autels  dont  se  servoient 
les  Druides  pour  offrir  leurs  sacrifices  : ce  sont 
quatre  pierres  larges , plattes  et  irrégulières , 
dont  trois  disposées  en  trépied  servant  de  base 
à la  quatrième  qui  forme  la  table.  Celles  de 
ces  pierres  qui  se  sont  conservées  en  Irlande, 
y sont  encore  en  vénération , et  quelques  sec- 
taires échappés  à l’extinction  du  druidisme,  y 
portent  encore  leurs  offrandes.  Il  faut  des 
siècles  et  des  révolutions  pour  détruire  le  ca- 
ractère primitif  d’une  nation.  Les  lois,  les  lu- 
mières, les  sciences,  le  commerce  et -les  arts 
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peuvent  bien  anéantir  les  bâses  de  son  gou- 
vernement, de  sa  législation,  de  sa  politique 
et  de  son  culte  religieux  ; mais  elle  conser- 
vera quelques  marques  de  son  antique  exis- 
tence morale  : dans  un  moment  d'inquiétude 
et  de  fermentation  , on  appercevra,  comme 
dans  un  horison  éloigné,  quelques  signes  de 
ses  anciennes  mœurs  et  de  son  ancien  génie. 
Il  n’y  a pas  long-tems  ( en  1776  ) que  des 
brigands  fanatiques  , connus  sous  le  nom  de 
Garçons-Blancs , ont  sacrifié  quelques  soldat* 
envoyés  à leur  poursuite.  Les  parties  monta- 
gneuses des  trçis  royaumes  conservent  encore 
quelques  usages  superstitieux  , dont  l’origine 
remonte  nécessairement  au  tems  dont  nous 

Les  fêtes,  le  culte  et  les  cérémonies  reli- 
gieuses des  Bretons  produisoient  des  actions 
bisarres  et  extraordinaires  ; ils  étoient  nuds  et 
peints  de  couleurs  grossières  détrempées  dans 
la  graisse  des  animaux  dont  ils  dévoroient  la 
chai;.  Cet  usage  de  se  peindre  le  corps  et  le 
visage  étoit  commun  aux  peuples  sauvages  ; 
ainsi  défigurés , ils  se  faisoient  reccmnoître  de 
loin , et  croyoieftt  se  rendre  plus  agréables  ou 
plus*terribles  dans  les  combats.  Cette  espèce 
de  pâte  fermoit  les  pores  de  leur  peau  et  les 
défendoir  contre  les  rigueurs  des  saisons;  l'on 
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.voyoit  sur  leurs  corps  des  incisions  et  des 
meurtrissures  qui  représentoient  des  fleurs,  des 
plantes,  des  arbres,,  des  animaux;  ils  cber- 
choient  à épouvanter  les  ennemis  par  les  sons 
discordans  de  leurs  trompettes,  par  leurs  cris 
multipliés  et  par  le  choc  de  leurs  armes  : ils 
dansoient  en  marchant  au  combat , et  chan- 
toient  les  exploits  de  leurs  ancêtres.  Ce  peu- 
ple habitoit  les  bois  , construisoit  des  huttes 
couvertes  de  peaux  , de  branches  et  de  gazon; 
il  se  nourriîsoit  du  lait  de  ses  troupeaux  et 
du  gibiçr  qu’il  tuoic  à la  chasse.  Ses  villes, 
ou  plutôt  ses  hameaux,  étoient  un  assemblage 
confus  de  ces  huttes  sans  ordre  , sans  vues  , 
sans  symétrie.  Pendant  l’hiver  il  portoit  sur 
* scs  épaules  une  peau  de  daim , espèce  d'ani- 
mal qu’il  airaoit  beaucoup,  et  qui,  par  goût 
héréditaire,  forme  encore  aujourd’hui  en  An- 
gleterre le  mets  favori  des  tables  les  plus  dé- 
licates. Ce  peuple  avoir  quelques  relations  avec 
les  Phéniciens  qui  venoient  acheter  leur  étain 
pour  le  vendre  aux  autres  nations.  On  peut 
croire  qu’avant*  que  les  Saxons  eussent  appor- 
té dans  cette  contrée  l’art  de  brasser  la  bier- 
re  , les  Bretons  ne  connoissoient  point  l’usage 
du  vin.  Suivant  Tacite  et  Diodore  de  Sicile, 
ils  surpassoient  les  Gaulois  par  la  vivacité  de 
leur  esprit,  et  les  Romains  par  la  sobriété  et 
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l’austérité  de  leurs  mœurs.  Il  est  sans  doute 
inutile  de  s’étendre  davantage  sur  les  usages, 
les  opinions  de  ce  peuple.  L’homme  sauvage 
est  par-tout  le  même  ; mais  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  parmi  les  Bretons,  c’est  la  com- 
munauté des  femmes,  qui  imposoit  des  lois 
particulières.  Chaque  homme  ne  pouvoit  épou- 
ser qu’une  femme;  mais  ceux  qui  mettoient 
leur  propriété  en  commun  , y comprenoient 
leurs  femmes,  et  les  enfans  que  chaque  fem- 
me mettoit  au  jour  n’appartenoient  pas  à la 
communauté,  mais  au  mari  en  particulier;  loi 
que  la  séduction  des  femmes  arracha  peut- 
être  à la  foiblesse  de  leurs  maris  ; mais  loi 
sage  et  nécessaire , puisqu’il  falloit  favoriser , 
étendre  la  population  et  assurer  aux  enfans 
les  droits  de  citctyen. 

La  Grande-Bretagne,  divisée  entre  plusieurs 
princes , devoit  nécessairement  devenir  le  théâ- 
tre des  factions  intestines  et  d’invasions  étran- 
gères. Plusieurs  nations  s’étoient  introduites 
dans  l’île  , à .titre  d’hospitalité  ; mais  bientôt 
elles  s’emparèrent  des  villes  maritimes , des 
places,  et  déclarèrent  la  guerre  à leurs  alliés 
et  à leurs  bienfaiteurs. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Grande-Bretagne  , lors- 
que Jules-César,  qui  sacrifia  toutes  les  vertus 
à son  ambition  et  à la  fureur  des  conquêtes, 
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forma  le  hardi  projet  de  réunir  l’île  britanni- 
que à l’empire  romain.  Ce  peuple  comman- 
doit  à l’univers,  et  les  nations  gémissoient 
sous  le  poids  de  l’oppression  et  du  despotisme. 
Par  une  politique  féroce , ces  despotes  guer- 
riers combattoient  et  subjuguoient  les  peuples 
alliés  des  ennemis  de  la  république  romaine. 
La  Grande-Bretagne  avoit  nort-seulemênt  for- 
mé une  alliance  avec  les  Gaulois,  mais  elle 
étoit  devenue  l’asyle  de  ce  peuple  brave  et 
opprimé.  César,  qui  aspirait  à la  domination 
universelle,  fonda  son  droit  de  conquête  sur 
les  traités  qui  unissoient  les  Bretons  et  les 
Gaulois.  Pour  ce  fameux  héros  , désirer  et 
agir,  projeter  et  exécuter,  ne  sont  qu’un  mê- 
me mouvement  : la  descente  fut  ordonnée  et 
conduite  avec  succès;  Césa%  débarqua,  atta- 
qua, triompha,  demanda  des  otages  que  la 
terreur  promit.  Cette  conquête  surprend  par 
sa  rapidité  ; elle  est  l’ouvrage  de  l’audace  , 
du  génie  et  de  la  valeur.  César  ne  garda  au- 
cunes places,  ne  laissa  aucune  troupe  : il  con- 
sacra dans  le  temple  de  Vénus  une  cotte  d’ar- 
mes enrichie  de  perles  pêchées  dans  les  ri- 
vières de  l’ile.  Le  sénat  de  Rome  ordonna 
des  actions  de  grâces  aux  dieux  immortels  ; 
des  prières  publiques  et  des  processions  so- 
lemnelles.  César  vola  vers  les  Gaules  pour 
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continuer  ses  conquêtes  et  ses  triomphes.  Les 
Bretons,  rassures  par  son  absence  , négligèrent  • 
de  donner  les  otages  promis  : César  reparoît, 
répand  par-tout  le  carnage  et  l’effroi,  extermine 
les  Bretons  commandés  par  le  brave  Cassibe- 
lanus.  Ce  héros  ne  put  point  sauver  sa  patrie. 
La  trahison  des  chefs  de  l’armée,  les  factions 
des  grands  préparèrent  l’esclavage  et  la  ruine 
des  Bretons.  César  fit  reconnoître  la  domina- 
tion romaine;  mais  il  n’eut  pas  le  tems  de 
l’affermir;  il  partit  précipitamment  pour  les 
Gaules.  Les  Bretons  s’affranchirent  bientôt 
du  tribut  imposé  par  le  vainqueur.  La  force 
ne  peut  point  justifier  la  tyrannie  et  l’usur- 
pation. Rien  ne  peut  légitimer  un  traité  arra- 
ché par  la  violence  et  l’oppression.  Les  lois 
éternelles  de  la  justice  veillent  sans  cesse  à la 
conservation  de  la  liberté  publique.  Les  ty- 
rans ne  saüroient  intervertir  cet  ordre  pres- 
crit par  la  nature. 

Auguste , s’occupant  au  milieu  de  ses  pros- 
criptions à établir  sur  les  ruines  de  la  répu- 
blique l’autorité  monarchique , convertit  ce 
tribut  en  quelques  dons  qui  lui  furent  présen- 
tés par  Tenuancius  , successeur  de  Cassibela- 
nus.  Tibère , qui,  dans  sa  noire  et  détestable 
politique  méditoit  des  lâchetés  et  des  assassi- 
nats, abandonna  la  conquête  de  la  Grande* 
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Bretagne.  Pendant  ce  tems  heureux  de  tran- 
quillité et  de  paix,  les  deux  nations  s’unirent 
par  des  alliances  et  des  traités»  La  noblesse , 
qui  , par  ses  richesses  parvient  plutôt  que  le 
peuple  à l’état  de  civilisation  , se  rendoit  à 
Rome  pour  apprendre  les  principes  de  l’édu- 
cation , pour  conrioître  et  pour  cultiver  les 
sciences  : ses  mœurs  s’adoucirent  au  milieu 
d’un  peuple  aimable  et  corrompu  : le  peuple 
breton  perdit  sa  férocité  , mais  il  continua  à 
vivre  dans  les  forêts , et  à suivre  une  religion 
superstitieuse.  La  civilisation  dissipe  les  ténè- 
bres de  l’ignorance  et  les  illusions  de  l’esprit; 
mais  ce  n’est  que  par  une  marche  lente  qu’elle 
change  les  affections  du  cœur.  Les  notions 
religieuses  tiennent  à l’ame  ; il  faut  des  siècles 
pour  dissiper  ses  erreurs  et  ses  préjugés.  C’est 
un  corps  privé  de  mouvement  à qui  il  faut 
donner  une  nouvelle  existence  et  de  nouveaux 
principes. 

Caligula  fit  avancer  son  armée  sur  les  côtes- 
de  la  Grande-Bretagne  ; il  parut  sur  le  rivage 
opposé  et  menaça  d’incendier  l’île  britannique; 
il  ordonna  à ses  soldats  de  prendre  des  co- 
quilles, et  les  ramena  chargés,  disoit-il,  des 
dépouilles  de  l’Océan.  Claude  voulut  subju- 
guer les  Bretons  commandés  par  Caractacus.  v 
Ce  prince  qui  réunissoit  la  valeur  du  héros 
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aux  vertus  du  sauvage , devint  redoutable  aux 
Romains.  Plautius  et  Ostarius  pénétrèrent  dans 
le  pays  de  Sillure,  nation  belliqueuse  établie 
sur  les  bords  de  la  Saverne.  Les  villes  du 
Midi  tombèrent  ail  pouvoir  des  vainqueurs  ; 
ils  affermirent  leur  puissance  en  construisant 
des  forts , en  plaçant  des  garnisons  et  en  éta- 
blissant des  colonies.  L’oppression  des  com- 
mandans  et  des  préteurs  romains  ranima  le 
courage  et  réveilla  la  férocité  des  insulaires. 

Les  Bretons  du  Nord  combattirent  les  Romains 
et  remportèrent  quelques  victoires;  mais  ils 
furent  dispersés  et  détruits  dans  une  bataille , 
et  Caractacus , leur  chef,  fut  fait  prisonnier. 

Le  conquérant  orna  son  triomphe  de  cet  illus- 
tre et  malheureux  captif:  frappé  du  luxe,  de 
l’op*ulence  êt  de  la  grandeur  de  la  capitale  , 
hélas  ! s’écria-t-il , est-il  possible  que  ce  peuple 
si  magnifique  che ^ lui  * m’envie  une  humble 
chaumière  dans  mon  pays  ? 

Paulin,  sous  l’empire  de  Néron,  tenta  la  Année  61. 
conquête  de  l’île  Demona  , aujourd  hui  An- 
glesey.  Les  Druides  offraient  dans  cette  île 
leurs  sacrifices  abominables.  Cette  terre  étoit 
sans  cesse  arrosée  du  sang^hutnain.  Les  sol- 
dats , les  prêtres , les  femmes  parcouraient 
Jes  rivages  les  cheveux  épars  en  secouant  des 
torches  enflammées,  en  poussant  dec  cris  et 
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Annia  61.  <jes  hurlemens  affreux , et  en  faisant  des  im- 
précations effroyables.  Ce  spectacle  glaça  les 
Romains  de  terreur  et  d’effroi.  Paulin  exhorta 
son  armée  à mépriser  la  fureur  de  ces  fana- 
tiques imbécilles,  et  à le?  exterminer.  Aussi- 
tôt les  Druides  sont  massacrés , les  autels , les 
bocages , les  antres  solitaires  sont  renversés  ; 
les  bois  où  ces  insulaires  sacrifïoient  les  cap- 
tifs et  consultoient  les  dieux  dans  les  entrailles 
des  victimes , furent  brûlés , et  les  campagnes 
furent  couvertes  de  ruines  et  de  cadavres. 
Luodicée , reine  d’Yceng,  qui  avoit  été  con- 
damnée à être  fouettée,  et  ses  filles  exposées 
à la  brutalité  des  soldats , rallia  les  Bretons , 
et,  à la  tête  d’une  puissante  armée,  détruisit 
Londres,  Verulan,  et  fit  périr  soixante  mille 
Romains.  Le  sauvage  est  terrible  dans  sa  ven- 
geance et  dans  son  désespoir;  il  massacre 
avec  cette  tranquillité  d’ame  qui  prolonge  la 
durée  du  carnage , et  va  ensuite  poser  sur  les 
autels  de  ses  dieux  les  membres  mutilés  et  les 
crânes  sanglans  de  ses  ennemis.  Paulin  jura  de 
venger  la  mort  des  Romains;  il  attaqua  les 
Bretons  : les  uns  périssent  sous  le  glaive  des- 
tructeur , les  autres  reçoivent  les  fers  de  l’es- 
clavage. , 

Vespasien  et  Tite  combattent  cette  nation  r 
sans  pouvoir  la  dompter.  Enfin  le- grand  Agri- 
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cola  parvint  à subjuguer  une  grande  partie  78. 
des  Bretons.  Ce  guerrier , dont  Tacite  a cé- 
lébré avec  autant  de  force  que  de  vérité  les 
talens  et  les  vertus , digne  d’avoir  pour  pané- 
gyriste un  historien  philosophe , s’occupa  à 
civiliser  ce  peuple.  Les  conquérans  sont  les 
fléaux  de  l’humanité;  ils  portent  par-tout  la 
dévastation  et  la  mort.  Ces  tyrans  farouches 
veulent  des  victimes  et  des  esclaves.  Agricola 
combat  et  subjugue  les  Bretons  pour  les  ins- 
truire , les  éclairer  et  les  rendre  heureux  par 
des  luis  sages  et  utiles  : il  embélit  leurs  villes 
de  temples, de  bains,  de  portiques,  de  places 
et  de  fontaines  publiques  ; établit  des  collèges 
pour  l’éducation  de  la  jeunesse,  et  transporta 
au . milieu  des  déserts  et  d’un  peuple  sau- 
vage la  fertilité,  l'industrie,  le  luxe  et  les 
arts.  La  douceur  de  son  administration  , l’amé- 
nité de  ses  mœurs,  sa  bienfaisance,  son  hu- 
manité , 'encore  plus  que  la  terreur  de  ses 
armes,  soumettent  insensiblement  à la  domi- 
nation romaine  un  peuple  féroce , guerrier , 
défenseur  de  sa  liberté.  Domitien ,.  jaloux  de 
I3  gloire  et  des  succès  d’Agricola , le  rappela , 
sous  prétexte  dç  lui  donner  le  gouvernement  , 
de  Syrie,  Ce  brave  et  vertueux  romain  mou- 
rut empoisonné.  La  Grande-Bretagne  fut  éri- 
gée en  province  romaine  : cependant  les  par- 
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14  HISTOIRE  PHILOSOPHIQÜÈ 
ties  septentrionales  de  l’île  n’étoient  poinf 
encore  soumises.  Les  habitans  du  nord  sont 
plus  fiers,  plus  hardis  et  plus  vigoureux  que 
ceux  du  midi  : ils  redoutent  l’esclavage,  et 
n’obéissent  qu’en  frémissant  à leurs  oppres- 
seurs, Le  froid,  les  antres,  les  forêts  , les 
montagnes , la  chasse , l’aspect  des  bêtes  fé- 
roces, les  horreurs  de  la  nature  , tout  contri- 
bue à fortifier  le  corps , à endurcir  les  mœurs  , 
et  à inspirer  pour  l’amour  de  la  liberté  la  fé- 
rocité du  courage  et  du  désespoir.  La  chaleur, 
au  contraire,  énerve  le  corps  et  le  livre  à la 
paresse  ; le  soleil  pompe  sa  substance  , et  ne 
lui  laisse  que  la  force  d’exister. 

Adrien  pénétra  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  tous  ses  exploits  se  terminèrent  à la  cons* 
truction  d’un  rempart  qui,  dans  son  étendue 
de  plus  de  vingt  cinq  lieues,  séparoit,  d’orient 
en  occident,  depuis  la  rivière  de  Thine  jus- 
qu’à celle  de  Belk  , les  possessions  des  peuples 
méridionaux  et  septentrionaux.  La  nation  du 
nord  prit  les  armes.  Antûrtin,  Marc-Aurèle, 
Sévère  , la  subjuguèrent  : ce  dernier  prince 
fit  construire  en  pierre  de  taille  le  rempart 
d’Adrien.  Constantin  partagea  l’empire  romain 
en  quàtre  préfectures  ou  gouvernemens.  La 
Grandè-Bretâgne  fut  unie  à la  préfecture  des 
Gaules. 
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Depuis  cette  époque  jusqu’à  environ  448  ,Akn*b  Zi\. 
ce  royaume , connu  aussi  sous  le  nom  d’Albion , 
doit  être  considéré  comme  province  romaine; 
il  n'offre  rien  de  remarquable,  que  l’extrême 
soumission  de  ses  • habitans  ; soumission  si 
sincère , que  lorsque  les  Romains , occupés 
de  leur  propre  défense  , déclarèrent  qu’ils 
étoient  libres,  ils  regardèrent  ce  privilège  et 
cette  concession  comme  une  calamité  et  un 
esclavage;  s’abandonnèrent  au  plus  sombre 
désespoir,  et  brisèrent  en  gémissant  les  fers 
de  la  servitude.  Une  nation  opprimée , qui  a 
combattu  long-tems  pour  sa  liberté,  et  qui  a 
été  conquise  après  des  défaites  multipliées  , 
s’accoutume  aisément  au  joug  du  vainqueur  , 
et  obéit  sans  murmure  à l’autorité,  lorsqu’elle 
n’est  pas  tyrannique  : fatiguée  d’une  lutte 
longue  et  pénible,  et  plus  frappée  des  dan- 
gers du  moment  que  du  bonheur  de  l’avenir, 
elle  sent  affaiblir  son  courage  , et  préfère  l’o- 
béissance et  la  paix  à une  indépendance  ora- 
geuse, source  perpétuelle  de  guerre  et  de 
calamité. 

Les  Bretons,  corrompus  par  le  luxe  des 
Romains,  eurent  bientôt  de  nouveaux  maîtres; 
sans  chef  , sans  soldats , cette  nation  étoit  • 
sans  cesse  déchirée  par  des  divisions  intestines , 
et  opprimée  par  des  ennemis  cruels.  Des  Sau- 
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vages  d^scendoient  en  foule  de  leur?  mon- 
tagnes, et  sortoient  de  leurs  forêts  comme 
des  lions  rugissans.  Qui  pourroit  exprimer  les 
calamités  qu’éprouva  la  Grande-Bretagne  ? 
Elle  voyoit  chaque  année  ses  moissons  brû- 
lées , ses  villes  incendiées , ses  temples  ré- 
duits en  cendres,  ses  femmes  violées,  ses 
enfans  et  ses  vieillards  massacrés , ses  habi- 
tans  pcrissans  dans  les  tortures  et  les  sup- 
plices , ou  réduits  en  captivité*  Les  Romains 
avoient  détruit  ses  princes , renversé  ses  tri- 
bus, aboli  ses  anciennes  lois  , se?  coutumes  et 
sa  religion,  rompu  par  degré  les  liens  de  la 
subordination  et  de  l’attachement  qui  avoient 
été  les  soutiens  de  ses  dynasties  , et  changé  la 
forme  de  sa  constitution. 

Les  Écossais  qui  habitoient  l’Hybernie,  et 
les  Pietés,  peuple  originaire  de  Thrace  ou 
de  Scythie , affoiblis  par  des  guerres  intes- 
tines et  étrangères , confinés  dans  la  Calidonie , 
franchirent  le  mur  de  séparation,  et  réu- 
Airoic  38a.  nirent  leurs  forces  pour  attaquer  les  Bretons  ; 

mais  ils  furent  repoussés  par  les  Romains. 
Maxime  engagea  les  Pietés  à rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  contractée  avec  les  Ècos- 
. sais,  et  les  força  d’abandonner  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  peuple  se  retira  en  Irlande  et 
en  Dannemarck.  Maxime  prétendoit  à l’em- 
pire 
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pire  romain  ; mais  Théodose  fut  déclaré  em-  Annie  58a. 
pereur.  Maxime  leva  une  armée  composée 
de  Bretons;  elle  fut  commandée  par  Conan, 
qui  s’empara  de  la  Bretagne  armorique  , et 
s’y  établit  : les  émigrations  perpétuelles  affoi» 
blissoient  l'empire  et  diminuoient  la  popula-  1 

tion.  Les  défenseurs  de  la  liberté  étoient  morts 
en  combattant  pour  le  salut  de  la  patrie;  les 
guerriers,  les  nobles,  s’incorporèrent  dans  les 
milices  romaines;  le  peuple  gémissoit  sous 
l’oppression  et  la  misère  ; il  fut  donc  facile  de 
dompter  cette  nation  et  de  conquérir  ce 
royaume.  Les  Pietés  et  les  Écossais  se  réu- 
nirent de  nouveau  pour  subjuguer  les  Bretons. 

Fergus  débarqua  dans  le  port  d’Argile,  avec 
une  armée  considérable  ; mais  défendus  par 
les  Romains,  les  ennemis  furent  vaincus.  Fer- 
gus et  Durstus,  leur  roi,  périrent  dans  un 
combat. 

L’empire  romain  étoit  attaqué  et  déchiré  de 
toutes  parts.  Les  Goths  et  les  Vendales  se 
répandirent  comme  un  torrent  dans  toutes  les 
provinces  de  l’empire , et  y portèrent  le  car- 
nage et  la  désolation.  Les  Pietés  profitant  des 
malheurs  et»des  défaites  de  ce  peuple,  re- 
nouvelèrent leurs  irruptions  , et  ravagèrent 
l’Angleterre.  Les  Bretons  abandonnèrent  leurs 
habitations , leurs  femmes  et  leurs  enfans , 
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Anxit  S8s.  pour  aller  chercher  un  asyle  dans  les  antres 
et  les  forêts.  Les  ennemis  pénétrèrent  dans 
ces  demeures  sauvages;  et  les  Bretons  furent 
égorgés,  ou  périrent  par  la  faim.  Les  Romains 
furent  des  conquérans  bien  cruels.  Après  avoir 
vaincu  et  dompté  ce  peuple , ils  corrompirent 
ses  mœurs,  énervèrent  son  courage,  et  le 
civilisèrent , pour  en  faire  bientôt  des  esclaves 
et  des  victimes.  Les  Bretons  s’adressèrent  à 
Actius,  général  de  Valentinien,  pour  le  con- 
jurer de  venir  les  défendre  contre  des  enne- 
mis féroces.  ♦<  Les  barbares,  lui  disoient-ils  * 
nous  poussent  versda  mer;  la  mer  nous  ret 
pousse  vers  les  barbares  J et  nous  n’avon6  que 
le  choix  de  périr,  ou  par  le  fer,  ou  dans  les 
flots  >». 

Actius,  occupé  à combattre  et  à repousser 
le  terrible  Attila,  ne  put  point  diviser  ses 
forces  pour  secourir  les  Bretons.  Ce  peuple 
s’adressa  au  roi  de  l'Armorique,  et  lui  dé- 
puta Aldroène.  Le  roi  promit  de  leur  donner 
deux  mille  hommes,  à condition  que  Cons- 
tantin, son  frère,  seroit  reconnu  et  proclamé 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  traité  fut 
accepté.  Constantin  vainquit  les*  Pietés  et  les 
Écossais  ; mais  ce  prince  ayant  été  assassiné , 
la  .nation  élut  pour  son  roi  Vortiger,  qui 
exerça  dans  toute  sa  plénitude  l’autorité  ir.o- 


Digitized 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  I9 
narchique.  Les  Pietés  et  les  Écossais , ces  éter- 
nels ennemis,  parurent  avec  de  nouvelles 
forces.  Les  Bretons , trop  foibles  pour  les 
Repousser,  appelèrent  â leur  secours  les  bel- 
liqueux Saxons. 

C’est  à la  philosophie  à éclairer  l’histoire  AnnIb  4a;. 
et  à détruire  les  fables  et  les  erreurs  qui  ont 
environné  le  berceau  des  peuples.  On  n’a  pu 
découvrir  l’origine  primitive  des  Saxons.  On 
croit  qu’ils  habitoient  la  Chersonèse  ciin- 
brique,  et  qu’ayant  été  chassés  par  les  Goths, 
ils  cherchèrent  un  asyle  dans  la  Basse-Saxe. 

Éntre  cette  contrée  et  la  Chersonèse,  il  y 
avoir  un  peuple  qu’on  appeloit  Anglais,  qui 
habitoit  le  Holsthein.  Les  Saxpns  et  les  Anglais 
se  réunirent  pour  faire  des  conquêtes  en 'Alle- 
magne : ces  deux  peuples  ne  formèrent  qu’une 
même  nation  , connue  sous  la  dénomination 
générale  des  Saxons  et  des  Anglais-Saxons. 

Sans  discipline  et  sans  lois,  sans  propriétés, 
ils  étoient  toujours  armés  pour  combattre , 
pour  ravager  et  pour  massacrer. 

Les  Bretons  formèrent  un  traité  d’alliance  Ani»4* 449, 
avec  les  Saxons t qui  fournirent  neuf  mille 
homme?,  et  on  leur  céda  l’ile  de  Thanet, 
voisine  du  pays  des  Galles.  Hengistè  et  Orsa  , 
de  la  taeç  d’Odin  , furent  choisis  pour  com- 
mander les  troupes  saxonnes;  ils  débarquèrent 
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Ai»»i»449.  en  Angleterre.  Hengiste,  qui  corrompit  ses 
talens  militaires  par  son  hypocrisie  et  son 
usurpation,  se  proposoit  déjà  d’en  faire  la 
conquête.  Ce  prince  avoit  étudié  le  génie  et 
le  caractère  de  cette  nation  : il  la  voyoit  dé- 
chirée par  des  factions,  attaquée  par  des  en- 
nemis puissans , humiliée  par  ses  défaites , 
dégradée  par  ses  vices  et  ses  malheurs. 
Elle  avoit  perdu  son  patriotisme  , sa  fierté 
. nationale,  et  elle  étoit  prête  à recevoir  le 

joug  du  premier  usurpateur.  Son  roi  étoit  un 
prince  foible  et  voluptueux  : sa  passion  pour 
Ravena,  nièce  d’Hengiste,  lui  fit  oublier  ce 
qu’il  devoir  à sa  gloire  et  à son  peuple.  Il 
répudia  sa  femme,  et  acheta  son  mariage  avec 
Ravena , par  le  démembrement  de  ses  états  : 
il  donna  en  souveraineté  à Hengiste  et  à Orsa 
la  province  de  Kent.  Les  caprices  et  les  pas- 
sions de  ce  prince  produisirent  de  nouveaux 
malheurs  et  de  nouvelles  guerres. 

Hengiste  viola  bientôt  la  foi  de  ce  traité; 
après  avoir  été  le  prptecteur  des  Bretons , il 
en  devint  le  meurtrier  et  l’oppresseur.  11  se 
réunit  aux  Picies  et  aux  Écossais , et  établit 
des  Colonies  dans  la  Grande-Bretagne.  Lès 
Saxons,  attirés  par  la  fertilité  du  sol  et  la 
douceur  du  climat  9 vinrent  fixer  leur  demeure 
dans  cette  nouvelle  contrée , s’emparèrent  des 
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possessions  des  Brétons,  et  leur  déclarèrent 
la  guerre.  Vortiger  associa  son  fils  Vortimer 
à l’empire  : ces  deux  princes  s’occupèrent  de 
concert  à établir  leur  autorité  sur  une  bâse  Ahkée^. 
solide  , et  à chasser  les  usurpateurs.  Les  Saxons 
furent  vaincus,  et  Orsa  périt  dans  un  combat. 

Hengiste  rassembla  ses  troupes  dispersées , 
livra  plusieurs  batailles;  il  fut  toujours  vain- 
queur. Les  Bretons  demandèrent  une  seconde 
fois  au  roi  d’Armorique  son  secours  et  son 
alliance.  Ce  prince  leur  donna  dix  mille 
hommes  commandés  par  Ambrosius,  qui  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  $axons.  Vor- 
tiger et  son  fils  devinrent  jaloux  de  sa  gloire 
et  de  ses  succès.  Ambrosius  aspîroit  déjà  au 
trône  de  la  Grande-Bretagne  : il  forma  un 
parti  puissant  parmi  les  Bretons,  il  corrompit, 
il  flatta,  il  intimida  tour-à-tour.  La  guerre 
civile  fut  déclarée;  enfin,  après  quelques 
combats,  Vortiger  et  Ambrosius  firent  un 
traité  , en  vertu  duquel  ils  partagèrent  la  sou- 
veraineté. 

• • t . 

• . \ 

Les  deux  rois  réunirent  leurs  forces  pour 

combattre  et  repousser  les  Saxons;  mais  les 

malheureux  Bretons,  incapa^es  de  résistera 

des  ennemis  puissans  et  redoutables , furent 

toujours  vaincus..  Hengiste  multiplioit  vic- 
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Assis 457.  toires  et  ses  conquêtes.  Et^fin  les  deux  peuples 
conviennent  d’une  trêve.  Hengiste  invitai  un 
festin  Vortiger  et  les  seigneurs  de  la  cour;  il 
Jes  fit  tous  massacrer.  Vortiger  échappa  au 
carnage  ; mais  il  fut  fait  prisonnier  et  chargé 
de  fers  : il  acheta  «a  liberté  par  la  cession 
d’une  province.  Les  Bretons  accusèrent  leur 
roi  d’ètte  complice  de  ce  massacre , et  d’avoir 
vendu',  à prix  d’argent , une  partie  de  ses 
états.  En  conséquence,  ils  abjurèrent  leur  ser- 
ment de  fidélité , et  reconnurent  Ambrosius 
pour  leur  seul  souverain.  Vortiger  mourut, 
après  avoir  régné  quarante-deux  ans.  Les 
foiblesses  et  les  vices  de  ce  prince  préparèrent 
et  hltèrept  la  conquête  de  la  Grande  Bretag  e 
par  les  Saxons.  Une  nation  avilie  par  son  roi , 
brise  avec  transport  les  nœuds  qui  1 unissent 
à son  souverain. 

Ambrosius  combattit  les  Saxons,  et  rem- 
, porta  une  victoire  éclatante.  Hengiste  mourut 

quelque  tems  après*:  ce  prince  fut  brave, 
prudent,  politique;  mais  il  ternit  ces  belles 
qualités  par  ses  trahisons  et  sa  férocité.  Les 
succès  et  la  valeur  d’Ambrosius  avoiênt  ra- 
nimé le  courage  et  l’espoir  des  Bretons , et 
tout  annonçoit  la  ruine  des  usurpateurs  : mais 
la  nation  fut  bientôt  privée  de  son  vengeur; 
Ambrosius  périt  dans  un  combàt. 
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Les  Bretons  donnèrent  la  couronne  à Arthur: 
ee  prince,  fils  de  G.ourtour,  roi  de  Danne* 
marck,  s’étoit  distingué  dans  les  armées,  par 
son  courage.  A peine  fut-il  reconnu  et  pro- 
clamé roi , qu’il  marcha  contre  les  Saxons  , 
les  vainquit  trois  fois,  ravagea  le  pays  des 
Pietés prit  le  titre  d’empereur,  se  rendit 
dans  l’Armorique  pour  défendre  Hoèl , et  pour 
combattre  les  Visigoths.  11  laissa  la  régence 
du  royaume  à Modrer  son  nçveu , qu’il  des- 
tinoit  pour  son  successeur.  Ce  prince  devint 
amoureux  de-  la  femme  d’Arthur  , l’épousa  , 
et  forma  le  projet  d’enlever  la  couronne  i son 
oncle  et  à son  bienfaiteur.  Arthur,  instruit 
des  crimes  et  de  la  trahison  de  Modrer,  se 
hâta  de  repasser  dans  ses  états  pour  le  pu*- 
nir.  La  guerre  civile  éclata  de  toute  parf. 

Modrer  fut  vaincu  deux  fois.  Les  deux  princes 
périrent  dans  un  troisième  combat. 

Arthur  fut  regardé  comme  un  prodige  ex-  Amtis  Sxj. 
tràordinaire  : mais  le  tems  et  la  vérité  ont  dé- 
truit ces  fables  et  ces  fictions  inventées  par 
la  superstition  et  U crédulité  pour  embélir 
les  actions  de  ce  nouvel  Amadis.  Arthur  fut 
un  prince  guerrier;  mais  sa  prudence  n’égalâ 
pas  son  courage;  il  ne  devoir  point,  dans  un 
tems  où  son  trône  n’étoit  pas  encore  affermi  ► 
abandonner  son  royaume  attaqué  par  des  en- 
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Année  537.  nemis  redoutables  , pour  secourir  un  roi  étran- 
ger, et  pour  faire  des  conquêtes  inutiles  dans 
des  régions  éloignées  et  stériles.  Après  sa 
mort , les  Saxons  commandés  par  des  chefs 
belliqueux,  achevèrent  la  conquête  de  la 
Grande-Bretagne.  Bientôt  les  différentes  pro- 
vinces furent  érigées  en  presqu’autant  de 
royaume?,  qui  formèrent  dans  File  ce  qu’on 
. appèle  rHiptarchic.  Ces  royaumes  étoient  au 
nombre  de  septv  Nous  n’entreprendrons  point 
par  un  travail  fastidieux  et  inutile,  de  faire 
l’histoire  particulière  de  1‘ Heptarchie.  Les  his- 
toriens ont  loué  ou  calomnié , suivant  leurs 
intérêts  ou  leurs  passions  , et  ne  nous  ont  entre- 
tenus que  du  triste  récit  de  batailles , de 
meurtres  et  d'usurpations.  Nous  observerons 
Seulement  que  ces  royaume^,  après  s’être  sou- 
tenus pendant  près  de  quatre  siècles  dans  un 
* état  continuel  d’agitation  et  de  guerre , furent 
enfin  réunis  sous  la  domination  d’Egbert , 
roi  d’Essex , prince  ami  et  élève  de  Charle- 
magne. C’est  ici  que  commence  l’histoire  ré- 
gulière de  la  monarchie  ccnglaise. 

Le  gouvernement  des  Bretons  étoit  dans 
son  origine  monarchique.» Les  princes  réunis- 
soient  la  puissance  législative  et  la  puissance 
exécutrice  ; ils  avoient  le  pouvoir  civil  et  mi- 
litaire Le  gouvernement  s’écarte  de  sa  forma- 
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tion  primitive.  Les  passions  des  hommes  al- 
tèrent  et  détruisent  les  institutions  les  plus 
sages;  la  forme  antique  et  précieuse  de  la 
constitution  fut  affoiblie  par  l’inquiétude,  l’am- 
bition et  1 audace  des  grands  qui  usurpèrent 
une  portion  de  l’autorité.  Cette  aristocratie 
anéantit  le  patriotisme  et  le  courage  des  Bre- 
tons , entretint  et  fomenta  les  factions  , les 
haines,  les  méfiances,  les  guerres,  s’opposa 
aux  succès  des  opérations  militaires , prépara 
les  revers , l’humiliation  et  l’esclavage  de  cette 
nation  malheureuse.  L’aristocratie  est  bien 
cruelle  dans  ses  effets  : elle  rend  le  peuple 
esclave  , perpétue  l’erreur,  l’ignorance  et  la  mi- 
sère , et  empêche  les  lumières  et  les  arts  d’é- 
clairer les  hommes  et  de  féconder  la  terre. 

Les  Saxons  étoient  gouvernés  par  les  rois 
qui  exerçoient  toute  la  plénitude  du  pouvoir. 
L’aristocratie  vint  mettre  le  désordre  et  la  con- 
fusion dans  le  gouvernement , et  voulut  s’em- 
parer de  la  souveraineté.  Cette  usurpation  • 
ne  pouvoit  point  changer  l’antique  constitution, 
ni  intervertir  l’ordre  primitif  de  la  législation. 
Tous  les  états  ont  commencé  par  la  monarchie. 
Un  pacte  libre  a confie  a un  seul  l’autorité  et 
1 administration  des  affaires  publiques.  Quoique 
tou(e  souveraineté  émane  du  peuple,  il  ne 
doit  jamais  être  souverain.  Sa  liberté  consiste 
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Airn^B  527.  dans  la  soumi  sion , et  cette  soumission  est  juste 
et  légitime,  lorsque  le  prince  qui  le  gouverne 
obéit  à ces  lois  destinées  à défendre  et  à pro- 
téger la  propriété  et  l’industrie  publiques. 

De  toutes  les  nations  libres  qui  ont  joué  un 
rôle  brillant  sur  la  terre,  il  n’y  en  a pas  une 
seule  qui  n’ait  été  forcée  dg  subir  le  joug  mo- 
narchique; toutes , après  avoir  étendu  leur  puis- 
sance et  leur  domination  par  la  sagesse  de  leur* 
constitutions,  se  sont  trouvées  dans  l’impossi- 
bilité de  conserver  le  fruit  de  leurs  victoires 
ensuivant  leurs  anciennes  maximes;  toutes, 
pour  se  dérober  aux  maux  dont  elles  étoient 
la  proie , se  sont  vues  dans  la  dure  nécessité 
de.se  donner  un  maître;  car  il  est  impossible 
qu’une  nation  libre  acquière  de  vastes  do- 
rtiaines , devienne  riche  et  puissante  sans  le 
sacrifice  de  sa  liberté  : lisez  l’histoire  de  l’u- 
nivers ; par-tout  vous  trouverez  des  rois,  des 
monarques,  des  chefs  uniques  ; s’il  se  présenté 
une  république,  il  semble  que  ce  soit  le  ha- 
sard qui  l’amène  plutôt  que  la  nature. 

Chaque  heptarchie  étoit  gouvernée  par  un  roi 
particulier  qui  exerçoit  toute  la  plénitude  du 
pouvoir.  La  succession  au  trône  étoit  hérédi- 
taire ; le  prince  assembloit  les  grands  du 
royaume,  lorsqu’il  s’agissoit  des  grands  inté- 
rêts de  la  nation , et  de  demander  des  subsides. 
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Les  nobles  avoient  seuls  le  droit  d'assister  à 
cette  assemblée  nationale,  qu’on  nommoit  Ville- 
magemot ; le  peuple  n’y  étoit  point  appelé; 
il  n’avoit  aucune  propriété , il  étoit  serf  et  es- 
clave. 

Avant  de  quitter  l’Heptarchie , il  faut  fixer  Ann4b  596. 
l’epoque  à laquelle  l’évangile  fut  pour  la  pre- 
mière fois  prêchée  en  Angleterre,  depuis  la 
conquête  par  les  Romains,  après  l’extinction 
des  Druides  que  les  vainqueurs  furent  obligés 
d’exterminer.  Ce  royaume  n’avoit  fait  que  chan* 
ger  successivement  d’idoles.  Sous  les  Romains 
tous  les  dieux  de  la  fable  étoient  grossièrement 
sculptés  sur  leurs  autels.  Sous  les  Saxons  d’autres 
images  plus  grossières  encore  faisoient  l’objet 
de  leur  culte  : ils  adoroient  le  soleil.,  la  lune 
et  Odin,  dieu  de  la  guerre  qu’ils  regardoient 
comme  le  premier  ancêtre  dUengiste  leur  chef 
et  leur  fondateur.  L’idée  qu’ils  se  formoient 
de  leur  paradis  suffit  pour  nous  donner  une 
notion  de  leur  bisarre  superstition.  Ils  cfoyoient 
que,  pour  prix  de  leur  courage  et  de  leur 
valeur  , ils  seroient  transportés  dans  des  cam- 
pagnes riantes  et  des  bocages  fleuris,  et  que 
dans  ce  séjour  de  la  nature  ils  célébreroient  • 
les  mystères  et  les  plaisirs  de  l’amour,  et  boi- 
roient  sans  cesse  «de  la  bierre  dafls  les  crânes 
de  leurs  ennemis.  Cette  illusion  et  cette  es- 
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AxaitSefî.  pérance  excitoient  leur  courage,  et  ranimoient 
leur  férocité.  Tel  étoit  l’état  de  la  religion 
de  ce  peuple , lorsqu’au  tems  de  l’Heptarchie 
Ethelbert , roi  de  Kent , épousa  Berthe  , fille 
de  Caribert,  roi  de  Paris;  il  fut  convenu  par 
ce  traité  que  la  princesse  exerceroit  librement 
et  paisiblement  la  religion  chrétienne. 

Grégoire-le-Grand  régnoit  sur  le  trône  pon- 
-tifical.  Ce  pape  vertueux  et  savant  envoya 
en  Angleterre  le  moine  Augustin  pour  prêcher 
l’évangile , et  établir  le  christianisme  sur  les 
débris  de  l'idolâtrie.  Berthe  soutint  et  anima 
le  zèle  de  cet  apôtre  infatigable.  La  semence 
sainte  fructifia.  Les  idoles  disparurent  ; les  autels 
des  faux  dieux  furent  brisés  ; leurs  bisarres  cé- 
rémonies détruites  ; leur  culte  renversé  ; la 
religion  chrétienne  triompha  de  l’erreur  et  de 
la  superstition  , et  établit  son  empire  dans 
toutes  les  parties  de  Pile.  La  douceur , la  per- 
suasion , la  sagesse  et  Texemple  des  vertus 
opérèrent  cette  heureuse  révolution.»  La  force 
ou  la  séduction  peuvent  bien  tromper , en- 
chaîner un  peuple  civilisé  et  changer  sa  légis- 
t lation,  son  culte  et  sa  hyérarchie  religieuse; 
mais  il  faut  l’intervention  du  ciel  pour  faire 
adoptera  une  nation  grossière  et  superstitieuse, 
la  morale  et  les  dogmes  de*  la  religion  chré- 
tienne. Ces  farouches  insulaires , auparavant 
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èsclaves  et  victimes  du  fanatisme,  ne  respirant  Ain*iE5ÿ6. 
que  le  sang  et  le  carnage,  devinrent  justes, 
humains,  s’unirent  avec  les  nations  voisines 
par  des  traités  d’alliance  et  de  commerce.  L’é- 
vangile, annoncé  par.  des  ministres  de  paix 
et  de  consolation , formera  des  hommes  ver- 
tueux et  des  citoyens  utiles  à la  société  et  à 
la  patrie.  Ce  livre  saint  et  sublime  devroit 
être  le  code  moral , politique  et  religieux 
de  toutes  les  nations.  Ce  seroit  alors  que  la 
terre  présenteroit  aux  cieux  un  spectacle  bien 
consolant  ; la  paix  viendroit  habiter  parmi 
nous  ; la  douce  bienfaisance , la  tendre  huma- 
nité produiroient  l’amour,  la  justice,  la  con* 
corde;  et  de  la  réunion  de  toutes  les  vertus 
naîtroit  Ja  félicité  publique. 

Augustin  s’occupa  à rendre  l’église  Angli- 
cane dépendante  du  saint  siège  : élu  archevêque 
de  Cantorbéry  et  nommé  à la  primatie  de  là 
Grande-Bretagne , il  se  servit  de  l’ascendant 
que  lui  donnoient  son  caractère,  soncTédit  et 
sa  dignité  pour  engager  les  évêques  Bretons 
à reconnoître  l’autorité  et  la  juridiction  du 
pontife  romain.  Augustin  convoqua  une  assem- 
blée générale  ; les  prélats  refusèrent  d’admettre 
la  lithurgie  romaine  et  de  se  soumettre  à la 
suprématie  de  la  cour  de  Rome:  ils  déclarèrent 
dans  ce  synode  qu’ils  étoicnt  gouvernés  par 
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l’évêque  de  Cuërleon  sous  l’autorité  de  Dieu  « 
et  qu’il  leur  paroissoit  inutile  d’aller  chercher 
un  supérieur  à Rome.  Grégoire-le-Grand  n’as- 
piroit  point  à cette  suprématie  générale , comme 
évêque  universel , mais  comme  patriarche  d’oc- 
çident.  Boniface  ÏV , qui  fit  trembler  sur 
son  trône  l’empereur  Phocas , fut  le  premier 
pontife  qui  voulut,  en  vertu  de  cette  dignité, 
étendre  la  domination  sacerdotale  sur  les  grinces 
et  les  nations.  Les  Bretons  conservoient  encore 
le  souvenir  de  leur  ancienne  liberté  ; ils  n’a  voient 
point  perdu  leur  caractère  primitif  de  fierté 
et  d’indépendance  : leurs  prêtres  craignoient 
que  la  soumission  à la  suprématie  de  la  cour 
* Aw>rà«  680.  de  Rome,  n’affoiblit  leur  pouvoir  et  ne  donnât 
à des  étrangeri  les  richesses  de  l’église  ; en 
conséquence,  au  commencement  de  rétablisse- 
ment du  christianisme,  les  prélats  consignèrent 
dans  leur  code  religieux  cette  maxime , que 
Igs  papes  n’avoient  ni  autorité , ni  jurisdiçtlon 
sur  l’église  Anglicane.  Le  tems  a donné  de 
l’activité  et  de  l’accroissement  à ce  système  et 
à cette  haine  particulière  contre  la  cour  de 
Rome , et  il  ne  faut  point  s’étonner  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  l’Angleterre  parvint  à 
briser  les  liens  qui  l’unissoient  au  saint  siège. 

, . Les  peuples  de  l’Europe  étoient  ensévelis 

dans  les  ténèbres  de  l’erreur  et  de  l’ignorance. 
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Victimes  de  l’hypocrisie  et  de  la  superstition  ; A*nÉE68o.  , 
asservis  sous  la  domination'sacerdotale , ils.mé- 
connoissoient  les  droits , la  grandeur  et  la  di- 
.gnité  de  l’homme.  Les  arts  et  les  sciences 
«’étoient  renfermés  dans  les  cloîtres  et  les  sé- 
minaires ; les  moines  s'occupaient  dans  leurs 
retraites  à étudier  la  philosophie  des  Grecs 
et  des  Romains  : toutes  les  .lumières  étoient 
concentrées  dans  ces  asyles  religieux  ; ils  ne  vou-  ’ 
loient  point  les  répandre  au  dehors,  parce  qu’ils 
craignoient  que  cette  communication  publique 
■ne  vînt  tarir  la  source  des  libéralités  des  fidèles  » - 
et  détruire  leur  pouvoir  qui  étoit  uniquement 
fondé  sur  l’ignorance  et  la  crédulité  des  nations. 

Dieu  avoir , il  est  vrai , institué  une  religion 
pour  le  bonheur  de  l’humanité  ; mais  les  pas- 
sions et  les  erreurs  défigurèrent  cet  ouvrage 
divin  ; on  substitua  à la  vérité  du  christianisme 
et  à la  sainteté  de  l’évangile , une  morale  de 
caprice , une  doctrine  de  vengeance  et  de  ter- 
reur propro  â.  détruire  les  liens  de  l’ordre  so- 
cial, à dissoudre  les  corps  politiques  et  à mul- 
tiplier dans  les  gouvernemens  les  calamités 
et  les  crimes.  On  commit  sans  remords  les 
meurtres  et  les  assassinats  , parce  qu’on  crut 
que  les  moines  et  les  pontifes  avoient  reçu  de^ 

Dieu  le  pouvoir  immédiat  de  les  pardonner, 
en  soumettant  les  criminels  à poser  des  offrandes 
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Airnâs  680.  sur  les  autels.  Ces  maximes  annoncées  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  i’ignorance , dans  un  tems 
ou  les  p.incipes  moraux  étoient  méconnus  ou 
outragés,  firent  de  profondes  impressions.  Un  • 
prêtre  étoit  plus  respecté  qu’un  roi.  Les  peuples  , 
à la  voix  du  pontife  , trahissoient  leur  patrie 
et  outrageoient  leur  souverain  ; la  noblesse  aban- 
donnât ses  fiefs  et  ses  héritages , pour  mener 
dans  les  cloîtres  une  vie  contemplative.  Le 
. guerrier  alloit  dans  les  antres  et  les  forêts 
expier  les  malheurs  de  ses  victoires.  Les  rois 
appauvrissoient  leurs  états  , aliénoient  leurs 
domaines  pour  établir  des  fondations , et  ac- 
cabloient  les  peuples  sous  le  poids  des  tributs, 
pour  donner  au  clergé  des  privilèges  et  des 
domaines , exempt  de  toutes  les  charges  de 
la  société;  enrichi  par  des  donations  et  des 
offrandes,  il  devint,  pour  ainsi  dire,  le  seul 
propriétaire  de  l’Europe , et  ne  fit  servir  ses 
trésors  et  sa  puissance,  que  pour  commander  • 
aux  rois  et  tromper  les  nations.  Oit  verra  dans  „ 
l’histoire -d’Angleterre  les  maux  qu.’ont  pro- 
duits les  abus  de  cette  religion  descendue  du 
ciel  pour  bénir  et  consoler  la  terre. 


EGBERT. 


✓ \ 

i ■ • ' 

— — 


t 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  33  ' . 

E G B E R T. 

Cénulphe , roi  de  Vessex  ayant  été  assassiné , 
Brithrix  > son  fils , lui  succéda.  Ce  prince  n’ayant 
point  d’enfans,la  couronne  appartenoit  à Egbert. 
Brithrix  devint  jaloux  de  sp  gloire  ; il  voyoit 
avec  inquiétude  un  guerrier  dont  les  aimables 
qualités  se  développant  tous  les  jours , com- 
mençoient  à fixer  l’attention  des  peuples.  Eg- 
bert, pour  éviter  l’humiliation  ou  la  mort* 
se  retira  chez  Offa  , roi  des  Merciens  : il  passa 
ensuite  en  France  où  Charlemagne  l’accueillit 
avec  bonté  , et  l’employa  dans  ses  armées. 

Ce  fut  sous  ce  héros  qu’Egbert  perfectionna 
ces  talens  qui  le  distinguèrent  sur  le  trône , et 
lui  méritèrent  l’amour  et  l’estime  de  ses  sujets. 

Il  assista  avec  Charlemagne  au  concile  de 
Francfort , et  fut  témoin , lorsque  ce  prince 
reçut  des  mains  du  pape  la  couronne  impé- 
riale. Ce  fut  à Rome  qu’il  apprit  que  Brithrix 
avoit  été  empoisonné  par  Esburge  sa  femme. 

Il  quitta  avec  regret  son  ami  et  son  bienfaiteur. 

Le  peuple  impatient  de  revoir  l’héritier  de 
ses  rois,  le  reçut  avec  transport. 

Le  royaume  de  Mercie  étoit  non-seulement 
le  plus  florissant  des  Heptarchiet , mais  il  avoit 
presque  asservi  tous  les  autres.  Les  Merciens 
Tome  I.  C 
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AxxisSij.  avoient  dompté  les  Étrangles , et  donné  des  rois 
tributaires  aux  royaumes  de  Kent  et  de  Sussex. 
Bernulphes,  usurpateur  du  trône,  fier  de  se4 
succès,  se  disposoit  à conquérir  le- royaume 
de  Vessex;  déjà  il  avoit  paru  à la  tête  d’une 
armée  considérable  pour  en  faire  la  conquête: 
mais  Egbert  le  repoussa  , le  poursuivit  dan» 
ses  propres  états  , le  vainquit  et  le  tua.  Ce 
prince  déclara  ensuite  la  guerre  aux  rois  de 
l’Estanglie,  de  Kent,  de  Suffen  et  de  Nor- 
thumberland;  attaqua  les  Gallois,  les  barons 
de  Cornouailles  , les  soumit  à sa  domination, 
et  parvint  après  plusieurs  victoires  à réunir 
tous  les  membres  épars  de  la  monarchie  an- 
glaise : il  n’en  forma  qu’un  seul  royaume  dont 
il  fut  reconnu  pour  le  premier  souverain.  Ce 
fut  alors  que  le  nom  cT Angleterre  fut  donné 
à cette  partie  de  la  Grande-Bretagne,  qu’on 
distingue  aujourd’hui  de  la  principauté  de 
Galles,  des  royaumes  d’Ecosse  et  d’Irlande. 

Plusieurs  causes  contribuèrent  à opérer  cetté 
grande  et  utile  révolution.  Le  Nortbumber- 
land,-le  Sussex  et  la  Mercie  étoient  déchirés 
par  des  divisions  intestines.  Les  rois,  pour 
affermir  leur  autorité  ; les  grands , pour  établir 
l’aristocratie , opprimaient  leurs  peuples  et  leurs 
vassaux. 

L’Estanglie  étoit  occupée  à s’affranchir  du 
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joug  qui  lui  avoir  été  imposé  par  Offa  » roi  AwniiSa;. 
’ des  Merciens.  Le  Kent  étoit  affaibli  par  les 
guerres  continuelles  qu’il  étoit  obligé  de  sou- 
tenir contre  les  puissances  voisines.  L*Essex  étoit 
gouvernépar  un  pïince  foible  et  décrépit.  Ces 
différens  états  éternellement  livrés  aux.horreurs 
de  l’anarchie,  et  attaqués  de  toutes  parts  par  des 
ennemis  puissans  dévoient  nécessairement  se 
dissoudre.  il  fut  donc  facile  à un  princevbrave  » 
prudent , heureux  de  détruire  les  Heptarchies 
divisées  pour  les  réunir  sous  un  même  gouver- 
nement : d’ailleurs  dans  ces  différentes  monar-. 
chies , le  droit  de  succession  héréditaire  étoit 
confondu,  il  appartenoit  au  plus  fort,  ou  au 
plus  intriguant.  Ce  désordre  affoiblissoit  l’ati 
lâchement  des  peuples,  entretenoit  parmi  lesi 
grands  les  méfianceS  et  les  1iaine,s , et  chaque 
citoyen  sacrifioit  la  justice  et  les  lois  pour  jus- 
tifier ses  meurtres  et  ses,  usurpations  ; le  prince 
régnant  abandonnât  l'administration  de  sesi 
états  pour  ne  s’occuper  qu’à  defenche  sort 
trône  contre  les  rebelles  et  les  conspirateurs.* 

Les  conquêtes  deviennent  inutiles  si- «rv  iiej 
sait  point  les  conserver  par  Urie<  sage  l'égïsla-î 
tion.;  Egberfe  fit  des  régffemertsi  utiles  pour; 
mettre  Un' frein  à l'ambition  , er  à la  tyrannie1 
des  grands;  sa  douceur  et  sa  clémence  lui  ob- 
tinrent l'amour  des  peuples  conquis  ; .ils  ne  re- 
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A «ni*  827.  grëtèrent  point  leurs  anciens  maîtres,  et  se 
soumirent  sans  murmure  à l'obéissance  et  à 
la  soumission;  les  différens  membres  de  la 
confedératîbn  générale  s’étoient  réunis  de  con- 
cert , et  consacroient  déjà  leurs  travaux  pour 
réparer  les  vices  de  la  constitution , pour  donner 
au  gouvernement  une  forme  stable,  et  pour 
affermir  les  fondemens  incertains  de  la  monar- 
chie; cette  législation  civile  et  politique  de- 
voit  prévenir  les  factions  intestines , et  dé- 
fendre l’état  contre  les  invasions  étrangères: 
une  révolution  vint  suspendre  cette  utile  et 
grande  opération.  ' . 

Ce  fut  vers  Je  milieu  du  règne  d'Egbert 
que  les  Danois,  qui  remplissoient  l'Europe  du 
bruit  de  leurs  exploits  et  de  l'horreur  de  leur 
brigandage , parurent  pouf  la  première  fois  en 
Angleterre  ; la  Gothie  étoit  prodigieusement 
peuplée  ; les  barbares  qui  habitoient  cette  co’n- 
trée  ne  connoissoient  ni  l’agriculture  ni  le  com- 
merce , arts  nourriciers  et  consolateurs;  ils 
étoient  resserrés  dans  de  vastes  régions,  et  sans 
cesse  occupés  à chercher  leur  subsistance  dans 
des  courses  longues  et  pénibles.  Ces  hommes , 
poussés  pftr  la  misère , abandonnèrent  un  sol 
ingrat  et  stérile  pour  des  pays  plus  favorisés 
des  cieux  ; c’étoient  des  pirates  chassés  par 
le  besoin , ou  animés  par  l’espérance  du  butin. 
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Les  émigrans  de  la  Gothie  vinrent  habiter  Awwi*  827. 
la  presqu’île  de  Julland  , comme  autrefois  sous 
le  nom  de  laChersonèse  cimbriquer;  ce  peuple 
demq^ira  soumis  pendant  sept  siècles  aux  rois 
de  Goths;  Homel,  en  donna  la  souveraineté 
à Dam  son  fils , de  qui  le  Dannemarck  a pris 
le  nom.  Ces  pirates  sortis  du  nord  furent ap-' 
pelés  Normands  ; ils  se  rendirent  puissant 
et  redoutables,  armèrent  des  flottes  considé- 
rables , attaquèrent  presque  toute  l’Europe , 
Ravagèrent  la  France , l’Allemagne  et  les  Pays- 
Bas  , commencèrent  une  guerre  qui , poussée 
avec  fureur  pendant  plus  de  deux  cents  ans , 
renversa  le  trône  des  Saxons*  Sous  le  règne 
d’Egbert , cette  nation  fit  une  descente  en  An- 
gleterre , et  débarqua  à Charmoust  avec  une 
flotte  de  trente- cinq  vaisseaux.  Egbert  marche 
contre  ces  pirates  dévastateurs  ; après  ûn 
combat  long  et  meurtrier  ce  prince  fut  vaincu, 
et  son  armée  taillée  en  pièces  ; ce  premier 
succès  enhardit  les  Danois  à renouveler  leurs 
incursions  ; peut-être  durent-ils  à cette  première 
victoire  leurs  conquêtes  et  leurs  usurpations. 

Les  Anglais  avoient  combattu  pendant  trois 
siècles  pour  la  querelle  de  l’Heptarchie  ; les 
plus  .braves  guerriers  étoient  morts,  dans  les; 
combats  ; cette  nation  épuisée  par  ses  défaite» 
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et  par  ses  victoires  même , avoit  perdu  soh 

courage  et  son  energie. 

Les  Danois  secondés  par  les  barons  de  Cor- 
nouailles, firent  une  seconde  descente  en,  An- 
gleterre. Lgbert  les  combattit  et  les  força 
de  repasser  la  mer.  Ce  prince  profita  des  dou- 
’ceurs  de  la  paix  pour  affermir  les  fondemens 
de  l’Empire;  sous  une  sage  et  heureuse  ad- 
ministration, ses  vertus  et  ses  talens  promet- 
toient  à la  nation  les  fruits  heureux  que  pro- 
duisent ordinairement  ces  avantages  réunis K 
lorsque  la  mort  vint  détruire  ces  grandes  es- 
pérances. Ce  prince  brave,  politiquq,  ver- 
tueux et  chéri  de  son  peuple  , mourut  en  838. 

« • 

ETHELWOLF. 

Asnèe  838  Ethelwôlf  étoit  fils  d’Egbert  : à peine  fut-il 
assis  sur  le  trône,  qu’il  céda  à son  fils  Aldestan 
qu’il  aimoit  beaucoup  , une  partie  de  ses  états  ï 
l’Empire  ne  doit  jamais  être  démembré  ni 
partagé  comme  un  bien  civil  ; il  appartient  au 
souverain  et.  à la  nation  ; il  est  indivisible 
et  inaliénable  ; le  partage  d’une  monarchie  de- 
vient une  source  de  troubles  et-de  calamités; 
les  souverains  co-partageurs  cherchent  4 ag- 
grandir  leurs  états  et  à usurper  les  portions 
démembrées;  ce  n’est  qlt’apfès  des  combats  et 
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des  meurtres  que  les  membres  séparé^  de  laANni*8;s. 
monarçhie  viennent.se  réunir  sous  l'ancienne 
domination. 

Les  Danois  continuèrent  leurs  incursions  ; 
contens  de  ravager  les  villes  et  les  campagnes , 
çes  pirates  se  retiroient  chargés  de  butin ren- 
traient dans  leurs  vaisseaux  et  disparoissoient 
tout-à-coup  : les  prêtres  et  les  moines , qtli 
dans  leurs  retraites  avoient,  pendant  les  guerres 
de  l’Heptarchie,  échapé  au  glaive  des  soldats , 
furent  les  principales  victimes  que  les  Danois 
idolâtres  immolèrent  à leur  férocité  : ces  in- 
cursions étaient  presque  devenues  annuelles. 
Ethelwolf  marcha  contre  ses  ennemis , et  rem- 
porta une  victoire  éclatante  ; les  Danois  ne 
furent  point  humiliés  par  leurs  défaitesjvaincus, 
ils  dévenoient  plus  féroces.  Ces  pirates  dé- 
barquèrent dans  l’île  , et , tandis  qu’ils  met- 
tent tout  à feu  et  à sang,  Ethely/oif  fit  tran- 
quillement un  pèlerinage  à Rome  , où  il  resta 
une  année  dans  des  e.xercices  .continuels  de 
piété  : il  étendit  ensuite  dans  tout  le  royaume 
le  romescot , ou  le  denier  de  Saint  Pierre , qui , 
jusqu’alors  n’avoit  été  perçu  que  dans  les  états 
de  Vessex  .et  de  Mercie.  Ce  prince  promit  • 
d’envoyer  annuellement  à Rome  une  somme 
considérable,  destinée  à entretenir  les  lampes 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul. 
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Pendant  l'absence  d’Ethelwolf,  et  tandis  qu’il 
revenoit  en  Angleterre  chargé  de  rosaires  et  de 
reliques,  il  se  préparoit  dans  ses  états  une  révo- 
lution qui  devdit  le  dépouiller  de  sa  couronne. 
Les  grands  du  royaume  qui,  sous  des  règnes 
foibles  , sont  toujours  factieux , voulurent  placer 
Ethelbald  sur  îe  trône  : la  nation  aHoit  être 
livrée  aux  horreurs  d’une  guerre  civile , lorsque 
Ethelwolf,  prince  religieux,  mais  sans  caractère, 
voulut  éviter  l’effusion  du  sang  en  cédant  à 
son  fils  le  royaume  de  Vessex.  Il  ne  survécut 
que  deux  ans  à ce  traité  , après  avoir  donné 
les  étâts  dont  il  étoit  en  possession , à Ethel- 
bert  son  second  fils,  auquel  il  substitua Ethel- 

red  et  Alfred.  Ces  démembremens  et  ces 

% 

substitutions  étoient  bien  propres  à perpétuer 
l’esprit  de  faction , et  à accélérer  la  conquête 
par  les  Danois. 

Les  historiens  Anglais  qui  ont  écrit  aprèt 
la  réforme  , observent  avec  amertume  qu’E- 
thelwolfse  livra  à des  actes  de  dévotion  pué- 
rile; que,  prodigue  de  l’argent  de  ses  sujets, 
il  fit  des  dons  immenses  à l’église,  appauvrit 
ses  états  pour  enrichir  les  moines , et  se  rendit 
coupable  d’oppression  et  de  cruauté.  Ceux 
qui  ont  écrit  avant  cette  époque,  louent  sa 
piété , ses  vertus , et  le  placent  au  rang  des 
plus  grands  rois:  nousn’approuveronrni  cet  en- 
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thousiasme , ni  cette  injustice  ; nousdevons  gé- 
mir sur  ces  tems  malheureux  où  des  ministres 
prédicateurs  se  déclaroient  les  organes  et  les 
envoyés  de  la  divinité  pour  séduire  et  pour 
épouvanter  les  peuples  et  les  rois,  et  pour  en- 
chaîner les  consciences  : nous  devons  plaindre 
les  erreurs  et  les  foiblesses  de  ces  princes 
esclaves  et  victimes  de  la  domination  sacerdo- 
tale , qui  oublioient  les  devoirs  de  la  royauté , 
abandonnoient  l’administration  de  leurs  états  , 
* dégradoient  la'  majesté  du  trône , pour  aller 
solliciter,  dans  une  terré  étrangère,  les  bien- 
faits du  ciel , et  s’humilier  devant  des  pontifes 
qu’ils  regardoient  cfomme  les  dispensateurs  des 
dons  célestes.  . 

Ethelwolf  oublia,  au  commencement  de  son 
règne,  ce  qu’il  devoit  à son  peuple,  pour  se 
livrer  à quelques  cérémonies  ridicules  ou  inu- 
tiles de  dévotion;  les  ecclésiastiques  abusèrent 
de  sa  fofblesse  pour  étendre  leurs  prérogatives , 
et  augmenter  leurs  richesses  et  leur  puissance. 
Ce  prince  rendit  un  édit  qui  leur  adjugea  la 
dîme  de  tous  les  revenus  du  royaume,  et  les 
affranchit  de  contribuer  aux  dettes  de  l’état. 

Cette  donation  et  cette  libéralité , contraires  à 

• • • 

la  politique  et  à la  justice,  rendit  le  clergé 
redoutable  et  dangereux:  la  dîme  fut  de  droit 
divin  chez  les  Juifs;  elle  étôit  destinée  à l’en- 
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Ansis  83S.  tïet'.en  de  la  tribu  de  Lévi,  qui  ne  fut  point 
comprise  dans  le  partage  de  la  ferre  de  Çha- 
naan;  elle  n’a  voit  ni  propriété,  ni  possession: 
les  prêtres  et  les  Lévires  de  cette  tribu  sacer- 
dotale étoieijt  occupés  à#remplir  les  fonctions 
augustes  du  sanctuaire.  Le  législateur  voulut 
les  éloigner  de  l’administration  civile  et  tem- 
porelle , pour  rendre  leur  ministère  plus  saint 
et  plus  respectable;  il  étoit  donc  juste  que 
les  autres  tribus  fussent  chargées  de  la  sub- 
sistance et  de  l’entretien  de  cette  tribu  pauvre  • 
et  laborieuse.  La  nouvelle  loi  a détruit  le  culte, 
les  cérémonies,  les  usages  et  les  institutions 
de  l’aumône;  les  ministres  de  la  religion  chré^ 
tien..e  ont  des  domaines  , des  propriétés , des 
fiefs;  la  société  les  place  au  rang  de  ses  ci- 
toyens : la  dîme  n’est  pas  de  droit  divin  ; c’est 
une  institution  humaine  , et  une  libéralité  des 
souverains  qui  ont  reçu  la  sanction  de  la  loi, 
mais  que  les  rois  pourroient  révoquer  , sans 
offenser  les  lois  divines,  et  sans  consulter  la 
puissance  ecclésiastique. 

Ethelwolf  sut  réparer  ses  foiblesses  par  de 
grandes  vertus;  il  administra  lui-même  la  jus- 
tice à son  peuple,  et  s’occupa  à éloigner  la 
fléau  de  la  guerre.  Ce  prince  étoit  bon,  hu- 
main, religieux  ; la  piété  des  rois  peut  produire 
quelques  abus  et  quelques  malheurs;  des  in- 
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trigans  et  des  hypocrites  peuvent  environner 
leur  trône  et  tromper  leur  justice  ; mais  la 
séduction  s’arrête  dans  ses  excès , la  lumière 
et  la  vériré  viennent  dissiper  les  erreurs  du 
prince , détruire  la  ligue  des  méchans , et  ré- 
tablir l’ordre  dans  l’administration  publique. 

La  religion  sur  le  trône  est  un  bienfait  que  le 
ciel  accorde  à la  terre.  . 

ETHELBALD,  ETHÉLBERT. 

Ethelbald  ne  régna  que  trois  ans  : ce  prince  AwwiESSg; 
étoit  foible  et  volupteux  ; il  avoit  épousé  la 
veuve  de  son  père, fille  deCharles-le-Chauve, 
roi  de  France.  Les  historiens  Français  contestent 
ce  fait,  en  disant  que  cette  princesse  conserva 
sa  virginité , qu’elle  revint  en  France  , et  qu’elle 
fut  enlevée  par  Baudouin-Bras-de-Fer , pre- 
mier forestier  de  Flandres.  Ethelbert,  après  la 
mort  d’Ethelbald,  réunit  sous  sa  domination 
les  états  conquis  par  Egbert.  Sous  son  règne 
les  Danois  renouvelèrent  leurs  incursions;  mais 
ils  furent  vaincus  : ces  pirates  continuèrent 
leurs  ravages.  Ethelbert  acheta  la  paix  à prix 
d’argent.  Ce  traité  humiliant  avilit  la  nation, 
découragea  le  patriotisme,  éteignit  toutes  les 
vertus  : ce  premier  exemple  de  lâcheté  fut 
bientôt  suivi  par  les  successeurs  d’Ethelbert  ; 
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Axxhi85y.  il  contribua  plus  que  les  arrries  et  la  valeur  des 
Danois , à renverser  la  monarchie  des  rois 
Saxons  ; ce  prince  laissa  deux  fils  qu'il  déclara 
inhabiles  à succéder.  Ethelred  , son  frère  * 
monta  sur  le  trône  ; ce  despotisme  à disposer 
de  la  couronne;  cette  violation  de  la  loi  de 
succession  ; cette  obéissance  du  peuple  à res- 
pecter les  volontés  bisarres  et  injustes  de  leurs 
rois , prouvent  que  les  rois  exerçoient  alors 
les  droits  de  la  souveraineté. 

ETHELRED  Ier. 

Le  règne  d’EtheJred  fut  court  et  malheu- 
reux : ce  prince  négligea  l’administration  in- 
térieure de  ses  états,  parce  qu’il  fut  sans  cesse 
occupé  à repousser  les  irruptions  des  Danois 
qui  s’emparèrent  du  royaume  d’Estanglie  et 
de  Northumberland.  Ethelred  mourut  d’une 
blessure  qu’il  reçut  dans  un  combat  : les  moines 
ont  beaucoup  vanté  sa  piété  ; ils  rapportent 
qu’à  la  bataille  d’Uclon,  Ethelred,  assistant 
à la  messe  , apprit  que  son  frère  Alfred  étoit 
enyeloppé  par  les  ennemis  , et  qu’il  refusa  de 
marcher  à son  secours  avant  que  le  seyvice 
divin  fût  fini.  On  conçoit  que  les  historiens 
protestans  ne  rapportent  point  cé  fait  avec  au- 
tant d’enthousiasme.  Alfred  échapa  à la  rage 
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du  vainqueur  : si  cette  délivrance  fut  un  mi- 
racle , comme  on  l’assure , ce  miracle  fut  cer- 
tainement un  des  plus  signalés  que  le  ciel  ait 
fait  e.n  faveur  de  la  nation  anglaise. 

ALFRED-LE-GRAND. 

Alfred , destiné  à être  le  législateur,  la  gloire,  Amkbe  871* 
le  sauveur  de  son  peuple;  â honorer  son  siècle 
par  ses  talens , et  à orner  l’humanité  par  ses 
vertus , monta  sur  le  trône  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  11  avoit  été  dans  son  enfance  l’objet 
chéri  d’Ethelwolf son  père,  qui  l’avoit  conduit 
â Rome  lors  de  son  pèlerinage  ; et  à son  re- 
tour en  Angleterre , il  le  renvoya  au  pape  Léon 
III.  Il  se  montra  alors  tel  qu’il  devoit  être, 
prudent , brave , vertueux , savant  : ce  fut  pen- 
dant son  dernier  séjour  à Rome , que  la  re- 
nommée avoit  publié  ,1a  mort  d’Ethelwolf.  Le  - 
pontife , sans  considérer  qu’Alfred  étoit  le  plus 
jeune  des  frères  vivans , le  sacra  roi , et  lui 
prédit  qu’il  le  seroit  bientôt.  L’ordre  des  évé* 

.nemens  lui  ayant  enlevé  son  père  et  trois  de 
ses  frères  , il  se  réunit  à Ephred  pour  combattre 
les  Danois  ; il  le  seconda  vaillamment  dans  ses 
entreprises , fut  son  conseil  aux  champs  de 
Mars , partagea  ses  fatigues  et  ses  dangers  jus- 
qu'au moment  où  ce  prince  ayant  perdu  la 
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Ann£e87i.  vie  , Alfred  embrassa  seul  la  défense  de  la  na- 
tion. Si  la  raison  et  l’humanité  attachent  quelque 
gloire  à la  valeur , ce  n’est  point  sans  doure 
à celle  de  ces  conquérans  farouches  qui  déJ 
truisent  les  peuples  et  les  empires  , ni  à ces 
rois  ambitieux  qui , pour  étendre  la  splendeur 
de  leur  nom,  portent  par- tout  la  consternation 
• et  la  mort;  c’est  à la  sagesse  d’un  prince  qui 
ne  prend  lis  armes  que  poiir  défendre  ses 
états,  ne  combat  que  pour  briser  les  fers  que 
des  tyrans  et  des  usurpateurs  veulent  imposer 
» à son  peuple.  C’est  avec  plaisir  et  avec  un  doux 
transport , qu’on  voit  Alfred , armé  de  la  foudre , 
poursuivre  et  détruire  les  pirates  et  les  des- 
tructeurs des  nations.  Les  Danois  s’étoient 
emparés  du  Vessex  et  du  Northümbetland  ; 
Alfred  marche  contre  eux  , et  gagne  plus  de 
cinquante  batailles:  malheureusement  les  plus 
grandes  victoires  coûtent  du  sahg  aux  vain- 
queurs ; le  nombre,  des  bons  ârmés  pour  là 
défense  de  la  liberté,  et  pour  le  salut  de  la 
patrie  , diminuoit  tous  les^oufs;  celui  des  en- 
nemis augmentoit  malgré’ leurs  pertes  miiln- 
pliées  ; leurs  défaites  les  rendoi'ent  plus  entrê- 
prenans  et  plus  hardis;  les  Danois  redoubloierit 
les  horreurs  du  carnage  et  dé  là  dévastation^ 
la  famine  , suite  inévitable  de  ceS  éombats,  se 
joignit  au  fléau  de  la  guerrt  ;-  le  décourage*- 
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ment  et  l’effroi  s’emparèrent  de  tous  les  esprits;  Ajtitêe 
ee  peuple  de  héros , qui  avoit  combattu  sous 
un  chef  intrépide,  est  vaincu  et  dispersé;  les 
uns  périssent  sous  le  glaive  meurtrier,  les  autres 
reçoivent  les  fers  de  l’esclavage  : au  milieu 
de  cette  oppression  générale , Alfred  abandonné  , 
proscrit,  erre  au  gré  du  hasard:  il-  lui  confia 
ses  destinées  ; mais  dans  son  infortune , ce  prince 
conserva  cette  fermeté  de  Famé  que  les  revers 
ne  peuvent  ni'décourager  ni  abbattre  : Alfred* 
prend  l’habit  d’un  paysan , et  se  réfugie  dans 
la  cabane  d’un  berger  : c’est  au  milieu  des  em- 
plois de  son  étrange  condition  , qu’il  médita 
le  projet  de  détruire  ses  ennemis  vainqueurs, 
de  sauver  son  peuple,  et  de  remonter  sur  le 
trône  de  ses  pères. 

• Cependant  son  courage  écarte  sa  prudence* 
Alfred  rassemble  quelques  amis  ; en  forme  une 
petite  armée,  se  fortifie  avec  eux  dans  un 
lieu  solitaire  et  presque  inaccessible  ; de-là , 
fondant  sur  ses  ennemis  toutes  les  fois  qu’il 
les  apperçoit  en  nombre  proportionné  à ses 
forces , il  les  surprend  et  les  extermine  : enfin , 
après  avoir  ainssi  combattu  pendant  une  année,- 
il  apprend' qu’il  est  tems  de  paroîrre. 

Le  comte  de  Dévonhire,  citoyen  patriote  et 
illustre  guerrier,  résolut  de  s’ensévelir sous  les 
ruines  de  sa  patrie  , ou  de*  l’arracher  à l’es-. 
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AmiLkSji.  clavage  : il  attaqua  les  Danois  avant  qu’ils 
pussent  se  réunir  et  l’assiéger  dans  -son  châ- 
teau; il  tailla  en  pièces  une  division  Danoise; 
le  général  tué  , les  étendards  magiques  pris , 
les  troupes  dispersées  qui  échapèrentà  la  mort , 
portèrent  dans  le  camp  ennemi  une  conster- 
nation d’autant  plus  profonde , que  les  Danois 
croyoient  avoir  dompté  la  nation  anglaise. 
Cette  première  victoire  fit  espérer  à Alfred 
que  son  peuple  pourroit  se  rallier  à la  voix 
de  son  souverain  : mais  avant  d’agir,  il  voulut 
voir , examiner , juger  de  l’état  et  des  forces 
de  ses  ennemis.  Alfred  se  déguisa  en  joueur 
de  harpe,  entra  dans  le  camp  des  Danois , et 
trouva  si  bien  l’art  et  le  secret  d’amuser  l'ar- 
mée , qu’on  l’introduisit  dans  la  tente  même 
du  général;  il  sut  plaire  aux  chefs  par  ses 
grâces  et  par  sa  douceur  ; il  passa  dans  les 
tentes  des  soldats,  et  observa  toutes  les  dispo- 
sitions de  l’armée.  Les  annales  de  l’histoire 
n’offrent  rien  qui  puisse  être  comparé  à une 
action  aussi  hardie  ; c’est  l’ouvrage  du  génie , 
du  courage  et  du  patriotisme  : ce  prince,  en 
dix  heures  de  tems  forma  une  armée  ; il  dit 
pour  toute  harangue  à ses  soldats  , je  sais 
Alfed,  et  aussitôt  il  les  conduisit  au  camp 
Danois,  l’attaqua,  le  força,  dispersa  les  sol- 
dats effrayés  au  6eul  nom  d’Alfred,  assiéga 
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le  général  dans  la  ville  où  il  s’étoit  réfugié,  A«rèi87t^ 
le  réduisit  à capituler  et  à subir  les  lois  du 
vainqueur  ; c'est  ici  que  le  grand  homme  sa 
montra  plus  que  jamais;  Alfred  ne  corrompit.  > 
point  le  fruit  de  ses  victoires  par  des  actes  de 
cruauté;  sur  le  théâtre  même  de  la  mort,  et 
au  milieu  des  cris  lugubres  des  mourans , ce  ' 
guerrier  écouta  la  voix  de  l'humanité  ; par  une 
politique  de  bienfaisance  et  de  douceur  , il 
voulut  que  ses  ennemis  fussent  désormais  ses 
enfans  ; il  leur  assigna  des  terres , des  posses- 
sions, leur  donna  le  droit  de  citoyen,  et  les 
fit  participer  aux  honneurs  et  aux  dignités  ; 
pour  resserrer  à jamais  les  liens  qui  doivent 
unir  les  deux  peuples,  et  affermir  la  félicité 
générale , il  les  invita  à embrasser  le  christia- 
nisme : cette  nation  idolâtre  abjura  ses  erreurs,, 
et  abandonna  son  culte.  Alfred  adopta  pour 
.son  fils  le  prince  Gurthrum , au  moment  de 
son  baptême,  et  lui  donna  les  royaumes  de 
Northumberland  et  d’fclstanglie  , s'en  réservant 
l’hommage  comme  monarque  universel  et  sou- 
verain de  l’Angleterre.  Bientôt  tout  prit  une 
face  nouvelle , les  cités  s’élevèrent  sur  leurs 
ruines  encore  fumantes , les  champs  reprirent 
leur  culture  et  furent  bientôt  fertilisés,  et 
par  un  prodige  extraordinaire  la  Grande-Bre- 
tagne étendit  son  commerce,  civilisa  ses  mœurs, 
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AnKiE87i.  réprima  la  mendicité,  ce  fléau  qui  atteste  la 
lâcheté  des  hommes  et  les  vices  du  gouverne- 
ment, et  donna  aux  nations  étonnées  le  spec- 
tacle du:  bonheur  et  de  la  prospérité.  Alfred 
mérite  donc  la  vénération  des  siècles  et  les 
hommages  de  la  postérité,  puisque  c’est  lui  seul 
qui , par  son  génie , son  courage  et  ses  vertus , 
opéra  cette  grande  et  utile  révolution. 

L'es  lois  civiles , les  ordonnances  militaires , 
les  arts , l’industrie,  l’agriculture , le  commerce , 
fixèrent  l’attention  du  monarque  ; tout  est  mar- 
qué du  sceau  de  la  sagesse,  tout  porte  un  carac- 
tère de  grandeur  et  de  bienfaisance.  Alfred 
invita  lés  savans  de  l’Europe  , de  venir  éclairer 
son  peuple,  'en  leur  promettant  des  récom- 
penses et  des  bienfaits , fonda  l’université  d’Ox- 
fords , exhorta  la  noblesse  à cultiver  les  sciences 
et  l’étude  des  lois,  nomma  un  shérif  pour 
aider  l’Aldermand  qui  exerçoit  l’autorité  ci- 
vile et  militaire,  et  dont  le  pouvoir  rendoit 
les  grands  factieux  et  indépendans;  divisa  l’An- 
gleterre en  comtés , partagea  la  société  en  plu- 
sieurs, classes  , institua  cette  jurisdiction  des  jurés 
que  les  conquêtes  et  les  révolutions  n’ont  pu 
changer  ni  abolir , nomma  Londres  la  métro- 
pole de  l’Angleterre  , forma  un  corps  des  lois, 
qui  servit  long-tems  de  Bâse  à la  jurispru- 
denceanglaise , et  qu’on  regarde  dans  la  Grande- 
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Bretagne  comme  l’institution  primordiale  du  Aw*ii  871. 
droit  commun.  Quoi  qu’Alfred  exerçât  l’auto- 
rité souveraine , puisqu’il  étoit  roi  et  législateur , 
il  respecta  dans  son  code  des  lois  la  liberté  pu- 
blique, et  fonda  sa  législation  sur  les  mœurs 
et  sur  le  caractère  des  hommes  qu’il  devoit 
gouverner;  cependant  ce  prince  rendit  son 
pouvoir  respectable  et  indépendant , et  s’oc- 
cupa à réduire  sous  l’obéissance  des  lois  une 
nation  inconstante  et  féroce;  il  voulut  affermir 
sur  une  bâse  inébranlable  la  constitution  mo- 
narchique , qu’il  regardoit  comme  le  gouver- 
nement le  plus  propre  à éloigner  les  faction} 
et  à établir  la  félicité  générale.  Alfred  aug- 
menta le  nombre  de  ses  vaisseaux , et  en  per- 
fectionna la  construction  : une  flotte  de  cent 
vingt  voiles  veilloit  sans  cesse  à la  sûreté  des 
côtes  ; d’habiles  matelots  étrangers  .entrèrent  à 
son  service  ; les  Frisons  habiles  dans  l’art  nau- 
tique , apprirent  aux  Anglais  leur  science  et 
leur  industrie. 

» Alfred  fut  forcé  de  prendre  les  armes  et 
de  combattre  de- nouveaux  ennemis  : les  huit 
dernières  années  de  son  règne  n’offrent  que 
des  batailles  et  deé  victoires  ; des  nations  en- 
tières , des  milliers  de  vaisseaux , le  terrible 
Hasting  lui-même  , le  fléau  de  la  France , tout 
se  brise  contre  son  bras  invincible  ; sa  pru- 
• D 2 
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AsvitSji.  dence  et  sa  valeur  dispersent  tout,  surmontent 
tout  ; il  soumet  les  Danois , Estrangles  et  Nor- 
thumbres , qui  s’étoient  révoltés,  dompte  les 
Gallois , ce  peuple  féroce  qui  croyoit  que  la 
vertu  consistoit  à exterminer  et  à dévorer  des 
hommes,  et  établit  sa  souveraineté  dans  toutes 
les  parties  méridionales  de  l’ile , depuis  le 
canal  jusqu’aux  frontières  de  l’Écosse.  On  ne 
sait  à quel  degré  de  grandeur  et  de  puissance  , 
ce  prince  eût  élevé  la  nation  anglaise;  mais 
il  mourut  au  moment  où  son  peuple  alloit  re- 
cueillir le  fruit  de  ses  conquêtes , de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  bienfaits.  Nous  annonçons  avec 
douleur  à nos  lecteurs , que  dans  l’histoire  et 
les  révolutions  que  nous  publions,  nous  n’of- 
frirons à leur  admiration  aucun  prince  qui  puisse 
être  comparé  à Alfred  ; ils  ne  le  trouveront 
même  pas  dans  les  fastes  d’aucune  nation. 
Alfred  fut  historien , poète  , et  le  seul  homme 
de  lettres  qui  ait  existé  en  Angleterre , dans 
. ce  tems  de  barbarie;  on  conserve  encore  ses 
ouvrages  civils , en  langue  latine , que  les  prêtres 
même  ignoroient;  son  génie  luttant  sans  cesse 
au  milieu  d’une  nuit  profonde , parvint  à donner 
quelques  lumières  à son  siècle , et  à ouvrir  cette 
carrière  que  les  Bacon , les  Locke , les  Newton  , 
ont  aggrandie  et  perfectionnée  : il  fut  philo- 
sophe sans  ostentation , sage  sans  pédantisme  , 
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vertueux  sans  faste  , humble  sans  affectation , Awnfa  871. 
modeste  sans  hypocrisie  ; une  aimable  rougeur, 
symbole  de  la  grandeur  et  de  l’innocence  de 
l’ame , coloroit  ses  joues  , lorsqu’on  le  félici- 
toit  sur  ses  victoires  et  sur  ses  succès  : la  nature 
lui  avoit  prodigué  avec  complaisance , ses  bien* 
faits  et  ses  grâces;  il  étoit  l’homme  le  plus  beau 
et  le  plus  vigoureux  de  son  royaume  ; on  envie 
le  sort  des  historiens  qui , par  la  nature  de 
leurs  ouvrages , ont  pu  s’étendre  sur  les  détails 
les  moins  éclatans  de  sa  vie  ; chaque  trait  en- 
chante , ses  plus  secrètes  actions  inspirent  l’ad- 
miration, le  respect,  et  enflament  le  cœur. 

Nous  aimons  le  bon  Plutarque , dans  le  récit 
qu’il  nous  fait  de  la  vie  privée  de  ses  héros; 
ce  détail  nous  attendrit  et  nous  intéresse;  pet>- 
mettra-t-on  à celui  qui  écrit  les  révolutions 
d’un  empire,  de  remarquer  qu’Alfred,  au  re- 
tour d’une  expédition  glorieuse , demanda  à 
la  reine  la  permission  de  l’embrasser.  Les  actions 
particulières  des  grands  hommes  obtiennent 
notre  admiration  et  nos  éloges  ; elles  nous 
instruisent  bien  plus  que  ces  discours,  arides 
et  fatiguans  de  nos  moralistes  et  de  nos  phi- 
losophes. Charlemagne  fut  plus  puissant  qu’Al- 
fred , mais  il  fut  le  destructeur  des  nations; 

Alfred  fut  r 'ami  et  le  bienfaiteur  des  peuples 
qu’il  vainquit,  et  remonta  par  ses  propres  forces, 
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sur  son  trône  conquis  et  usurpé  ; sa  gloire  fut 
plus  pure , il  égala  Henri  IV  par  sa  bonté , 
par  son  courage , par  son  amour  pour  son 
peuple  ; mais  il  n’eut  pas  ses  foiblesses  : il  fut 
aussi  guerrier,  mais  plus  prudent  que  Charles 
XII;  Alfred  réunit  la  valeur  de  Trajan  au 
génie  de  Marc-Aurèle  et  aux  vertus  de  Titus. 

ÉDOUARD  L’ANCIEN. 

' , » 

Aim&  901.  Édouard  égal  à son  père , par  ses  talens  mi- 
litaires , n’avoit  ni  son  génie  ni  ses  vertus  : ce 
prince  fut  Occupé  pendant  vingt-quatre  ans  , 
â combattre  les  ennemis  de  l’etat.  Ethelvard 
fils  d’Éthelbert,  frère  aîné  d’Alfred , prétendit 
qu’Éthelwolf  son  ayeul , n’avoit  pas  eu  le  pou- 
voir de  le  priver  d’une  couronne  qui  lui  ap- 
partenoit  par  droit  héréditaire;  Éthelvard  avoit 
raison , Éthelvolf  ne  pouvoit  usurper  un  tes- 
tament, priver  l’héritier  légitime  d’un  trône 
que  lui  donnoient  l’ordre  de  la  succession  et 
celui  de  la  primogéniture.  Le  droit’héréditaire 
est  précieux  et  utile;  il  fut  observé  chez  les 
nations  les  plus  anciennes  et  les  plus  sauyages  ; 
il  réunit  plusieurs  avantages  ; c’est  une  barrière 
qui  arrête  les  troubles  inséparables  de  l’incer- 
titude d’un  successeur,  s’oppose  aux  dangers 
des  factions , met  un  frein  aux  erreurs  et  aux 
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passions  des  peuples,  et  à la  tyrannie  des  Ausisgoi. 
rois. 

Éthelvard  leva  une  armée , souleva  les  pro- 
vinces récemment  conquises,  fortifia  son  parti 
de  ces  bandes  d’avanturiers  et  de  ces  pirates 
qui  infectoient  l’Europe  entière.  Les  Danois  le  * 
proclamèrent  roi  ; mais  après  quelques  succès , 
ce  prince  périt  dans  un  combat.  Édouard  atta- 
qua ensuite  les’Nowthimbres,  les  tailla  en  * 
pièces,  soumit  les  Estrangles,  les  barons  de 
Cumberland , les  Danois  et  les  Écossais  qui 
s’étoient  rendus  formidables  par  la  destruction 
des  prêtres.  Ce  prince  s’occupoit  de  l’adminis- 
tration intérieure  de  ses  états , lorsqu’il  mou- 
rut; sa  mort  produisit  un  événement  qui  atteste 
combien  dans  ce  tems  de  barbarie,  on  étoit 
encore  éloigné  de  ces  rotions  qui  paroissent 
aujourd’hui  si  simples  : il  n’y  avoit  point  de 
principe  fixe  sur  les  droits  de  la  légitimité; 

Édouard  laissoit  des  enfans  mineurs;  il  avoit 
un  bâtard  nommé  Athelstan  qui  fut  proclamé 
roi  : la  taison  qui  détermina  ce  choix  fut  l’uti- 
lité publique  que  l’on  regardoit  comme  supé- 
rieure à toutes  les  considérations , et  qui  dans 
la  suite  l’emporta  souvent  dans  l’élection  dos 
rois.  Cependant  il  ne  faut  pas  conclure  de  ces 
exemples  , que  le  concubinage  fut  permis  et  to- 
léré ; chez  tous  les  peuples  l’union  de  l’homme 
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avec  la  femme  a été  assujetie  à des  lois  et 
à des  formes  particulières;  la  femme  qui  a 
voulu  s’en  affranchir , a reçu  le  titre  honteux 
et  flétrissant  de  concubine. 

A T H E L S T A N. 


Le  conseil  de  la  nation , composé  de  la  no- 
blesse et  du  clergé , considérant  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  confier  à un  enfant  les  rênes  d’un 
état  agité  par  des  convulsions  intestines , et 
attaqué  par  des  ennemis  redoutables,  choisit 
pour  roi  Athelstan , fils  naturel  d’Édouard , que 
l’âge  rendoit  plus  fort  et  plus  instruit.  Ce  prince 
avoit  déjà  développe  quelques  talens;  on  le 
crut  digne  de  regner  dans  un  tems  de  dissen- 
sion et  de  guerre.  A peine  fut-il  reconnu  et 
proclamé  roi,  qu’Alfred  , seigneur  puissant, 
forma  une  conspiration  pour  lui  ôter  le  trône: 
elle  fut  découverte,  Alfred  fut  arrêté;  mais 
ce  chef  des  conspirateurs  persista  constamment 
â protester  qu’il  n’étoit  point  coupable  ; offrit 
de  prouver  son  innocence  et  de  se  justifier  par 
serment  de  l’accusation  en  présence  du  pape. 
Dans  ce  tems  d’ignorance  on  pensoit  que  le 
ciel  ne  pardonnoit  jamais  au  parjure  , et  qu’un 
faux  serment  commis  en  présence  du  pontife  , 
excitoit  dans  l’ame  du  criminel  des  remords 
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et  des  tourmens  entretenus  et  perpétués  par  Ai»nAe  ga5j 
la  vengeance  céleste.  Alfred  se  rendit  à Rome 
où  il  mourut  dans  des  convulsions  horribles , 
après  avoir  prononcé  les  paroles  fatales;  il  fut 
donc  déclaré  coupable  , et  ses  biens  furent  con- 
fisqués au  profit  de  l’église.  Edv'in,  frère  du 
roi»  ayant  été-accusé  de  complicité,  fut  con- 
duit sur  un  vaisseau  qui  étoit  sans  voiles  et 
sans  gouvernail  : exposé  ainsi  à la  violence  des 
flots  , le  jeune  prince  se  précipita  dans  la  mer 
en  protestant  de  son  innocence.  Athelstan  tour- 
menté par  les  remords,  crut  devoir  les  appaiser 
en  fdhdanr  le  monastère  de  Mildeton , et  expia 
son  crime  ou  sa  sévérité  par  une  pénitence 
longue  et  rigoureuse.  • 

L’histoire  d’Athelstan  et  de  ses  sqccess’eurs 
jusqu’à  Canute , usurpateur  du  trône , n’est  que 
l’histoire  sanglante  de  guerres , de  meurtres  et 
d’irruptions  exercées  pendant  plus  de  deux  siècles 
par  les  Danois  acharnés  à la  proie  qu’ils  dé- 
vorèrent enfin  : à ce  fléau  étranger  se  joignoit 
le  fléau  domestique  de  la  rébellion  ; un  sujet 
factieux  ou  mécontent  se  joignoit  par  ambi- 
tion ou  par  vengeance  à ces  pirates  destruc- 
teurs; quelquefois  un  prince  voisin  se  réunis- 
soit  à ces  brigands.  Constantin,  roi  d’Écosse,  * . 
le  prince  de  Galles  et  les  barons  de  Cornouailles , 
à la  tête  d’une  armée  danoise , firent  une  îrrup- 
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« 

Awaia.  9 a5.  eion  dans  les  états  d’Aphelstan  ; mais  ce  prince 
guerrier,  quoiqu'inférieur  en  nombre,  rem-T 
porta  une  victoire  où  plusieurs  princes  danois 
et  du  pays  de  Galles  périrent.  Les  ennemis 
vaincus  et  dispersés  furent  forcés  de  respecter 
pendant  quelque  tems , la  valeur  et  la  puis- 
sance du  vainqueur.  Athelstan  jouit  de  quel- 
ques. années  de  paix  , et  en  consacra  l’usage 
à faire  quelques  lois  utiles  pour  le  bonheur 
de  son  peuple.  Alors  les  princès  rie  se  distin- 
guoient  que  par  les  talens  militaires  : la  fé- 
rocité et  la  tyrannie  leur  donnoient  droit  à la 
célébrité;  les  historiens  s’empressèrent  de  placer 
dans  leurs  annales , les  héros  et  les  guerriers  : 
ils  dédaignaient  de  s'occuper  de  ces  rois  bons 
et  pacifiques , qui , au  lieu  d’agrandir  leurs  états 
et  de  multiplier  leurs  conquêtes , gouvernoient 
les  peuples  par  les  lois  de  la  justice.  Athelstan 
fut  un  prince  guerrier,  il  aima  son  peuple, 
fit  des  léglcmens  sages  destinés  à augmenter 
le  commerce  national,  récompensa  ceux  qui 
faisoient  des  découvertes  et  des  progrès  dans 
« l’art  de  la  navigation , ennoblit  par  un  édit  mé- 
morable , tout  marchand  qui  avoit  fait  deux 
voyages  lointains  sur  mer,  et  fit  traduire  la 
bible  en  Saxon.  Il  paroît  que  ce  prince  forma 
des  alliances  avec  les  souverains  du  Continent; 
il  contribua  à rétablir  Louis  d’Outre  mer  sur 
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le  trône  de  ses  pères  ; ce  peuple  insulaire  op-  Ah»ée  925.. 
primé  par  ses  rois , persécuté  par  les  grands , 
combattu  par  ses  ennemis , commença  à jouir  J 
de  quelque  considération.  Quel  prodige  après 
tant  de  siècles  de  le  voir  sortir  de  l’esclavage  , 
et  de  la  tyrannie,  fier,  orgueilleux,  redou- 
table, donner  des-  lois  et  faire  trembler  les 
puissances  de  l’Europe  : doit-il  cette  révolu- 
tion à la  sagesse  de  sa  constitution , à son  pa- 
triotisme, à son>  caractère,  ou  à la  foiblesse 
de  ses  ennemis  et  aux  vices  de  leurs  gouver- 
nemens. 


E D M O N T Ier. 


Edmont  succéda  à Athelstan  son  frère;  son 
règne  fut  court:  ce  prince  enleva  aux  Bretons 
la  principauté  de  Cumberland , qu'il  donna  à 
Malvin , roi  d’Écosse  , sous  la  réserve  de  la 
foi  et  hommage;  <«  soumit  les  Danois-Nor- 
‘thumbres , et  les  força  à embrasser  le  chris- 
tianisme : ce  peuple  étoit  tour-â-tour  idolâtre 
ou  chrétien  ».  Ses  triomphes  ou  ses  défaites 
régluient  sa  religion  et'  son  culte  ; vaincu , il 
abandonnoit  les  temples  de  ses  faux  dieux  en 
les  maudissant;  vainqueur,  il  retournoit  aux 
pieds  des  autels  de  ses  divinités  pour  expier 
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• sa  désertion  et  son  infidélité , par  des  prières 
et  par  des  sacrifices. 

Le  genre  de  la  mort  d’Edmont  nous  apprend 
que  ce  prince  étoit  violent  : étant  un  jour  à 
table,  il  apprend  qu’un  scélérat  qu’il  venoit 
de  bannir,  avoit  la  hardiesse  de  se  présenter 
à sa  cour;  enflammé  A cet  aspect,  Edmont 
ordonna  au  brigand  de  sortir  : sur  son  refus , 
il  s'élance  sur  lui , le  saisit  aux  cheveux , et 
alloit  le  massacrer,  lorsque  ce  prince  reçut  un 
coup  de  poignard  dont  il  expira  à l’instant. 
Edmont  avoit  publié  une  loi  qui  ordonnoit  que  » 
si  plusieurs  personnes  se  réunissoient  pour  voler, 
le  plus  âgé  seroit  condamné  à être  pendu  : 
c’esr  pour  la  première  fois,  observent  les 
historiens , que  la  peine  dé  mort  fut  décernée 
en  Angleterre  contre  le  larcin  ; loi  bisarre  et 
injuste , qui  dégrade  le  beau  code  criminel 
des  Anglais  , et  qui  outrage  la  nature  , la  jus- 
tice  et  l'humanité.  11  est  bien  étonnant  qu'une 
nation  polie  et  éclairée  laisse  subsister  un  ré- 
glement aussi  barbare  ; ia  législation  criminelle 
des  peuples  grossiers  et  sauvages  , est  plus 
douce  et  plus  humaine  que  celle  des  peuples 
civilisés  ; sous  une  administration  violente  les 
lois  pénales  sont  cruelles;  elles  ne  connoissent 
d’autres  mesures.. que  la  colère  de  ceux  qui 
gouvernent  ; incapables  de  corriger  les  hom- 
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mes , ils  trouvent  bien  plus  court  de  les  exter- 
miner. 

E D V E D. 

A peine  Edmont  fut-il  mort  que  le  conseil 
de  la  nation  donna  un  nouvel  exemple  du  mé-  a»h£e 
pris  qu’elle  faisoit  de  la  jeunesse,  de  jgs  rois. 
Edmont  laissoit  des  enfans  mineurs,  mais  son 
frère  Edved  fut  reconnu  et  proclamé  roi:  on 
ne  connoissoit  point  encore  le  dangereux  expé- 
dient des  régences  ; c’est  ici  le  commence- 
ment de  ces  divisions  ecclésiastiques  qui  ont 
si  long-tems  désolé  l’Angleterre  , et  qui  ont 
préparé  ces  révolutions  qui  ont  fait  périr  tant 
de  victimes.  Les  deux^rouvoirs  se  sont  com- 
battus avec  fureur;  la  puissance  ecclésiastique 
dans  ses  excès  d’audace  et  d’ambition,  et  la 
puissance  civile  dans  la  haine  et  dans  son  dé- 
sespoir, ont  également  outragé  les  lois,  la 
justice  et  la  feligion  : l’une  a voulu  assujétir 
l’univers  sous  sa  domination  tyrannique;  l’autre 
a quelquefois  confondu  les  usurpations  de  la 
cour  de  Rome  , avec  les  droits  et  le  pouvoir 
du  saint  siège , et  a refusé  de  séparer  les  erreurs 
et  les  crimes  des  pontifes , avec  la  sainteté  et 
l’infaillibilité  de  l’église.  Dans  ce  désordre  et 
dans  ce  délire  universel , la  religion  a été  atta- 
quée et  combattue,  les  états  ont  été  ébranlés 
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A.xxfo  9 ',6.  jusques  dans  leurs  fondemens.  Ce  schisme  po- 
litique et  religieux  a produit  les  caprices  et 
la  tyrannie  des  rois,  le  fanatisme  et  la  rebel- 
lion  des  peuples  , les  scandales  et  les  vices  des 
ecclésiastiques. 

Edved  étoit  unj prince  foible  et  dévot;  il 
avoit  491  directeur»  et  ce  directeur  avoit  la 
réputation  d’un  6aint.  Dunstun , moine  dé- 
bauché sous  le  règne  précédent,  changea  de 
* mœurs , de  conduite , et  se  livra  aux  rigueurs 
de  la  pénitence  : cet  anachorète  étendu  dans 
sa  cellule  levoit  sans  cesse  les  mains  au  ciel 
pour  demander  que  la  terre  fût  purifiée 
de?  crimes  dont  elle  étoit  souillée.  Ces  excès 
de  la  foiblesse  de  l’e^rit  humain  furent  re- 
gardés comme  des  vertus  sublimes  et  comme 
des  inspirations  célestes.  Edved  donna  au  pé- 
nitent converti  sa  confiance  - et  son  amitié. 
Bientôt  le  ministre  ecclésiastique  parvint  à dis- 
poser de  la  conscience,  de  la  volonté  , des  tré- 
sors et  de  l’autorité  de  son  maître. 

La  cour  de  Rome  avoit  calculé  que  les 
prêtres  associés  par  leur  mariage  au  corps  po- 
litique de  l’état , pourroient  s’opposer  par  in- 
térêt ou  par  politique  â ce  système  de  domi- 
nation universelle,  que  cette  cour  ambitieuse 
vouloit  étendre  sur  les  royaumes  , sur  les 
peuples  et  sur  les  rois.  Le  mariage  des  ecclé- 
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siastiques  les  attachoit  à l’état  et  au  gouver-  Annie  946» 
nement  civil';  ils  jouissoient  des  droits  de  ci- 
toyen et  des  privilèges  des  ministres  de  la 
religion:  il  falloit  donc  renverser  cette  bar- 
rière , en  séparant  les  prêtres  des  intérêts  de 
la  société;  il  falloit  les  rendre  étrangers  à la 
patrie , et  changer  l’homme  tout  entier  en  le 
tourmentant.  La  cour  de  Rome  envoya  dans 
différens  états  de  l’Europe  des  émissaires  gagés 
pour  prêcher  l’excellence , la  nécessité , les  avan- 
tages du  célibat,  et  pour  rétablir  les  règles 
sévères  de  la  vie  monastique.  Ces  prédicateurs 
annoncèrent  que  les  plaisirs  et  les  besoins  de 
la  nature,  étoient  contraires  à la  perfection 
chrétienne  , etoutrageoientla  sainteté  de  Dieu 
et  la  pureté  des  autels.  Déjà  les  bénédictions 
se  glorifioient  de  leur  chasteté  et  de  l’austé- 
rité de  leur  nouvelle  institution.  Dunstun,  pour 
seconder  les  vues  du  pontife,  introduisit  cet 
ordre  religieux  en  Angleterre,*  s'en  déclara  le 
patron  et  le  protecteur , établit  dans  tous  les 
monastères  "Cette  réiorme  sévère  qui  a produit 
et  qui  renouvèle  encore  quelquefois  les  dé- 
sordres et  les  scandales.  Bientôt  les  liens  de 
la  nature  et  de  l’union  conjugale  furent  rompus , 
la  voix  du  sentiment  et  les  inspirations  du 
cœur  cédèrent  à la  crainte,  à la  terreur  et  à 
la  séduction  : les  femmes  des  ecclésiastiques 
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346.  fnrent  appelées  concubines;  le  mariage  de9 
prêtres,  ordonné  par  la  loi  ancienne  et  adopté 
par  l’église  primitive,  fut  proscrit;  on  lui  im- 
prima • le  caractère  infâme  de  prostitution  pu- 
blique , et  les  enfans  furent  des  malheureuses 
victimes  dévouées  au  mépris,  à l’opprobre  et 
à la  misère.  On  ne  s’occupa  alors  que  des  sub- 
tilités et  des  dogmes;  les  temples  d’un  dieu 
de  paix  furent  remplis  des  enthousiastes  et 
des  séditieux  ; le  sanctuaire  fut  profané , la 
chaire  de  vérité  devint  le  théâtre  de  ces  contro- 
verses dangereuses , où  il  s’agissoit  de  discuter 
en  présence  des  femmes , les  mystères  de  la 
foiblesse  humaine;  d'expliquer  les  vues  de  la 
nature,  relativement  à là  propagation  de  l’es- 
pèce ; de  combattre  ce  penchant  qui  entraîne 
un  sexe  vers  l’amitié,  et  de  prouver  la  néces- 
sité de  la  pureté  sacerdotale,  les  avantages  et 
les  devoirs  du  célibat.  La  discussion  de  tous 
ces  objets  indécens  et  puériles,  enfanta  les 
haines , la  superstition  et  les  crimes , et  subs- 
titua à l’amour  de  la  patrie  des  vertus  fausses 
et  inutiles.  Une  terrible  révolution  étoit  prête 
d’éclater , lorsqu’Edved  mourut  : il  laissa  à son 
successeur  le  soin  pénible  et  délicat  de  ter- 
miner ces  divisions  ecclésiastiques.  Ce  prince 
foible  et  esclave  du  pouvoir  monachal  eut  ce- 
pendant ^quelques  vertus  et  quelques  talens  ; 

il 
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il  réprima  sévèrement  les  tumultes  qui  s’éle-  Awui*  946- 
vèrent  au  commencement  de  son  règne,  sub- 
jugua des  provinces  rebelles , et  créa  quelques 
lois  sages  et  utiles. 

; . . E D W I N.  . 

Edred  laissa  des  enfans  mineurs.  Edwin, 
son  neveu  , lui  soccéda.  Le  règne  de  ce 
prince  n’est  que  la  continuation  de  l’histoire 
• de  Dunstan  : ce  jeune  infortuné , dont  les 
vertus  naissantes  donnoient  à la  nation  les 
plus  grandes  espérances , fut  une  des  pre- 
mières victimes  qu’immola  le  fanatisme.  Il 
étdit  dans  cet  âge  tendre  où  le  cœur,  en  s’ou- 
vrant au  sentiment  paisible  de  l’amour,  se 
livre  avec  confiance  au  transport  qui  l’agite. 

Edwin  aimoit  dès  l’enfance  une  jeune  et  ai- 
mable princesse , sa  parente  au  troisième  de- 
gré ; il  demande  Elgive  en  mariage  et  l’é- 
pouse. Le  jour  de  la  cérémonie,  sur  la  fin 
du  festin , tandis  que  les  seigneurs  de  la  cour 
se  hvroient  à cette  joie  tumultueuse  que 
l’exemple  des  anciens  Germains  avoit  intro- 
duit chez  les  Anglais , E’dwin , attiré  par  des 
plaisirs  plus  doux,  se  retira  dans  l’apparte- 
ment de  la  reine.  Dunstan  , accompagné 
d'Odo,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  primat 
Tome  I . » E 
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Anaii 9 j6.  du  royaume,  força  le  palais,  accabla  la  reine 
d’imprécations,  et  arrachant  violemment  le 
roi , l’entraîna  dans  la  salle  du  banquet.  Cette 
audace,  ou  plutôt  cette  rébellion  méritoit 
une  punition  sévère.  Dunstan  a voit  eu,  sous 
le  règne  précédent , l'administration  des  fi- 
nances ; le  roi  lui  en  demanda  compte , l'ac- 
cusa de  malversation , et  le  bannit  du  royaume. 
Les  moines  prirent  la  défense  de  Dunstan  : 
ces  prêtres  forcénés,  ces  complices  de  la  ré- 
volte, plus  audacieux  à mesure  que  la  supers- 
tition du  peuple  les  secondoit  davantage , 
firent  retentir  les  temples  et  les  places  pu- 
bliques de  cris  séditieux  contre  le  roi  ; leur 
rage  se  porta  aux  derniers  excès  : le  primat 
fit  arrêter  la  reine  dans  son  palais , ordonna 
qu’on  lui  brûlât  le  visage  avec  un  fer  .rouge, 
pour  expier  et  détruire  ces  grâces  et  ces  don» 
de  la  nature,  qui  avoient  servi  d’instrument 
au  scandale  et  au  crime.  Après  cette  cruelle 
expiation,  on  la  livra  ainsi  mutilée  â la  garde 
de  quelques  moines  armés,  qui  la  conduisirent 
en  Irlande.  Le  primat  passa  ensuite  dans  l'ap- 
partement du  roi,  et  força  ce  malheureux 
prince  à signer  son  divorce  : des  brigands 
forcénés  demandèrent  la  mort  de  la  reine , et 
le  crime  fut  consommé.  Cette  jeune  et  inno- 
cente princesse  expira  dans  les  tourmens  : 


Digitized  byGoogle 


I 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  67 
c’est  en  versant  des  larmes , que  l’écrivain  Aw»4«  946. 
transmet  à ses  contemporains  et  à la  posté- 
rité le  récit  de  ces  horribles  forfaits;  que  ne 
peut-il  effacer  des  annales  de  l’Kijtoire  ces 
tems  de  calamités , où  les  hommes  altérés  de 
sang  s’attaquoient,  se  déchiroient  comme  des 
bêtes  féroces  ! 

Les  Anglais  vengeront-ils  la  mort  de  leur 
reine  ? puniront-ils  l’outrage  fait  à leur  prince  ? 
Subjugués  par  la  tyrannie  sacerdotale,  frappés 
par  la  terreur,  égarés  par  le  fanatisme,  ils 
s’arment  contre  leur  roi,  le  déclarent  athée, 
le  chassent  du  trône , et  y placent  son  frère 
Edgar.  Duastan  quitta  le  lieu  de  son  exil, 
pour  venir  braver  et  outrager  son  prince- dé-  » 

trôné,  se  réunit  aux  séditieux,  reprend  l’ad- 
ministlation  des  affaires  publiques,  se  fait  dé- 
clarer évêque  de  Londres,  de  Winchester,  et 
archevêque  de  Cantoibéry  ; commanda  en 
maître,  et  régna  en  despote.  Édwin  succomba 
sous  le  poids  de  ses  infortunes.  Il  est  incon- 
cevable combien  les  moines  se  sont  acharnés 
à diffamer  la  mémoire  de  cet  aimable  prince. 

Selon  leur  récit,  les  démons  traînoient  son 
ame  dans  les  enfers  : un  de  ces  esprits  infer- 
naux se  hâta  d’en  porter  la  nouvelle  à Dans- 
tan.  Hausting , et  quelques  fragmens  de  l'his- 
toire écrits  par  des  contemporains,  nous  le 

* E 2 


Digitized  by  Google 


68  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
représentent  comme  un  prince  bon  et  humain,  . 
qui  eût  fait  le  bonheur  et  les  délices  de  son 
peuple , s'il  eut  régné  dans  un  siècle  éclairé , 
et  sur  uN^ nation  civilisée.  Sa  mort  fut  le 
crime  des  prêtres , qui , au  lieu  d'annoncer  la 
morale  de  l’évangile  et  ses  vérités  consolantes, 
armoient  les  peuples  contre  leurs  rois,  et  don- 
noient  au  fanatisme  un  glaive  pour  immoler 
ses  victimes. 

EDGAR. 

àhh««958.  Les  règnes  des  deux  frères,  Edwin  et 
Edgar,  présentent  un  spectacle  bien  affligeant: 
le  premier , ami  de  son  peuple , fut  bon , ver- 
tueux ; mais  il  perdit  son  trône  : le  second 
fut  un  scélérat  hypocrite  ; mais  il  régna  pai- 
siblement. Ce  prince  eut  les  talens  d’un  grand 
politique;  il  possédoit  cette  souplesse  de  ca- 
ractère et  ces  dehors  affectés  de  douceur, 
qui  trompent  le  vulgaire  et  le  subj  uguent.  Edgar 
se  déclara  l'ami  et  le  protecteur  des  moines , 
leur  accorda  des  privilèges  et  des  commissions 
destructifs  de  tout  ordre  civil,  et  source  né- 
cessaire des  malheurs  qui  affligèrent  ses  suc- 
cesseurs; ht  assembler  un  concile  national  où 
il  déclama  contre  les  vices  des  prêtres,  se 
plaignit  de  la  forme  irrégulière  de  leur  petite 
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tonsure , qui  n’ayoit  aucune  ressemblance  avec  Ajmi«95St 
la  couronne  d’épine  de  l’homme-dieu  ; opprima 
le  clergé , et  permit  aux  moines  de  s’empa- 
rer de  ses  biens  : tel  étoit  le  monarque. 

Voyons  quel  étoit  l’homme  privé  : son  per- 
sonnage de  réformateur  nous  donne  le  droit 
de  faire,  quelques  recherches  sur  son  carac- 
tère et  sur  ses  mœurs. 

Edgar  apprend  qu’un  couvent  recèle  une 
jeune  religieuse,  ornée  des  grâces  de  la  na- 
ture : que  fait  cet  apôtre  de  la  chasteté  ? il 
vole  au  couvent , en  enfonce  les  portes , en- 
lève Editha , et  la  viole.  Dunstan , pour  ex- 
pier ce  forfait,  le  condamne  à rester  sept  ans 
sans  porter  la  couronne.  Un  seigneur  de  sa 
cour  a le  dangereux  honneur  de  le  recevoir 
dans  son  château;  il  voit  sa  fille,  et  son  cœur 
s’enflamme;  il  veut,  cette  nuit  même,  satis- 
faire la  passion  qui  le  tourmente;  il  prie, 
presse,  gémit,  intimide,  menace,  il  faut  pé- 
rir ou  devenir  la  victime  de  l’opprobre;  un 
triste  expédient  sauva  l’honneur  de  la  famille: 
la  mère  éperdue  substitua,  dans  l’obscurité 
de  la  nuit , une  jeune  et  aimable  gouvernante  ; 

Edgar  se  passionna  pour  cette  femme , la  con- 
duisit à sa  cour,  et  vécut  paisiblement  avec 
elle.  Le  comte  de  Devon  avoit  une  fille  qui 
étoit  l’ornement  de  la  famille  par  sa  beauté , 
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À»»** g58.  son  esprit  et  ses  grâces  : Edgar  en  fut  instruit  ; 

il  médita  un  crime;  ce  prince  chargea  son 
favori  Athelwolf  de  voir  la  .fille  du  comte  de 
Devon,  et  de  l’instruire  si  sa  beauté  répon- 
doit  au  bruit  de  la  renommée.  Le  courtisan 
se  rendit  chez  le  comte  de  Devon  , vit  la 
belle  Elfride,  en  devint  amoureux  , trompa 
son  maître  dans  le  rapport  qu’il  lui  fit  , et 
obtint  la  permission  de  l’epouser.  L’infidélité 
fut  bientôt  découverte  : Edgar  se  transporta 
lui-même  au  château  d’Athelwolf  .s’enflamma 
à la  vue  d'Elfride,  proposa  à son  mari  une 
partie  de  chasse,  le  poignarda,  et  épousa  sa 
veuve , complice  de  ce  crime.  Telle  est  l’his- 
toire scandaleuse  des  intrigues  et  des  amours 
de  ce  roi  reformateur;  et  c’est  ce  roi  meur- 
trier et  voluptueux  que  les  moines  , dont  il 
•augmenta  le  crédit  et  les  richesses  , ont  placé 
-au  rang  des  saints.  Edgar  réunit  cependant  la 
valeur  du  héros  aux  lumières  d’un  adminis- 
trateur : il  fit  un  réglement  sage  pour  punir 
les  prévarications  et  l’ignorance  des  magistrats  ; 
assujétitune  partie  de  l’Irlande  et  les  îles  voi- 
sines , jusqu’en  Norvège;  força  les  rois'd’Ècosse 
et  de  l’île  du  Man  à le  reconnoître  pour  sou- 
verain , et  à lui  rendre  hommage  ; dompta  le  s 
Gallois  j et  convertit  le  tribut  d’argent  et  de 
- bétail  qui  leur  avoit  été  imposé , en  trois 
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cents  têtes  de  loups  : bientôt  ces  animaux  Awni»  351 
furent  exterminés  , et  il  n'en  parut  plus  en  An- 
gleterre. Sous  le  règne  d’Edgar,  plusieurs 
étrangers  opprimés  vinrent  chercher  un  asyle 
dans  la  Grande-Bretagne , et  y portèrent  leurs 
trésors , leur  industrie  et  la  connoissance  des 
arts  : ces  émigrans  contribuèrent  à détruire 
quelques  erreurs  et  quelques  préjugés,  et  à 
diminuer  la  férocité  des  moeurs  anglaises  ^ il 
faut  des  siècles  pour  éclairer  et  civiliser  une 
nation  ; les  ténèbres  se  répandent  comme  un 
torreùt  pour  obscurcir,  les  régions;  ce  .n’est 
que  par  des  gradations  lentes  et  insensibles 
que  la  lumière  les. dissipe  : le  sommeil  de  la 
nature  est  profond;  il  faut  de  grands  mouve» 
mens  et  de  violentes  commotions  pour  la  tirer 
de  cet  état  d’inertie  , et  pour  produire  ces 
hommes  privilégiés^,  destinés  à instruire  les 
peuples  et  les  gouvememens. 

Edgar  fit  construire  une  marine  redoutable; 
quatre  escadres  étoient  toujours  armées  pour 
croiser  sur  les  côtes,  et  veiller  à leur  défense: 
fier  de  ces  forces  navales,  ce  prince  se  crut 
le  dominateur  de  la  mer  ; il  prit  le  titre  fas- 
tueux de  roi  des  rois  , de  seigneur  de  tou» 
les  monarques , et  de  maître  de  toutes  les 
îles  de  l’Océan  britannique.  Etant  un  jour  à 
Chester  » il  s’embarqua  sur  la  Die , et  força 
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huit  princes  , ses  tributaires , à ramer  sur 
Une  barque  dont  il  tenoit  lui-même  le  gou- 
vernail. La  nation  anglaise  se  rappèle  avec  en- 
thousiasme, et  admire  avec  transportée  tems 
de  gloire  où  un  roi  imprudent  et  orgueilleux 
imposoit  à de  grands  vassaux  un  joug  humi- 
liant, et  les  forçoit  à le  reconnoître  pour  le 
souverain  de  la  mer.  L,es  siècles  et  les  succès 
ont  fortifié  cet  orgueil  national  : ce  peuple  a 
cru  trouver,  dans  l’histoire  de  ses  rois,  des 
titres  pour  justifier  son  usurpation  sur  l’em- 
pire maritime  ; et  voilà  ce  qui  a produit  ses 
injustices,  son  oppression  , ses  conquêtes,  ses 
triomphes , ses  défaites  et  ses  humiliations.  } 

ÉDOUARD  LE  MARTYR. 

'Aiftiis  975.  " ^ Edgaf  avoit  un  fils  de  son  «mariage  avec 
Elfride  : cette  princesse  forma  un  parti  pour 
le  faire  monter  sur  le  trône;  mais  Dunstan 
s’opposa  à ce  projet,  et  couronna  Édouard 
dans  une  assemblée  nationale.  La  division 
entre  les  prêtres  séculiers  et  les  moines  réfor- 
més, déchiroit  l’église  et  scandalisoit  l’état  : 
ces  pieux  fainéans  qui , par  leur  institution 
même,  cessoient  d?être  citoyens,  en  devenant 
"les  esclaves. et  les  satellites  d’un  pouvoir  étran- 
ger , cherchoient  à opprimer  le  clergé  sécu- 
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lier,  qui  faisoit  partie  de  Tordre  social  : ort  Anhêe  975. 
voulut  s’opposer  à cette  tyrannie  ; maij  Duns- 
tan  et  ses  moines  étoient  plus  puissans  ou  plus 
adroits  : ils  faisoient  des  miracles  ; tantôt  agités 
par  une  révélation  prophétique , ils  dispersoient 
le  synode  au  moment  même  où  il  alloit  pro- 
noncer en  laveur  du  clergé  séculier  ; tantôt 
Dunstan  interrogeoir  le  ciel , et  le  faisoit  par- 
ler à son  gré.  Ce  moine  enthousiaste  annonça  ' 

'que  Dieu  , irrité  contre  un  peuple  rebelle , 
devoit  lancer  la  foudre,  et  qu’un  fléau  pro- 
chain, en  ravageant  la  terre,  viendroit attes- 
ter la  grandeur  et  les  vengeances  célestes.  Dans 
un  troisième  synode,  Dunstan. prit  soin  d’en 
écarter  le  roi , et  de  construire  solidement  la 
place  où  lui-même  devoit  se  placer;  aussitôt 
la  salle  s’écroula , moitié  de  l’assemblée  périt, 
le  reste  fut  mutilé. 

Edouard  mourut  misérablement;  il  étoit 
à la  poursuite  d’un  cerf;  le  hasard  le  conduisit  ✓ 
vers  le  château  d’Elfride , princesse  qui  réu- 
nissoit  les  grâces  de  la  beauté  à l’atrocité  de 
l’ame.  Edouard  s’arrêta  pour  voir  sa  -belle- 
mère  ; mais  au  moment  où  il  montoit  à che- 
val, un  domestique  d’Elfride  le  poignarda  rsa 
jeunesse , sa  piété , ses  qualités  personnelles  , 
le  genre  de  sa  mort,  firent  sur  le  peuple  une 
impression  si  profonde , que , ne  pouvant  lui 
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rendre  une  couronne  temporelle,  on  lui  dé- 
cerna celle  du  martyre. 

ÉTHELRED  II.  . 

A unis  978.  Une  longue  paix  avoit  détruit  le  génie  bel- 

liqueux des  Anglais;  les  divisions  ecclésias- 
tiques avoient  énervé  leur  courage  et  affaibli 
leur  patriotisme  ; la  marine  qui  étoit  le 
boulevard  et  le  soutien  de  l’Angleterre,  étoit 
négligée  ; les  nobles  exerçoient  une  autorité 
tyrannique;  l’esprit  de  faction  et  d’indépen- 
dance agitoit  le  peuple;  les  armées  étoient 
sans  discipline,  et  les  soldats  sans  espérance; 
les  places  et  les  dignités  étoient  confiées  aux 
Danois  : la  jeunesse  et  les  vices  du  roi  avoient 
changé  le  système  national  ; le  gouvernement 
étoit  dans  une  anarchie  qui  annonçoit  sà  dis- 
solution prochaine  : cette  longue  suite  de 
princes  guerriers  qui,  par  leur  prudence  et 
leur  valeur,  avoient,  pendant  plus  de  deux 
siècles,  défendu  leur  trône  contre  la  rapacité 
et  l’invasion  des  Danois  , cette  glorieuse  race 
est  éteinte  : un  roi  lâche  et  cruel  va  préparer 
une  grande  révolution;  il  va  livrer  son  peuple 
à l’esclavage  et  â la  mort,  et  ses  états  à toutes 
lès  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  dévastation; 
il  va  laisser  à des  usurpateurs  féroces  un  trône 
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qu’ils  vont  souiller  par  leur  tyrannie  et  par  Axsisgjb 
leurs  crimes. 

Les  Danois  , occupés  à défendre  les  nou- 
velles conquêtes  qu’ils  avoient  faites  dans  le 
nord  de  la  France»  avoient  suspendu  pendant 
quelque  tems  leurs  ravages  et  leurs  incur- 
sions : les  Danois  nationaux  obéissoient  au 
roi  d’Angleterre  ; ce  peuple  nouveau , incor- 
poré dans  l’ancien , étoit  régi  par  lesmêmes 
lois  » et  iouissoit  des  mêmes  privilèges  : une 
nouvelle  horde  de  ces  barbares , sortis  des 
provinces  occidentales,  parurent  en  Angle- 
terre, et  portèrent  dans  tout  le  royaume  le 
carnage  et  la  désolation.  Ethelred  , au  lieu 
d’armer  son  peuple  et  de  combattre  ces  avan- 
turiers  dévastateurs,  offrit  un  prix  à leur  re- 
traite; il  fut  accepté  : mais  les  Danois  insa- 
tiables, à chaque  apparition,  demandoient 
_de  nouveaux  sacrifices  pour  la  suspension  des 
hostilités.  Une  nation  qui  n’a  pas  la  force  de 
défendre  sa  liberté,  et  qui  l’achète  à prix  d’ar- 
gent, est  bientôt  «subjuguée.  Les  Danois  pé- 
nétrèrent dans  le  centre  du  royaume,  assié- 
gèrent Londres,  et  menacèrent  l’Angleterre 
d’une  destruction  totale.  Ethelred  envoya  des 
. ambassadeurs  aux  rois  de  Dannemarck  et  de 
Norvège,  pour  leur  offrir  de  l’or,  s’ils  vou- 
loient  abandonner  leurs  conquêtes  et  leurs 
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Amti* 978.  dévastations  : en  conséquence,  il  s’obligea  par 
un  traité  de  payer  trente  mille  livres.  11  fal- 
lut, pour  acquitter  ce  tribut,  imposer  un  droit 
qui  fut  appelé  le  Danegelt  * c’est-à-dire  argent 
pour  les  Danois  ; le  clergé  fut  seul  exempt 
de  cet  impôt,  parce  que  , dit  un  ancien  his- 
torien , on  avoir  plus  de  confiance  en  ses 
prières,  qu’aux  armes  de  ses  propres  défen-  _ 
seurs.  L’état  étoit  épuisé;  le  prince  voit  l’in- 
fortune et  le  désespoir  de  son  peuple  ; il  mé- 
dite alors  des  trahisons  et  des  assassinats. 

Sous  le  règne  d’Alfred , un  nombre  .consi- 
dérable de  Danois,  sous  la  conduite  de  Rollo, 
s'étoit  établi  en  Angleterre  : ces  émigrations 
continuèrent  sous  ses  successeurs  : un  huitième 
de  la  nation  étoit  composé  de  ces  Danois  tou- 
jours prêts  à se  révolter  et  à se  réunir  au 
premier  usurpateur,  assez  hardi  pour  tenter 
quelqu’entreprise  contre  l’Angleterre.  Éthel- 
xed , incapable  de  combattre , ne  le  fut  point 
d’assassiner  ; il  forma  lui-même  le  plan  d’un 
massacre  général  , en  donna  l’ordre  si  secrète- 
ment, le  confia  en  de  si  sûres  mains,  qu’au 
jour  fixé , tous  les  malheureux  Danois  furent 
égorgés  jusqu’aux  pieds  des  autels.  Les  détails 
de  cette  sanglante  exécution  font  frémir;  elle 
surpasse  en  horreur  les  massacres  de  la  Saint- 
Barthelemy  et  des  Vêpres-Siciliennes.  Ganil, 
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sœur  du  roi  de  Dannemarck,  fut  condamnée  AwrriBgyfc. 
à mort,  après  avoir  vu  périr  son  époux  et  ses 
enfans  : cette  princesse  infortunée  prédit , dans 
son  désespoir,  que  son  sang  répandu  seroit 
bientôt  vengé  par  la  ruine  de  la  nation  an- 
glaise. Éthelred  persécuta  ensuite  le  clergé  , 
et  brava  les  menaces  de  Dunstan  : ce  moine 
expia  ses  erreurs  et  sa  rébellion  par  une  pé- 
nitence sévère  et  constante.  Le  peuple  opprimé 
ne  prenoit  aucun  intérêt  dans  ces  querelles 
religieuses  qui  agitoient  depuis  si  long-tems 
l’état  : il  commença  même  à mépriser  ces 
moines  indolens , qui , tranquilles  dans  leurs 
retraites,  voyoientavec  une  coupable  indiffé- 
rence les  malheurs  de  la  nation  et  la  ruine  de 
la  patrie. 

Les  Danois,  considérés  jusqu’alors  comme 
des  pirates  et  des  aventuriers,  formèrent  un 
corps  de  nation  : ils  demandèrent  compte  du 
sang  de  leurs  frères , cruellement  versé.  Suenon 
leur  roi,  animé  par  l’espoir  de  la  vengeance, 
parut  à la  tête  d’une  armée,  mit  tout  à «feu 
et  à sang.  Au  fléau  de  la  guerre,  se  joignit 
la  famine  , fruit  d’une  mauvaise  administra- 
tion. Les  Anglais  se  préparèrent  à combattre  ; 
mais  trahis  par  le  duc  de  Merice,  général  de 
l’armée , ils  furent  taillés  en  pièces  : on  équipa 
une  flotte  ; elle  fut  détruite  par  une  tempête  : 
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Akmbb978.  l’or  seul  peut  suspendre  la  vengeance  et  la 
mort.  L’ennemi  paroît  encore,  nouvelles  dé- 
vastations et  nouvelles  calamites  : il  est  triste 
et  fatiguant  pour  l’historien  de  répéter  les 
mêmes  détails  d’horreur , et  de  transporter 
sans  cesse  le  lecteur  sur  un  théâtre  ensan- 
glanté , au  milieu  des  villes  fumantes  et  sac- 
t cagées  , et  des  campagnes  remplies  de  ca^ 
davres  et  de  mourans.  Mais  enfin  la  même 
bassesse  dirigeant  toujours  les  mêmes  opéra- 
tions, on  est  forcé  de  dire  qu’Éthelred  acheta 
une  sixième  fois  la  paix.  L’ennemi  viole  le 
traité,  parce  qu’il  veut  exterminer  la  nation; 
il  continue  ses  dévastations  : la  noblesse,  irritée 
de  la  lâcheté  de  son  roi , se  soumit  au  mo- 
narque danois,  lui  prêta  serment  de  fidélité, 
lui  livra  des  otages, -et  Suenon  fut  proclamé 
roi.  Éthelred  abandonna  son  peuple  à la  fureur 
des  Danois , et  son  trône  à l’usurpateur  : ce 
prince  fuit  chez  Richard,  duc  de  Normandie, 
dont  il  avoit  épousé  Emma  sa  sœur.  La  mort 
de  Guenon,  qui  arriva  peu  de  tems  après, 
releva  le  courage  des  Anglais  ; ils  rappelèrent 
leur  roi  fugitif,  dans  l’espoir  qu’il  régneroit 
avec  plus  de  gloire  et  de  sagesse  : mais  Canute 
fils  de  Suenon  , entra  en  Angleterre  avec  une 
armee  considérable , et  combattit  Éthelred 
qui-  montra  les  mêmes  foibles*es  et  la  même 
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lâcheté.  Cependant  les  Anglais  se  défendoient 
encore;  il  ne  falloit  qu’un  chef  intrépide  pour 
sauver  l’état  : mais  leur  roi  s’étoit  renfermé 
dans  Londres , où  il  feignoit  d'être  malade. 

Son  fils , Edmont , faisoit  des  efforts  impuis- 
sans  : la  mort  de  son  père  lui  laissa  pour  un 
moment  un  trône  chancelant,  qu’il  ri’étoit  plus 
en  son  pouvoir  d’affermir.  Le  peuple,  sans 
force  et  sans  espoir,  accoutumé  à l’oppression 
et  à la  Aiisère,  ne  sentoit  point  le  poids  de 
ses  chaînes;  il  étoit  endurci  au  malheur,  et 
se  préparoit  à obéir  sans  murmure  au  joug 
du  conquérant  usurpateur.  Éthelred , prince 
lâche,  avare  et  cruel,  laissa  deux  fils  de  son 
second  mariage  avec  Emma.  Alfred  et  Édouard 
quittèrent  l’Angleterre  pour  aller  chercher  un 
asyle  auprès  de  Richard  leur  oncle. 

EDMONT  II. 

Edmont  s’étoit  distingué  dans  les  combats  a». 
par  sa  valeur.  La  nation  le  vit  avec  plaisir 
sur  un  trône  que  son  père  venoit  de  souiller 
par  ses*  vices  et  par  ses  lâchetés.  Si  le  courage 
et  la  prudence  eussent  pu  sauver  l’état , Edmont 
étoit  bien  propre , par  ses  talens  militaires , 
à repousser  les  Danois,  et  à délivrer  son  peuple 
du  joug  de  l'esclavage  i mais  trahi  par  la  no- 
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blesse  , par  les  prélats  et  par  Èdric  , duc  de 
Mercie , il  fut  vaincu  par  Canute , et  forcé 
de  consentir  à un  traité  en  vertu  duquel  le 
royaume  fut  partagé  entre  Edmont  et  le  prince 
danois.  Edmont  ayant  été  assassiné  par  Édric, 
l’Angleterre  devint  enfin  la  conquête  des  Da- 
nois , si  long-tems  obstinés  à accélérer  une  ré- 
volution préparée  depuis  long-tems  parles  di- 
visions ecclésiastiques , par  les  désordres  et 
les  scandales  des  moines,  par  les  tices  du 
clergé,  par  la  trahison  de  la  noblesse4,  par 
les  factions  des  grands , par  la  corruption  du 
peuple,  par  les  foiblesses  et  les  lâchetés  des 
rois,  par  les  cessions  et  les  démembremens 
de  l’empire , et  sur-tout  par  le  massacre  gé- 
nérât des  Danois , ordonné  par  Èthelbert. 

RACE  DANOISE. 

CANUTE. 

Edmont  laissoit  deux  fils  , Edmont  et 
A».  1017.  Édouard,  qui  dévoient  régner  sur  cette  por-  ' 
tion  des  états,  fixée  par  le  traité  de  Glocestre. 
L’injustice  se  joint  toujours  à l’usurpation  : 
Canute  méditoit  déjà  le  projet  de  réunir  sous 
sa  domination  les  royaumes  d’Angleterre  et 
de  Dannemarck,  et  de  chasser  les  deux  fils 

d’Édmont 
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d’Edmont  du  trône  de  leur  père*  Le  traité 
de  Glocister  de  voit  nécessairement  renouveler 


les  factions  et  les  guerres  : le  démembrement 
de  l’empire  humilioit  la  nation,  et  entretenoit 
la  haine  et  les  vengeances.  de  ses  rois  : les 
membres  épars  de  la  monarchie  ne  poUvoient 
point  subsister  dans  cet  état  de  séparation  ; il 
falloir  les  réunir  ou  les  dissoudre  : Canute  de* 


voit  régner  seul  ou  perdre  le  fruit  de  sa  con- 
quête : l’usurpateur  fut  plus  habile  ou  plus 
heureux  que  les  enfans  et  les  héritiers  ÿ rois 
légitimes.  Il  assembla  les  états , et  corrompit 
des  hommes  qui  attestèrent  que,  lors  dur raité 
de  partage , Edmont  s’étoit  dépouillé  du  droit 
de  transmettre  ses  états  à ses  fils,  et  que  ce 
prince  avoit  consenti  à jouir  de  la  souveraineté 
pendant  sa  vie,  pour  la  rendre  ensuite  à Cantite 
dans  toute  son  intégrité.  La  nation  avilie  par 
ses  divisions,  subjuguée  par  la  terreur,  pro- 
clama Canute  roi  d’Angleterre  , et  lui  décerna 
la  tutelle  des  enfans  mineurs  d’Edmont.  Les 

* * i ; . . . 

seigneurs  anglais  et  danois  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidelité  :*  c’est  à cette  époque,  que 
l’on  trouve  pour  la  première  fois,  dans  ce 
royaume , un  conseil  national  assemblé  et  con- 
sulté par  le  prince.  Avant  cette  époque , 
lorsqu’il  s’agissoit  des  affaires  importantes,  des 
hommes  notables  fqrmoient  une  assemblée. 
Tome  L F 
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1017.  en  Vertu  d’une  convention  momentanée;  la 
formation  et  l’exercice  n’en  étoient  pas  auto- 
risés par  aucun  acte  antérieur,  et  ne  rece- 
voient  point  la  sanction  de  l’autorité.  Les  his- 
toriens , plus  occupés  du  récit  des  opérations 
militaires  que  de  l’histoire  de  la  constitution 
et  du  gouvernement  anglais , n’ont  point  parlé 
de  cette  forme  primitive  d’administration  , qui 
sert  à expliquer  des  questions  simples  qu’on 
n’a  cessé  d’obscurcir  par  des  dissertations  inu- 
tiles et  mensongères. 

Canute  voulut  faire  chérir  au  peuple  conquis 
sa  domination , et  lui  faire  oublier  ses  anciens 
maîtres.  Cet  heureux  usurpateur  voyoit  ce- 
pendant avec  inquiétude  les  fils  du  dernier 
roi  au  milieu  d’un  peuple  factieux  et  incons- 
' tant  : il  envoya  ces  deux  princes  au  roi  de 
Suède , et  le  pria  de  les  faire  périr  sécrètement  ; 
mais  ce  monarque , attendri  sur  le  sort  de  ces  . 
deux  infortunés,  les  fit  passer  en  Hongrie, 
où  ils  furent  reçus  par  le  roi  Salomon.  11  n’y 
a point  de  politique  plus  barbare  , que  celle 
qui  conseille  d’exterminer  la  race  d’un  prince 
qu’on  dépouille  de  ses  états;  elle  est  contraire 
à fintérêt  du'  conquérant , puisqu’elle  l’expose 
à un  pareil  sort,  si  ses  armes  cessent  d’être 
heureuses.  Edmont  épousa  la  sœur  du  prince 
Salomon;  mais  il  mourut  quelque  tems  après. 
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Édouard  se  maria  avec  Agathe  , fille  de  l’em-  An.  1017. 
peieur  Henri  II.  Canute  voyoit  encore  dans 
Alfred  et  Édouard,  fils  d’Ethelred  et  d'Emma, 
de  nouveaux  enn  » nis  plus  redoutables.  , 
Richard,  duc  de  Normandie,  se  préparait 
déjà  à combattre  Canute  , et  à réunir  ses  forces 
pour  placer  Alfred  et  Édouard , ses  neveux , 
sur  le  trône  de  leur  père.  Canute  vit  le  dan* 
ger  qui  le  menaçoit;  mais,  sans  en  être  ef^ 
frayé,  il  chercha  à affermir  sa  couronne  sur 
une  union  qui  fut  plutôt  l’ouvrage  de  sa  por 
litique  et  de  l’intérêt,  que  «a  confiance  et 
de  l’amour  : il  épousa  Emma,  veuve  d’Ethel- 
red , et  promit  que  les  enfans  qu’il  en  auroit 
lui  succéderoient,  au  préjudice  de  ceux  qu’il 
avoit  déjà  d’un  premier  mariage.  Ce  tjaité 
assuroit  à la.  vérité  l’ordre  de  la  succession, 
et  rétablissoit  la  race  saxone  sur  le  trône  ; mais 
il  ne  prévenoit  point  les  horreurs  de  la  guerre, 
puisque  les  enfans  aînés  de  Canute,  les  deux 
fils  d’Ethelred  , et  Édouard  fils  d’Edmont, 
avoient  droit  â la  couronne.  Canute  et  Emma 
sacrifioient  à leur  ambition  de  régner,  les  in- 
térêts de  leurs  enfans  et  de  la  patrie.  :t-*; 

Canute  donna  ses  soins  à l’administration  inr 
térieure  du  royaume;  il  partagea  l’Angleterre 
en  quatre  gouvememens , et  en  confia  le  com- 
mandement -souverain  à des  seigneurs  danois. 
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An.  1017.  Cette  concession  extraordinaire  fomenta  les  fac- 
tions, et  entretint  l’indépendance  des  grands  : 
elle  fut  bientôt  révoquée.  Canute  ordonna  aux 
comtes  de  Northumberland  et  d’Estanglie  de 
sortir  de  l’Angleterre , bannit  et  condamna  â 
mort  ceux  qui  avoient  trahi  l’état  pour  dé- 
fendre l’usurpation  ; étendit  ses  rigueurs  sur 
le  lâche  Èdric,  fit  jeter  son  corps  dans  la  Ta- 
mise , après  en  avoir  séparé  la  tête.  Cette  race 
de  traîtres  étant  extirpée , Canute  s’appliqua 
au  bonheur  et  i la  prospérité  des  deux  na- 
tions , fit  des  TOis  utiles  qu’il  rendit  com- 
munes aux  vainqueurs  et  aux  vaincus,  et  gou- 
verna les  deux  peuples  par  les  mêmes  prin- 
cipes de  justice  et  de  bonté.  Les  Anglais  et 
les  Danois  réunis  sous  l’autorité  d’un  même  roi 
et  d’une  même  administration,  furent  heureux. 
Après  avoir  réglé  les  affaires  intérieures  du 
royaume , Canute  se  mit  â la  tête  de  ses  ar- 
mées ; il  conquit  la  Norvège , fit  chanceler 
sur  leur  trône  les  rois  de  Suède  et  d’Ècosse , 
et  renversa  les  projets  du  duc  de  Normandie , 
qui , malgré  un  traité  récent , fomentait  un 
parti  puissant  dans  l’état,  pour  faire  rentrer 
Alfred  et  Édouard  dans  l’héritage  de  leur  père. 
Canute  s'arrêta  au  milieu  de  sa  gloire  et  de  sea 
conquêtes , pour  se  livrer  à des  exercices  de 
dévotion , qui  lui  firent  oublier  ce  qu’il  devoit 
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à son  peuple.  11  négligea  l’administration  du  Am.  1017. 
royaume,  et  laissa  flotter  les  rênes  de  l’état 
au  gré  du  hasard  et  des  évenemens.  Les  grands^ 
témoins  des  foiblesses  de  leur  souverain , re- 
nouvelèrent leurs  factions  , et  opprimèrent 
leurs  vassaux  : les  moines,  toujours  attentifs 
à étudier  le  caractère  des  princes  et  à profiter 
de  leurs  erreurs , exhortèrent  Canute  à tourner 
sans  cesse  ses  regards  vers  le  ciel,  et  à expier 
ses  crimes  par  des  offrandes , des  sacrifices  », 
des  bienfaits  et  des  privilèges.  Canute , effrayé 
par  la  terreur  des  vengeances  célestes,  bâtit 
des  églises , fonda  des  monastères,  ènrichit  les 
ecclésiastiques  , et  fit  un  pèlerinage  à Rome , 
pour  s’humilier  aux  pieds  du  pontife.  11  mou- 
rut quelque  tems  après  : ce  prince  déclara, 
malgré  la  foi  qui  le  lioit  au  traité , Harold  , 
son  fils  du  premier  mariage,  son  héritier  et 
son  successeur,  et  donna  le  Dannemarck  à 
Hardicnute  , son  second  fils.  . • „ 

Canute  fut  un  usurpateur;  mais  il  rendit  les 
deux  nations  heureuses  : ce  prince  rçqpissoit 
la  valeur  du  héros  aux  talens  du  politique  ; 
il  eût  sans  doute  mérité  le  nom  de  Grand  que 
l’histoire  lui  donne , s’il  n’eût  pas  abandonné 
l’administration  de  ses  états  pour  aller  dans, 
une  terre  étrangère  jouer  un  rôle  rjdicule  et 
ipdécent.  Ce  prince  se  rendit  coupable  de  per- 
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Att.  it\j.  fidie  et  de  cruauté,  en  violant  le  traité  de 
Glocester , et  en  ordonnant  qu’on  fît  périr 
^Alfred  et  Édouard.  Alors  la  doctrine  des  moines 
droit  bien  propre  à favoriser  et  à étendre  la 
tyrannie,  le  fanatisme  et  la  corruption  des 
moeurs  : on  mettoit  un  prix  aux  crimes  et  aux 
trahisons;  quelques,  offrandes  , quelques  fon- 
dations et  quelques  aumônes  suffisoient  pour 
■]ÇSi  lès  expier!  Lorsque  la  voix  de  la  conscience 
ne  se  fait  plus  entendre  ; lorsqu’on  commet  les 
forfaits  sans  remords,  les  peuples  doivent  né- 
cessairement se  dégrader;  et  les  empires  suc- 
corriber  et  s’écrouler. 

La  flatterie  et  la  séduction  environnent  le 
trône  des  rois  et  les  corrompent.  Un  favori 
donnoit  un  jour  à Canute  le  titre  de  roi  des 
rois , de  maître  de  l’univers.  Canute  fit  prépa- 
rer , sur  le  rivage  de  la  mer , un  festin  où  il 
invita  ses  courstisans.  La  terre  où  je  suis  est 
» à moi , dit-il  à la  mer , et  toi-même , tu  es 
» soumise  à ma  domination  : je  te  commande 
» de  n’avancer  £as  plus  loin  »».  Mais  les  flots 
commençant  à entraîner  le  monarque  : « Vous 
n voyéz  , dit  il  à ceux  qui  l’accompagnoient,- 
» combien  je  suis  le  maître  de  la  mer  : ap- 
» prenez  , par  Cet  exemple , quelle  est  la  puis- 
»»  sance  des  roi?  de  la  terre  ; et  n’appelez  rot 
»*  que  ce  grand  Dieu  qui  gouverne  le  ciel, 
y>  la  terre  et  la  mer  ». 


Digitized  by  GoogPe 


BES  DÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  87 

"HAROLD  Ier. 
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Harold  étoit  agréable  aux  Danois  ; mais  le*  a».  10S6. 
Anglais  qui  souffroient  déjà  impatiemment  la  do- 
minationd’un  prince  étranger, vouvoient  comme 
placer  sur  le  trône  Hardicnute , parce  qu’étant 
né  d'Emma  leur  ancienne  reine,  il  étoit  l’en- 
fant de  l’état,  et  l'héritier  de  leurs  anciens 
rois  souverains.  Cependant  Harold  Fut  pro- 
clamé roi  dans  une  assemblée  générale  qui  fut 
convoquée  dans  -la  Mercie.  Le  comte  de  Go- 
doin  , puissant  par  ses  alliances,  par  son  trédit 
et  par  ses  richesses,  parvint  à faire  déclarer 
Hardicnute  roi  de  Vessex;  et  comme  ce  prince 
alloit  en  Dannemarck , on  nomma  le  comte  de 
Codoiti  régent  de  ce  royaume.  Le  peuple  étoit 
. prêt  à prendre  les  armes , lorsque  la  noblesse  , 
pour  éviter  une  guerre  ,civile , eut  recours  à 
l'expédient  du  partagé  tel  qu'il  avoit  été  pré- 
cédemment Êtit  : Harold  eut  tout  le  pays  .au 
nord  de  la  Tamise,  et  Hardicnute  le  reste 
du  royaume.  Le  comte  de  Godoin , homme 
inquiet  et  ambitieux",  abandonna  le  parti  de 
Hardicnute  pour  s’attacher  à celui  d’Hàrold. 

On  se  rappèle  qu’Emma  , veuve  d'Ethelred 
et  de  Canute, avoit  laissé  en  Normandie  Alfred 
et  Édouard.  Ces  deux  princes  instruits  du  par- 
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tage  qui  les  depouilloit  du  trône  de  leurs  pères, 
se  rendirent  chez  cette  princesse:  la  nation  an- 
glaise vit  avec , transport  ces  illustres  rejetons 
de  ses  anciens  monarques;  Harold  trembla  et 
craignit  une  révolution;  il  voulut  affermir  sa 
couronne  sur  des  assassinats , et  régner  par  la 
terreur1:  IF  invita  Alfred  à venir  à Londres  ;1 
dès  qu’il  l’eut  en  son  pouvoir,  il  lui  fit  crévér 
les  yeü^  et  renfermer  dans  un 'cloître,  où  il 
mourutquelque  tems  après/Edouard  et  Emma, 
heureusement  avertis  avant  que  le  coup  "meur- 
trier pût  les  atteindre  i cherchèrent  leur  salut 
dans# des  contrées  étrangères:  le  premier  se  re- 
tira en  Normandie,  et  la  reine  en  Flandres* 

Harold  s’empara  ensuite  des  états  de  Hardie- 

. . -,  ■■ 

nute;  la  mort  mit  un  terme  a son  usurpa» 

tion  et.  à ses  meurtres. 


HARD1CN  U T E.W 


Ah.  io3g.  Hardicnute  instruit  de  la  perfidie  de  , son 
frère,  méditoit  sa  vengeance,  et  se  préparoit 
à faire  une  descente  en  Angleterre,  lorsqu’il 
apprit  sa  mort.  11  partit  à L’instant  et  se  rendjt 
à Londres,  où  il  fut  couronné  roi  aux  accja- 

' * , J,  » 

mations  des  deux  peuples.  Ce  prince  commença 
son  règne  par  un  acte  de  férocité;  il  fit  exhumer 
deux  fois  le  corps  d’Harôld,  et  le  jeta  deux  fois 
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Haiis  "la  Tamise:  H se  livra  aux  excès  les  plus 
Infâmes,  Viola  une  femme  âgée  de  soixante» 
qiiinze  ans , en  tenant  un  poignard  sur  son  sein  : 
on  prétend  qu’il  reçut  alors  le  titre  de  Hardi» 
que  les  plâisansdu  siècle  lui  donnèrent.  La 
nation  gémissoit  sous  le  poids  de  l’oppression 
et  de  la  misère;  Canute  étoit  le  tyran  de  sa 
patrie  et  le  scandale  de  son  siècle  : une  ré- 
volution se  préparoit  lorsque  la  mort  vint  le 
frapper.  ^ . 

ÉDOUARD  LE  CONFESSEUR. 

• « . . «J  - 1 ' • . .1  ^ ^ . J .4  a i . . „ * 
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" Aprèsles  règnès’atroces  d’Harôld  et  de  Hardie*  Ak.  10411 
riute;  la  nation  eut  en  horreur  la  domination 
danoise;  elle  rie  pensa  point  à placer  sur  le 
trône  SuénOn  , roi  de  Norvège  , fils  de  Canute. 

Edwin  et  Édouard  ; fils  d’Edmont , étoient  les 
seuls  héritiers  de  la  rate  saxone  ; mais  ces  deux 
princes  étoient  absens  et  relégués  en  Hongrie: 
d’ailleurs  le  droit  de  succession  étoit  depuis 
Ibng-téms  méconnu  , l’anarchie  et  l’usurpation 
avbient  suspehdü  l’exercice  de  cette  loi  fon- 
damentale de  la  monarchie  ; il  falloit  attendre 
des  terns  plus  tranquilles  et  plus  heureux  pour 
lui  donner  sa  force  et  sa  vertu.  Édouard,  fils 
d’F.thèlred  et  d’Emma,  étoit  à Londres;  ses 
amis  l’exhortèrent  à s’unir  avec  le  comte  de  Go» 
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Am.  1041.  doin  : Édouard  ne  l’aimoit  point  ; il  avoit  con- 
seillé à Harold  de  faire  périr  son  frère;  il  le 
regardoit  comme  fauteur  de  ce  meurtre  : ce- 
pendant la  politique  et  l’intérêt  le  sollicitoienç 
à contracter  cette  alliance  ; il  la  demanda  , et 
promit  d’épouser  Edilha,  fille  du  comte.  Cette 
union  devint  une  source  dç  discorde  et  de  mal- 
heur : cette  princesse  ornée  des  grâces  de  la 
nature  et  des  charmes  de  l’esprit , ne  put  ja- 
mais obtenir  la  tendresse  et  la  confiance  de  son 
époux.  Le  comte  de  Godoin  convoqua  une  as- 
semblée générale  : ce  seigneur  qui  réunissait 
la  force  de  l'éloquence  à l’artifice  de  la  politique  , 
entra  dans  le  détail  des  cruautés  et  de  la  ty- 
rannie des  princes  danois,  prouva  que  l’intérêt, 
la  gloire  et  le  salut  de  l’état  exigeuient  que 
la  nation  rétablit  b race  saxone  sur  le  trône 
de  ses  pères;  en  conséquence,  Édouard  fur  re- 
connu et  proclamé  roi.  L’histoire  de  son  règne 
n’offre  aucun  événement  remarquable;  elle  ne 
présente  qu’un  tissu  de  divisions  domestiques, 
dont  les  détails  sont  fatigans  à parcourir;  elle 
n’est  intéressante  qu’en  ce  qu’elle  sert  pour 
ainsi  dire  d’introduction  à la  grande  révolution 
qui  s'approche , la  conquête  de  l’Angleterre 
par  les  Normands. 

Édouard  dépouilla  Emma , sa  mère , de  se* 
biens  ; son  crime  étoit  d’avoir  épousé  l’usur- 
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pateur  et  le  meurtrier  de  son  premier  mari , An.  1041. 
et  d’avoir  voulu  transporter  à des  étrangers  la 
couronne  d’Angleterre.  Les  moines  historien^ 
rapportent  qu’elle  fut  accusée  d’avoir  entre-i 
tenu  un  commerce  criminel  avec  Alvin , évêque 
de  Winchester;  qu’elle  demanda  d’être  admise 
à l'épreuve  du  feu;  qu’elle  marcha  les  yeux 
fermés  sur  douze  socs  de  charrue  ardens,  sans, 
souffrir  aucun  mal  ; que  son  innocence  fut  te- 
connue  , et  qu’Edouard  se  'prosterna  aux  pieds 
de  sa  mère  , et  conserva  les  sentimens  d’un 
fils  tendre  et  respectueux.  Dans  ce  tems  de  fé- 
rocité et  de  barbarie,  on  évoquoit  l’image  de 
la  religion  dans  les  tribunaux,  et  tout  ce  qu’elle  * 
a en  même  tems  de  plus  terrible  et  dé  plus 
sacré , pour  effrayer  le  mensonge  et  faire  pâ- 
lir le  parjure.  Cette  institution  sacrilège  prouve 
les  désordres  de  l’esprit  humain  : comment 
. la  religion  , si  consolante  dans  ses  dogmes,, 
si  douce  dans  sa  morale,  pouvoit-elle  être 
l’instrument  et  l’apologie  des  folies  . et  des  at- 
tentats des  hommes.  ' . . . :'T 

■ Édouard  conçut  pour  le  comte  de  Godoin, 
une  haine  si  réfléchie  et  si  constante,  que  la: 
reine  Edilha  en  devint  la  triste  victime.  Le 
roi  fit  divorce  avec  sa  femme,  parce  qu’elle 
est  la  fille  d’un  homme  qu’il  déteste , et  qu’il 
croit  qu’en  rompant,  les  noeuds  de  l’union  con» 
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Am.  i«4i.  jugale , il  conservera  une  virginité  précieuse 
qu’il  offrira  au  ciel  comme  un  sacrifice  expia- 
toire. Cette  abstinence  coupable  procura  au 
roi  le  titre  de  confesseur  ; mais  elle  produisit 
une  révolution  qui  plaça  sur  le  trône  de  l’An- 
gleterre un  usurpateur  et  un  tyran.  Édouard 
mourant  sans  enfkns , vit  éteindre  la  génération 
des  rois , laissa  ses  états  dans  l’anarchie , pré- 
para la  conquête  de  la  Grande-Bretagne  par 
les  Normands,  et  abandonna  son  peuple  au 
despotisme  et  à l’esclavage. 

' Édouard,  pendant  les  troubles  qui  agitoient 
sa  patrie , s’étoit  réfugié  en  Normandie  ; il  ai- 
* moit  les  Français  : à peine  fut-il  monté  sur 
le  trône  , qu’il  les  appela  à sa  cour , et  leur 
donna  sa  confiance.  Bientôt  ces  étrangers  de- 
vinrent les  administrateurs  du  royaume.  Le 
comte  de  Godoin , jaloux  du  crédit  et  de  la 
puissance  des  Français  , méditojt  déjà  des 
troubles  et  des  trahisons.  Eustache,  comte  de 
Boulogne  , ayant  été  insulté  par  le  peuple  de 
Douvres,  Édouard  chargea  le  comte  de  Go». 
doin  de  prendre  des  informations  et  de  punir 
les  coupables.  Lecomte  refusa  d’obéir  : le  roi 
le  menaça  de  sa  disgrâce  : le  comte  prend  les 
armes,  rassemble  des  troupes,  et  s’approche 
de  Glocéster  pour  combattre  Édouard.  Les 
ducs  de  Nortl/umberland  et  de  Mercie  , soit 
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par  amour  pour  leur  souverain , soit  par  ja-  A».  10414 
lousie  contre  le  comte , prirent  la  défense  de 
leur  roi,  attaquèrent  et  dispersèrent  les  re- 
belles. Le  comte  de  Godoin  parut  avec  de 
nouvelles  forces.  Édouard  eut  la  faiblesse  de 
traiter  avec  son  sujet.  Godoin  fut  l’arbitre  de 
la  réconciliation  : l’administration  des  affaires 
lui  fat  rendue  ; et  Édouard  promit  de  faire 
sortir  du  royaume  tous  les  Normands.  Par  ce 
traité,  on  évita  une  guerre  civile;  mais  l’au- 
torité du  roi  fut  compromise  et  outragée  : cet 
exemple  dangereux  pouvoit  renouveler  les 
factions  des  grands  , et  les  inviter  à la  révolte» 

La  nation  ne  murmura  point  contre  ce  traité  , 
parce  qu’elle  chérissoit  en  son  roi , sa  justice,  " 
sa  piété,  et  le  sang  des  souverains  dont  il  des- 
cendoit. 

Le  comte  de  Godoin  étant  mort,  Harold, 
son  fils , succéda  à son  crédit  et  à sa  puis- 
sance- Harold  possédoit  les  talens  de  son  père 
sjns  en  avoir  les  vices , et  méritoit  la  con- 
fiance du  roi  : mais  il  ne  put  jamais  l’obte- 
nir , malgré  sa  soumission  et  son  respect. 
Édouard  vouloit  punir  sur  le  fils  obéissant 
la  rébellion  du  père.  Cependant  le  saint  con- 
. fesseur  périssoit  lentement;  ses  infirmités, 
suite  de  cette  chasteté  dont  il  tiroit  sa  gloire, 
annonçoit  sa  dissolution  prochaine  : il  s’occupa 
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*°4‘-  à fixer  la  succession  au  trône,  et  à nommer 
son  héritier;  il  rappela  auprès  de  lui  Édouard 
son  neveu , qui  étoit  'en  Hongrie  ; mais  ce 
prince  étant  mort  quelque  tems  après , Édouard 
fut  livré  à de  nouvelles  anxiétés.  Edgar-Atheling 
étoit  trop  jeune  pour  monter  sur  le  trône  ; 
cependant  il  appartenoit  à ce  prince  , comme 
petit-fils  d’Edmont  II.  Édouard  n’ignoroit  point 
les  vues  secrètes  d’Harold  ; il  étoit  tourmenté 
en  voyant  que  sa  couronne  passeroit  infailli- 
blement sur  la  tête  du  fils  de  son  ennemi  mortel  : 
dans  cet  état  d’agitation,  il  jeta  les  yeux  sur 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  dont  il  con- 
noissoit  la  valeur  et  la  puissance. 

Cependant  Harold  s’occupoit  des  moyens 
de  renverser  les  barrières  qui  s’élevoient  entre 
le  trône  et  lui;  il  se  rendoit  agréable  à la  na- 
tion , par  sa  douceur  et  par  l’aménité  de  ses 
mœurs;  aussi  ambitieux  que  son  père  , il  étoit 
plus  prudent  et  plus  vertueux.  Édouard  ne  dé- 
veloppa pas  assez  de  vigueur  pour  s'opposer 
aux  entreprises  d’Harold  ; il  lui  suscita  secrè- 
tement un  rival  redoutable  : cette  politique  de 
combattre  un  parti  par  un  autre , est  bien  propre 
à affaiblir  l’autorité  royale  ; le  triomphe  du 
vainqueur  peut  ranimer  son  orgueil  et  son 
audace,  et  l’inviter  à l’indépendance  et  à la 
révolte.  Édouard  donna  â Algar,  duc  de  Mercie; 
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le  gouvernement  du  royaume  d’Estanglie , ak.  1*41. 
qui avoit  été  confié  à Harold:  bientôt  les  deux 
eoncurrens  prennent  les  armes;  Algarest  vaincu 
et  tué  dans  un  combat  : ce  fut  alors  qu’Harold 
fut  instruit  qu’Édouard  s’occupoit  à donner  à 
un  étranger  la  couronne  d’Angleterre;  le  ha- 
sard le  servit  mieux  que  sa  pénétration  et  sa 
politique  ; il  dut  à un  événement  singulier  la 
découverte  de  ce  grand  projet.  Le  comte  de 
Godoin  , pour  assurer  la  foi  d’un  traité  conclu 
avec  Édouard , lui  avoit  donné  deux  de  ses 
fils  en  otage  : Édouard  les  avoit  envoyés  en 
Normandie , et  confiés  à la  garde  de  Guillaume. 

Harold , par  amitié  ou  par  politique  , résolut 
de  demander  la  liberté  de  ses  frères  : en  con- 
séquence , il  se  rendit  à la  cour  de  Normandie , 
pour  traiter  avec  ce  prince;  une  tempête  le 
jeta  sur  les  terres  du  comte  de  Ponthieu,  qui 
le  fit  prisonnier  dans  la  vue  d'en  retirer  une 
riche  rançon.  Harold  informa  Guillaume  dé 
sa  captivité;  le  duc  demande  sa  liberté,  et 
l’obtient:  il  reçut  Harold  avec  les  honneurs 
que  méritoient  son  rang  et  sa  puissance;  lui 
confia  son  projet  de  conquérir  l’Angleterre , 
et  lui  demanda  son  amitié  et  son  alliance  pour 
parvenir  au  succès  de  cette  grande  entreprise. 

Guillaume  crut  flatter  l’ambition  d’Harold. 

w / 

en  lui  promettant  des  bienfaits  et  des  récom- 
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An.  1041.  penses;  dissimuler,  étoit  le -seul  parti  que  la 
prudence  put  inspirer  à Harold.  Ce  politique 
artificieux  approuva  les  projets  de  Guillaume  , 
tandis  qu'il  juroit  sur  des  reliques  la  fidélité  à 
son  serment  : il  se  jouoit  dans  son  cœur  de 
son  parjure  , et  méditoit  déjà  la  ruine  du  prince 
imprudent , qui  avoit  confié  les  secrets  de  sa 
destinée  à un  homme  qui  réunissoit  les  excès 
de  l’ambition  à l’adresse  de  l’hypocrisie. 

Le  duc  de  Normandie  remit  les  otages  promis. 
Harold  part  et  arrive  à Londres  : il  s’occupa 
d’abord  des  moyens  qu’il  pourroit  employer 
pour  combattre  et  repousser  l’étranger  usur- 
pateur; il  prépara  dans  le  silence  les  voies  qui 
dévoient  servir  à le /aire  monter  au  rang  oy 
son  ambition  aspiroit;  il  caressoit  les-. uns, 
. flattoit  les  autres , et  promettoit  à tous  ; il  cor- 
rompit les  grands  par  sa.  prodigieuse  magni- 
ficence , et  séduisit  le  peuple  par  la  promesse 
des  bienfaits:  c’est  ainsi  que  par  une  adroite 
politique,  Harold  sut  obtenir  l’amour  et  la 
confiance  de  la  nation  ; un  événement  heureux 
lui  fournit  l’occasion  d’affermir  son  crédit  et 
sa  puissance.  Les  Gallois  infestoient  depuis 
long  - tems  les  frontières  occidentales  du 
royaume  : après  avoir  ravagé  les  campagnes , 
ils  se  retiroïent  dans  leurs  antres  et  leurs  fo- 
jéts.  Grifilh  leur  prince  s’étoir  rendu  redou- 
table 
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table  par  se£  déprédations  ; Harold  leva  une  Air.  1041.: 
armée  pour  combattre  ces  ennemis , les  pour- 
suivit jusques  dans  leurs  cavernes , attaqua  les 
côtes  maritimes , et  parvint  à dompter  ce  peuple 
féroce.  Ces  succès  hii  méritèrent  la  réputation 
d’un  guerrier , et  le  nom  de  sauveur  de  la 
patrie:  ce  triomphe  et  la  disposition  générale 
des.  esprits,  portèrent  dans  l’ame  d’Edouard 
la  crainte  et  la  terreur  ; il  vit  avec  effroi  les 
obstacles  qu’il  falloir  vaincre , les  barrières 
qu’il  falloit  renverser,  le  sang  qu’il  falloir  ré- 
pandre. pour  placer  Guillaume  sur  le  trône 
d’ Angleterre.  Cette  pensée  fit  frémir  ce  prince 
religieux  ; il  oublia  le  duc  de  Normandie, 
laissa  les  destinées  de  l’empire  aux  decrets  de 
la  providence,  et  ne  s’occupa  que  de  prières 
et  d’actes  expiatoires.  Quelques  historiens  ont 
voulu  nous  persuader  qu’Édouard  avoit  donné 
â Guillaume , par  un  testament , la  couronne 
britannique  ; il  n'en  avoit  pas  le  droit , puis- 
qu’il restoit  un  rejeton  de  la  race  saxonne. 

Ce  fait  créé  pour  justifier  l’usurpation  de  Guil- 
laume, est  faux;  pour  s’en  convaincre,  il  suffit 
d’examiner  avec  attenÛQn  les  preuves  sur  les- 
quelles on  prétend  l’établir;  c’est  un  tissu  d’er- 
reurs, de  mensonges  et  de  contradictions. 

Édouard  mourut  dans  des  sentimens  de  piété  : 
c’est  le  dernier  roi  de  la  race  saxone.  Ce  prince 
Tome  I . G • 
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A».  1041.  ëtoit  bon  , religieux  , mais  foible  , indolent  et 
presque  sans  génie.  Ce  fut  en  se  privant  des 
doux  plaisirs  que  lui  offroient  l’hymen  et  la 
nature  , qu’il  prépara  l’esclavage  et  les  calamités 
de  son  peuple  : l’excès  dans  l’exercice  des  vertus 
religieuses  produit  souvent  des  désordres  et  desr 
malheurs.  Édouard  n’eut  pas  la  fermeté  de 
s’opposer  aux  entreprises  des  grands  vassaux, 
et  de  réprimer  les  factions  du  comte  de  Godoin. 
et  d’Harold  ; il  s’occupa  à former  un  code  de 
législation  où  il  réunit  les  ' lois  saxones,  mer- 
ciennes  et  danoises , assura  l’hérédité  de  la 
couronne  qu’il  confondit  avec  le  droit  de  suc- 
cession , et  accorda  quelques  privilèges  au  peu- 
ple.' Ce  n’est  point  dans  un  tems  d’anarchie  et 
d’ignorance , qu’un  souverain  peut  créer  une 
heureuse  et  sage  législation  ; la  paix  doit  pré- 
parer la  naissance  du  législateur;  les  lumières 
doivent  environner  son  berceau , et  les  vertus 
s’empresser  d’orner  son  ame  : il  faut  que  là 
philosophie  éclaire  son  génie  , e.t  qu’elle  pré-» 
side  et  dirige  ce.  code  législatif  destiné  à ins- 
truire les  générations  et  les  gouvernemcns , à 
assurer  l’ordre  et  l’harmonie  de  la  société,  et 
à établir  la  justice  , la  vérité  et  la  raison  sur 
\ les  débris  des  préjugés  , des  erreurs  et  des 
passions. 
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Il  est  inutile  de  connoître  le  code  d'Édouard,  An.  1041.. 
c’est  un  mélange  de  bisarrerie  et  de  contradic- 
tion dignes  du  siècle  qui  le  vit  naître;  il  n’a 
aucun  rapport,  ni  aucune  liaison  avec  la  cons- 
titution actuelle  de  la  Grande-Bretagne;  ce 
peuple  n’a  consefvé  de  ses  ancêtres  primitifs 
que  cet  esprit  de  faction  et  d’indépendance 
qui  les  a tourmentés  si  long-tems  j ce  carac- 
tère commence  à s’affoiblir  ; la  paix  et  les  lu- 
mières le  détruiront  entièrement , pour  y subs- 
tituer un  esprit  d’obéissance  et  de  soumission.: 
du  sein  même  du  vice  naîtra  un  nouvel  ordre  ' 
de  choses  qui , en  étendant  l’autorité  royale  , * 

•renversera  ce  pouvoir  aristocratique  et  démo*- 
pratique  si  funeste  aux  peuples  et  aux  royaumes, 
et  affermira  sur  une  bâse  inébranlable  la  tran- 
quillité publique.  ÎWais  le  luxe,  la  soif  insa- 
tiable de  l’or  } ne  seront-ils  pas  le  principe  dfe 
cette  nouvelle  révolution  : ce  peuple  indépen- 
dant et  factieux  ne  perdra-t-il  pas  ses  droits 
et  sa  liberté;  et,  après  avoir  été  long-tems  le 
•maître  et  le  tyran  , n’en  deviendra-t-il  pas  le 
flatteur  et  l’esclave.  L’historien  philosophe  qui 
fixe  «es  regards  inquiets  et  tremblans  sur  les 
mœurs  actuelles  des  nations , voit  et  gémit 
sur  les  effets  terribles  de  la  corruption  : elle 
éteint  le  patriotisme,  la  valeur,  la  fierté  et 
toutes  les  vertus;  elle  force  les  peuples  à 
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A*g  1041.  chérir  le  despotisme  et  la  servitude  , et  à flatter 
les  tyrans  qui  les  oppriment. 

HAROLD  II. 

Comme  la  fameuse  époque  de  la  conquête 
^approche , et  que  l’histoire  de  Guillaume  forme 
la  partie  la  plus  considérable  de  ce  règne  , il 
est  important  de  connoître  en  quel  état  étoient 
les  choses  au  moment  où  commença  cette 
grande  révolution. 

La  famille  des.  princes  saxons  n’étoit  pas 
éteinte  ; il  en  restoit , comme  nous  l’avons  déjà 
observé,  un  rejeton  ribmmé  Edgar- Atheling , 
fils  de  cet  Édouard  qui  étoit  mort  en  son  re- 
tour de  Hongrie,  petit-fils  d’Edmont  II,  et 
appelé  au  trône  par  le  droit  de  sa  naissance  ; 
mais  ce  prince  étoit  foible  et  sans  énergie. 
Harold  étoit  un  seigneur  anglais,  issu  d’une 
maison  illustre , mais  non  pas  souveraine  ; il 
avoit  pour  lui  sa  noblesse , son  courage , ses 
alliances  puissantes,  ses  richesses.,  ses  talens, 
quelques  belles  actions , et  l'affection  générale 
du  peuple. 'Guillaume  n’avoit  de  droits  que 
les  chimères  dont  Édouard  avoit  caressé  un 
moment  son  ambition , et  le  serment  plus  chi- 
mérique encore  qu’il  avoit  arraché  à Harold  : 
c’en  étoit  assez  pour  ce  prince  accoutumé  à 
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être  toujours  favorisé  par  la  fortune.  Guil-  A*.  104t.- 
laume , bâtard  de  la  fille  d’un  taneur , fut  sou- 
verain â l’âge  de  dix-neuf  ans;  doué  d’une 
constitution  robuste , d’un  esprit  vaste , il  avoit 
la  valeur  d’un  héros,  et  les  talens  d’un  .poli- 
tique : il  prétendit  qu’Édouard  par  son  testament 
l’appeloit  au  trône  de  l’Angleterre  ; il  crut  par 
cette  imposture  pouvoir  justifier  son  usurpa- 
tion. 

Harold  monta  sur  un  trône  où  les  vœux  de 
la  nation  le  plaçoient;  il  s’occupa  d'abord  à 
abolir  quelques  lois  injustes  , diminua  les  im- 
pôts , assura  aux  citoyens  leurs  propriétés , et 
créa  Edgar-Atheling , duc  d’Oxfords.  Guillaume 
instruit  de  la  mort  d’Édou'ard  et  du  couron- 
nement d’Harold , le  somma  de  lui  céder  une 
couronne  qui  lui  appartenoit  en  vertu  du  tes- 
tament d’Edouard  , et  de  son  serment  de  renon- 
ciation fait  sur  les  reliques.  Harold  lui  ré- 
pondit que  le  testament  d’Édouard  n’existoit 
point,  et  que  ce  prince  n’avoit  pas  eu  le  pou- 
voir de  Céder  une  couronne  dont  le  droit  d’é- 
lection appartenoit  à la  nation , et  que  son  ser- 
ment ôbtenu  par  la  complaisance  , et  arraché 
par  la  crainte,  ne  pouvoit  point  anéantir  des 
droits  sacrés  et  légitimes  : la  guerre  fut  donc 
déclarée  ; les  deux  princes  s’occupèrent  de  la 
soutenir  avec  succès.  L’Europe  étoit  alors  cou- 
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Ai».  îo^i.  verte  de  ces  chevaliers  qui,  risibles  dans  les 
romans , étoient  terribles  dans  les  armées.  Ces 
braves  et  hardis  avanturiers  se  faisoientun  hon- 
neur d’apprendre  sous  Guillaume,  les  é lé  mens 
de  cet  art  destructeur  qui  instruit  l'homme 
i massacrer  avec  réflexion  et  avec  méthode: 
fls  se  présentèrent  pour  combattre  sous  ses 
étendards.  Guillaume  leva  une  armée  de 
soixante  mille  hommes , sa  flotte  etoit  com- 
posée de  trois  mille  vaisseaux.  L’empereur 
Henri  lui  envoya  quelques  troupes  auxiliaires; 
le  pape  Alexandre  11  lui  fit  remettre:  une 
bannière  benite,  et  une  bulle  portant  excommu- 
nication contre  Harold  , çt  l'investiture  du 
royaume  d’Anglèteire.  Philippe,  premier  roi 
de  France,  favorisa  l’entreprise  de  Guillaume 
contré  les  intérêts  de  la  nation  et  contre  les 
règles  de  la  politique  : les  rois  de  France  paci- 
fiques par  prudence,  iaissoient  à leurs  vassaux 
la  gloire  de  faire  de  grands  exploits.  Guil- 
laume se  prépara  à conquérir  l’Angleterre;  il 
flatta  l’ambition  de  son  armée  en  lui  disant  : 
Nous  nous  couvrirons  de  gloire , et  les  dé- 
pouilles de  nos  ennemis  nous  procureront  des 
richesses  immenses. 

Harold  érpit  alors  occupé  à repousser  les  en- 
treprises de  Tostin  son  frère,  et  du  roi  de  Nor- 
vège qui , de  concert  avec  Guillaume  , et  dans 
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la  vue  d’opérer  une  puissante  diversion,  avoient  An.  '®4'- 
commencé  les  premières  hostilités.  Ainsi* 
l’armée  des  Normands  ne  trouvant  aucune  op- 
position ni  suf  mer  , ni  sur  le  rivage , débar- 
qua en  bon  ordre  sur  les  côtes  de  la  province 
de  Kent  en  faisant  retentir  les  airs  de  ses 

* * 1 ...  J . ul 

chants  d’allégresse.  Tous,  les  historiées  se  réu- 
nissent à rapporter  un  fait  qui  caractérise  la 
présence  d’esprit  de  Guillaume  : en  prenant 
terre , ce  prince  fit  un  faux  pas  et  tomba.  Dans 
ce  tems  de  superstition  et  d’ignorance,  un 
pareil  accident  pouvoit  être  regardé  comme 
un  présage  certain-de  malheur  , et  un  signe  de 
destruction  et  de  mort;. mais  le  duc  avec  un 
air  d’assurance  et  de  gaieté,  s’écria:  Courage , 
mes  amis,  je  prends  po  session  de  celte  terre. 

Les  soldats  admirèrent  ce  prodige;  assurés  de 
la  protection  divine  , ils  promirent  de  com- 
battre et  de  vaincre  sous  un  chef  aussi  intré- 
+ • • ... 

pide  qu’heureux. 

Harold  venoitde  remporter  une  victoire  écla- 
tante sur  Tostin  et  le  roi  de  Norvège;  ces 
deux  princes  périrent  dans  le  combat  : il  ap- 
prit,sans  s’effrayer,  que  l’armée  des  Normands 
venoit  de  débarquer  ; fier  de  ses  succès , il 
crut  que  pour  triompher,  il  ne  falloir  qie  se 
présenter  devant  l’ennemi.  Harold  poriic  à la 
t£te  de  son  armée , et  résolut , pour  terminer 
’V'  * ‘ “ G 4 
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1041  la  guferre,  d’engager  une  action  générale.  En 
vain  Gyrth  son  frère  lar  représenta-t-il  le  danger 
d’une  pareille  entreprise  ; envain  lui  conseilla-t-il 
de  laisser  ralentir  l’ardeur  des  ennemis,  et  d’at- 
tendre la  réunion  de  ses  forces  pour  les  com- 
battre ; Harold  n’écouta  rien  ; certain  de  la  vic- 
toire , il  proposa  à Guillaume  une  somme  d’ar- 
gent s’il  vouloit  épargner  l’efFusion  du  sang 
en  renonçant,  à sa  conquête.  Guillaume  ré- 
pondit que , pour  prévenir  les  horreurs  de  la 
guerre  , il  laissoit  deux  partis  à Harold  , de  lui 
rendre  hommage  de  ses  états,  ou  de  décider 
la  querelle  en  combat  singulier.  Harold  donna 
.l’ordre  pour  la  bataille;  les  détails  de  l’exé- 
cution appartiennent  à l’histoire,  les  résultats 
seuls  conviennent  aux  révolutions , parce  qu’ils 
les  déterminent:  l’on  se  bornera  donc  à dire 
que  les  Normands  se  préparèrent  au  combat 
enchantant  les  ballades  de  Rolland;  que  cette 
fameuse  bataille  ne  commença  qu’avec  le  jour, 
et  ne  finit  qu’après  le  coucher  du  soleil;  que 
les  Anglais  et  les  Normands  y firent  des  pro- 
diges de  valeur;  que  Guillaume  et  Harold 
combattirent  comme  des  héros,  et  que  la  mort 
seule  de  ce  dernier  prince  décida  là  victoire 
en  faveur  du  duc  de  Normandie.  Le  brave  ,' 
mais  imprudent  Harold  tomba  percé  de  coups; 
la  nation  pleura  la  mort  de  ce  prince  qui  réu- 
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nissoit  les  talens  militaires  aux  vertus  d'un  roi 
citoyen;  il  étoit  juste,  bon  et  humain:  heu- 
reux, s’il  eut  réuni  à la  valenr  les  talens  de  la 
prudence  ; cette  armée  d’aventuriers,  redoutable' 
dans  sa  première  impétuosité  se  serait  dissipée' 
à la  vue  des  obstacles  et  des  délais  ; une  dé-' 
fense  longue  et  opiniâtre  l’aurait  exposée  à : 
manquer  de  provisions , et  ces  soldats , qui  fai- 
soient  consister  le  courage  dans  l'activité  de 
leurs  opérations , auraient  abandonné  les  éten- 
dards de  Guillaume  pour  s’en  retourner  dans 
leur  patrie  : les  chevaliers  sous  leurs  bannières 
combattoient  en  héros  ; une  fois  repoussés  et 
vaincus  ils  retournoient  dans  leurs  tournois , 
quittoient  l’armure  de  guerrier  pour  prendre 
la  houlette  de  berger,  se  métamorphosoient 
en  Adonis  et  en  Céladons,  et  âlloient  aux 
pieds  de  leurs  maîtresses  faire  le  pompeux 
récit  de  leurs  avantures  romanesques , et  jurer 
de  protéger , *de  défendre  et  de  venger  l’a- 
mour et  la  beauté. 

• GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT. 

• 

Les  Anglais  après  la  bataille  de  Husting,  etA„ 
la  mort  d'Harold,  se  trouvèrent  sans  armées 
et  sans  chefs;  le  fils  du  roi  s’étoit  réfugié  en 
Irlande  : Edgar , prince  sans  courage , désespéra 


Digitized  by  Google 


10 6 HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 

Ak.  1066.  do  salut  de  la  patrie;  cependant  il  fut  couronné 
par  l’archevêque  de  Cantorbéry  : l’approche 
du  vainqueur  répandit  la  crainte  et  la  cons- 
ternation ; il  sut  profiter  de  cette  terreur  gé- 
nérale, marcha  vers  la  capitale  : après  s’/être 
emparé  de  Douvres  , et  dès  qu’il  eut  passé 
la  Tamise,  la  noblesse,  le  clergé,  Edgar- 
Atheling  lui-même  se  présentèrent  devant  le 
vainqueur,  le  reconnurent  pour  souverain,  et 
. lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Guillaume 
vouloit  monter  sur  le  trône  par  .le  consente- 
ment libre  et  universel  de  la  nation;  il  de- 
manda la  convocation  d’une  assemblée  géné- 
rale. Agmar  d’Aquitaine,  homme  également 
respecté  par  sa  valeur  dans  les  combats , et 
sa  prudence  au  conseil , représenta  au  duc  de 
Normandie  le  danger  de  retarder  le  moment 
de  se  faire  proclamer  roi.  Guillaume  suivit  ce 
conseil  dicté  par  la  sagesse;  il  fut  couronné 
dans  l’abbayede  Westminster,  par  l’archevêque 
d’York  ; il  promit  de  protéger  l’église  et  se* 
ministres,  de  faire  des  lois  justes , et  de  gou- 
* verger  son  peuple  équitablement.  L’histoire 
cesse  de  l’appeler  le  bâtard;  elle  le  nomme  le 
Conquérant,  •_  •.< 

Guillaume,  porté  rspidegieot  sur  un  trône 
qu’il  n’ay;oit  regardé  q,ue.de  loin,  crut  qu§ 
la  clémgnçe  et  l’humanité  fçroient  suppprcçr 
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sans  murmure  au  peuple  conquis  un  jougAw. 
étranger.  Cependant  ce  prince  étoit  cruel  par 
caractère;  mais , par  une  politique  aussi  réflé- 
chie que  prudente,  il  sut  contenir  la  férocité 
de  son  ame  pour  affermir  son  usurpation  : 
il  traita  avec  bonté  ceux  qui  cherchoient  à. 
se  justifier  d’avoir  porté  les  armes  contre  lui; 
dans  l’administration  de  la  justice;  il  montia 
une  inflexible  égalité  pour  les  vaincus  et  les 
vainqueurs;  parut  ne  s'occuper  que  de  réunir 
les  deux  peuples  en  une  seule  et  même  fia*» 
mille  dont  il  se  déclara  le  père  et  le  protec- 
teur; cimenta  l’union  des  Normands  et  des 
Anglais  par  des  mariages  et  par  des  alliances 
réciproques;  conserva,  à la  nation  conquise 
ses  privilèges , et  étendit  ses  bienfaits  sur  Ed- 
gar-AtheLing.  Le  peuple  s’accoutumoit  non- 
seulement  à la  domination  de  l’usurpateur, 
mais  il  bénissoit  la  sagesse  et  la  douceur  de  son 
administration  : il  ne  s’appereevoit  point  des 
liens  de  fer  que  le  vainqueur  forgeoit  pouf 
l’opprimer.  Guillaume  élevoit  des  forteresses , 
confiait  aux  officiers  normands  les  places  im- 
portantes , et  devint  par  des  gradations  sensibles 
le  tyran  et  L’oppresseur. de  la  nation  conquise; 
il  changea  son  système  politique  , reprit  son 
caractère  féroce,  ét  voulut  affermir  sa  puissance 
sur  la  force  , le  pouvoir  et  la  terreur  militaire» 
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10C6.  Guillaume  s’étant  emparé  des  trésors  qu’a  voit 
laissés  Harold , répandit  ses  dons  et  ses  bien- 
faits , distribua  des  sommes  considérables  à ses 
troupes,  récompensa  les  ecclésiastiques  qui 
l’avoient  secondé  dans  son  usurpation , envoya 
au  pape  l’étendard  d’Harold,  et  les  monastères 
reçurent  des  libéralités  immenses.  Guillaume  , 
aveuglé  par  une  vanité  puérile  ne  peut  se  re- 
fuser d’aller  en  Normandie  recueillir  les  ap- 
plaudissemens  et  les  éloges  de  ses  sujets  : l’a- 
mour de  la  gloire  rend  quelquefois  le  guerrier 
ridicule  et  imprudent.  Pour  retirer  de  son 
voyage  les  fruits  que  son  orgueil  lui  promet- 
toit,  il  engagea  l’ancienpe  noblesse  anglaise 
de  l’accompagner  : par  l’éclat  de  cette  pompe 
triomphale, Guillaume  vouloit  montrer  sa  puis- 
sance et  rappeler  la  grandeur  de  ses  exploits. 
Ce  fut  avec  ce  faste  asiatique  que  le  duc  de 
Normandie  entra  dans  ses  états  ; il  avoit  laissé 
à Odo , évêque  de  Bayeux  , et  à William , 
Fitz-Obern  , L’un  et  l’autre  Normands , l’admi- 
nistration  du  royaume  d’Angleterre  : à peine 
Guillaume  eut-il  recueilli  les  fruits  que  sa  va- 
nité avoit  recherchés  si  imprudemment , qu’il 
eut  occasion  de  sentir  toute  l’étendue  de  sa 
faute:  les  jalousies  que  la  présence  du  prince 
avoient  modérées , mais  qu’elles  n’avoient  pas 
éteietes,  éclatèrent  avec  fureur  entte  les  Nor- 
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mands  et  les  Anglais.  Guillaume  ne  devoir  point  As*.  1066.. 
abondonner  un  royaume  nouvellement  conquis  : 
l’esclave  tremble  devant  son  tyran  ; mais , dès 
qu’il  le  voit  éloigné , il  sent  le  prix  de  sa  liberté  , 
rougit  de  sa  lâcheté  et  de  son  humiliation,  et  s’oc- 
cupe à rompre  ses  honteux  liens.  Les  murmures 
et  les  mécontentemens  des  uns*  aggravés  par 
i’insplence  et  l’oppression  des  antres,  avoient 
déjà  répandu  le  feu  de  la  discorde;  déjà  se 
prépareit  une  révolution  aussi  rapide  que  la 
-première;  déjà  les  deux  nations  étoient  armées 
du  glaive  destructeur;  déjà  les  Anglais  avoient 
médité  et  concerté  le  massacre  des  étrangers, 

. lorsque  Guillaume  parut , et  par  sa  présence 
dissipa  cette  conjuration  qui  devoit  faire  ré- 
pandre tant  de  sang. 

Cependant  les  coeurs  étoient  toujours  ulcérés  ; 
la  jalousie  et  la  haine  s’envenimoient  tous  les 
jours;  tous  les  jours  de  nouvelles  insurrections 
|)roduisoient  de  nouvelles  rigueurs , et  sur-tout 
de  nouvelles  confiscations  ; ces  confiscations 
étoient  données  aux  officiers  normands.  La  dou- 
leur de  voir  le  patrimoine  des  plus  riches  et 
des  plus  anciennes  familles  devenir  la  proie  de 
ces  avanturiers  usurpateurs , portèrent  la  rage 
et  le  désespoir  dans  l’ame  des  Anglais  : l’op- 
pression donne  la  férocité  de  l’héroïsme.  Ce 
peuple  prit  les  armes  ; les  trois  fils  d’Harold 
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Aa.  >*<36-  réunirent  leurs  forces,  et  on  médira  une  se- 
conde fois  le  massacre  des  etrangers.  Une 
flotte  danoise  débarqua  des  troupes  considé- 
rables ; Edgar- Atheling , â la  tête  d’une  armée 
écossaise , le  prince  de  Gailesprirentla  défense 
des  Anglais,  et  grossirent  leurs  bataillons  : tout 
arinonçoit  la  chute  de  l’usurpateur  : une  seule 
victoire  a donné  à Guillaume  un  grand  em- 
pire ; il  ne  perdra  point  les  fruits  de  sa  con- 
quête en  livrant  ses  destinées  au  sort  d’une 
bataille.  Ce  hardi  et  heureux  politique  s’ap- 
pliqua â dissiper  eètte  ligué  formidable,  non 
• par  la  force,  mais  par  la  séduction;  il  déta- 
cha les  pfinces  étrangers  des  intérêts  de  la  na- 
tion anglaise  , et  parvint  avec  adresse  â rompre 
le  traité  de  la  confédération  générale.  Guil- 
laume développa  alors  toute  l’airocité  de  son 
ame  : ce  tyran  calculateur  ne  regarda  plus  le 
peuple  conquis  que  comme  des  rebelles  qu’il 
-falloit  punir , et  des  victimes  qu’il  falloir 
égorger , pour  affermir  sa  puissance  et  préve- 
nir les  rebellions  : chaque  -révolte  aggravoit 
le  sort  des  vaincus  , et  chaque  9uccès  étendoic 
-le  despotisme  de  l’usurpateur.  Le  conquérant 
-révoqua  les  lois  et  les  privilèges  de  la  nation-, 
da  dépouilla  de  ses  droits  de  propriété,  l’ac- 
cabla sous  le  poids  des  impôts;  il  ne  gouverna 
plus  avec  le  sceptre;  il  égorgea  avec  le  glaive,; 
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il  ne  fut  plus  le  protecteur  de  la  nation , il  A».  »o66. 
en  fut  le  fléau  et  le  destructeur  : les  plaies  qu’il 
fit  à ce  peuple  saignèrent  pendant  plus  d’un 
tiède.  Comme  il  n’étoit  pas  de  son  intérêt  de 
l'anéantir  tout  entier,  il  se  contenta  d'en  ex- 
terminer une  partie  ; il  réduisit  en  cendres  les 
provinces  dont  il  craignoit  la  fermeté;  maisons, 
troupeaux,  habitans,  villes,  rien  n’échappa 
au  fer  et  au  feu  : dans  les  autres  parties  du 
royaume , dont  il  ménagea  le  territoire  et  la 
vie  des  habitans , il  confisqua  toutes  les  pos- 
sessions qu’il  prodigua  à ses  avides  satellites  ; 
il  changea  ensuite  la  forme  du  gouvernement 
qu'il  rendit  féodal  : c’est  du  sein  de  la  confu- 
sion et  du  despotisme,  qu’est  née  la  féodalité; 
elle  doit  son  origine  au  pouvoir  militaire  , à la 
tyrannie  des  grands , à l’ambition  des  nobles  et  à 
la  dégradation  des  peuples.  Guillaume  divisa  le 
royaume  en  un  certain  nombre  de  baronies, 
partagea  ces  baronies  en  un  certain  nombre  de 
fiefs  qui  étoient  inconnus  en  Angleterre  ; quoi- 
qu’il y eut  des  vassaux  et  des  serfs  .rendit  les  An* 
glais  nécessairement  tributaires  des  Normands, 
et  réduisit  les  revenus  ecclésiastiques  sous  la 
même  loi  féodale  : protecteur  d’abord  du  clergé  , 
il  en  devint  bientôt  l’oppresseur;  il  imposa  sur 
tous  les  bénéfices  des  taxes , et  força  les  ec- 
clésiastiques  à lui  fournir  pendant  la  guerre 
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1066.  des  subsides  militaires  , proportionellemenl 
à l’étendue  et  aux  revenus  des  bénéfices.  C’est 
un  spectacle  singulier  de  voir  un  prince  , dans 
un  tems  où  la  domination  sacerdotale  subjuguoit 
les  nations , attaquer  et  détruire  les  privilèges  « 
les  immunités,  et  le  pouvoir  d’un  corps  puis- 
sant et  dangereux.  Guillaume  étoit  témoin 
de  la  force  et  de  l’influence  du  clergé  anglican 
sur  les  opinions  d’un  peuple  superstitieux  ; il 
enchaîna  le  fanatisme  par  la  terreur  militaite , 
prit  le  glaive  de  la  loi  pour  punir  les  mur- 
mures, les  plaintes  et  les  gémissemens  des  mi- 
nistres de  la  religion,  et  ne  laissa  à cette  na- 
tion malheureuse  que  cette  profonde  humilia- 
tion qui  retarde  ou  éteint  le  sentiment  de 
l’infortune  et  du  désespoir.  L’usurpateur  détes- 
toit  le  peuple  qu’il  avoit  conquis:  tourmenté 
par  la  crainte  et  par  les  remords , chaque  An- 
glais lui  paroissoit  un  ennemi  armé  pour  le 
combattre  et  l’égorger;  ainsi  ce  peuple  qui , 
sous  une  longue  suite  des  souverains , presque 
tous  glorieux , avoit  joui  d’une  liberté  inconnue 
à l’Europe , florissante  et  guerrière  sous  le  der- 
nier de  ses  rois  , se  trouva  tout-à-coup  changé 
en  une  troupe  d’esclaves , recevant  avec  sou- 
mission le  joug  de  la  servitude , heureuse  de 
trouver  un  foible  appui  sous  les  bannières  de 
quelques  barons  impérieux.  Lorsqu’on  consi- 
dère 
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dère  que  cette  révolution  fut  l’effet  d’une  seule  Aw 
bataille  , on  se  sent  endurci  contre  les  clameurs 
et  les.géniissemens  de  cette  race  dégénérée 
qui,  au  Heu  de  vaincre  ou  de  périr,  se  soumit 
à une  domination  tyrannique  , et  forgea  elle* 
même  les  chaînes  dont  elle  fut  accablée.  Un 
peuple  conquis  doit  se  soumettre  aux  lois  du 
vainqueur  s’il  lui  conserve  ses  droits,  sa  li- 
berté et  ses  privilèges  ; mais  s’il  veut  le  rendre 
esclave  et'malheureux , il  doit  verser  tout  son 
sang,  ou  s’ensévelir  sous  les  ruines  de  la  pa- 
trie pour  *e  s'oustraire  à la  tyrannie.  L’homme 
qui  ne  sent  pas  le  prix  de  sa  liberté,  est  un 
lâche  qui  mérite  le  sort  qui  l’opprime;  il  ne 
•sera  véritablement  grand  , que  , lorsqu’il'  kura 
puni  son  oppresseur , ou  qu’il  deviendra  là  vic- 
time de  sa  férocité.  • • ' 

Guillaume,  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
servé, méprisoit  et  détestoit  les  Anglais  ; leur 
bassesse  influa  sur  la.  conduite  graduelle  qu’il 
tint  avec  le*  vaincus.  Ce  ne  sont  pas  les  ty- 
rans qui  font  les  esclaves;  ce  sont  les  esclaves 
qui  font  les  tyrans c’est  dans  le  sein  de  la 
lâcheté,  que  la  tyrannie  prend  naissance  et 
s’accroît.  Le  roi  , provoqué  par  des  efforts 
impuissans,  ajoutant- la  haine  au  mépris,  ne 
regarda  plus  les  Anglais  comme  Un  peuplé  qui 
.combat  pour  là  liberté,  mai*  comme  des  te*- 
Tome  1.  H 
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Ak„  jo6C.  belles  qui  s’élevoient  trop  tard  contre  un  pou- 
voir auquel  ih  s’étoient  volontairement  soumis: 
de,-  là , l’oppression  qu’il  exerça  contre  ce  peuple 
malheureux;  de-là,  l’abjection-  servHe • où  il 
les  précipita  ; de-là  „ l’ppprobre  attaché  au  seul 
nom  d’originaire  anglais,  opprobre  que  plu- 
sieurs siècles  effacèrent  à peine,  et  qui;  pen- 
dant plusieurs  règnes , éloigna  de  tout  emploi 
civil  les  descendons  de  cette  vile  génération. 
C’étoit  dans  les  plaines;  de  Husting;  c’étoit  à 
chaque  pas  que  faisoit  l’usurpateur que  U. 
nation  devoir  en  corps  et  la  foudte à la  main, 
lui  disputer  le  terrejn  , vaincre  ou  mourir; 
mai?  souffrir  patiemment  la  tyrannie  , gémir 
Sur  la  pesanteur  des  chaînes  sans  chercher  à 
les  rompre  , prendre  les  armes,  se  réunir  et  se  dis- 
perser ensuite  à l’approche  du  tyran  , c’etoic 
ajouter  l’extravagance  à la  honte,  et  par  un 
double  attentat  mériter  tous  les  maux  qu’un 
conquérant  cruel  et  impitoyable  leur  faisoit 
éprouver.  S'j  . * a 

Plusieurs  Anglais  se  réfugièrent  dans  des 
çontrées  éloignées  : Edgar-Atheling  se  sauva 
en  Écosse  avec  ses  deux  soeurs  Marguerite  et 
Christine.  Malcolm  qui  s’occupoit  déjà  à com- 
battre Guillaume , accueillit  avec  bonté  les 
émigrans  qui  venoient  chercher  un  asyle  dans 
ses  états,  pour  se  soustraire  à la.  tyrannie  de 
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l’usurpateur  : il  leur  donna  dés  possessions , a».  1066. 
et  leur  accorda  les  privilèges  de  tiroyeh. 

Lé  pape  Alexandre  II , qui  se  Servit  dé'  Sâ 
profonde  politique  pour  éténdre  èt  affermit 
la  -dotninàtron  sacerdotale,  craignit  que  Guil- 
laume, én  détruisant  l’indépendance  civile  des 
Anglais,  ne  renversât  l’autofité  spirituelle;  Cè 
peuple  avoit  constament  refusé  dé  recon'noîtrè 
la  Suprématie  Usurpée  par  la  cour  de  Rome , 

èt  âfoit  défendu  aved  zèle  les  libertés  de  l’é- 

• 

glise  anglicane;  mais  lès  intrigués  des  moines 
€t  la  superstition  vinrenf  opérer  une  nouvelle 
révolution  dans  les  principes  èt  les  opinions. 

Le  peuple  subjugué  par  les  émissaires  de  la 
CoPV'de  Rome,  se  rendit  bientôt  1’esclave  et 
le  tributaire  des  pontifes.  Alexandre  II  en- 
voya en  Angleterre  un  légat , pour  recevoir 
les  tributs  et  les  offrandes  des  fidèles , et  pouf 
^instruire  des  projets  et  des  réforrfies.  que 
Guillaume^  se  proposoit  de  faire  dans  l’admi- 
nistration civile  et  ecclésiastique.  Le’  roi,  en- 
nemi par  intérêt  et  par  sentiment  de  la  cour 
àé' Rouie,  reçut  cependant  l'ambassadeur  du 
pontife  , et  ne  lui  contesta  pas  son  pouvoir  ; 

£ * u V.  . "UJ iiÿC  VH'  i,  J '•41  * . i • 

mais  en  politique  artificieux  , il  sut  s en  servir 
pour  punir  Jes  pfciajts  anglais  qu  il  n aimoit 
çoint.  La  haine  du  roi  et  le  despotisme  du 
légat ‘imprimèrent  l’effroi  et  la  terreur;  l'a  ty 
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II 6 HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
Aw.  1066.  rannie  civile  et  sacerdotale  immola  plusieurs 
victimes  ; l’une  punissoit  au  nom  de  la  loi , 
et  l’autre  au  nom  d'un  Dieu  Vengeur  : un  con- 
cile national  fut  convoqué  : Stygard  , arche- 
vêque de  Cantorbéry , qui  a voit  couronné 
Edgar- Atheling,  fut  condamné  à une  prison 
.perpétuelle,  et  ses  biens  confisqués.  Il  mou- 
rut accablé  par  toutes  les  horreurs  de  la  mi- 
sère : plusieurs  autres  prélats  furent  dégradés 
etenvoyés  en  exil.  L’archevêque  d’York,  qui 
avoit  sacré  Guillaume,  le  déclara  parjure,  tC 
le  dévoua  à la  malédiction.  Lenfranc , pontife 
éclairé  , mais  ambitieux , et  vendu  a la  cour 

1 ' » V "r  ; ^ - 

de  Rorrie , fut  nommé  archevêque  de  Cantor- 
béry. Guillaume , après  avoir  satisfait  sa  haine 
et  ses  vengeances  particulières,  contesta  au 
pontife  son  autorité , eo  lui  reprocha  ses  usur? 
pations  : il  ordonna  que  les  bulles  seraient 
approuvées  dans  son  conseil , et  affranchit  son 
peuple  des  censures  ecclésiastiques.  Guillaume 
s’occupoit  déjà  à se  faire  déclarer  pontife  de 
. l’église  anglicane , et  à réunir  le  sacerdoce  à 
l’empire  : mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’opérer 
cette  grande  révolution. 


pas  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  ; que. 

r ~ • . -,  ■ • • . 
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La  querelle  des  investitures  agitoit  l’église 
et  les  royaumes.  La  cour  de  Rome  à voit  so- 
lemnellement  déclaré  que  les  rois1  n’,aVoient! 
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les  biens  ecclésiastiques  étoient  sacrés,  et  que  Ai»  »o8* 
celui  qui  en  disposoit  sans  l’aveu  des  pontifes, 
étoit  coupable  de  sacrilège  et  de  simonie. 
Grégoire  VII,  génie  vaste  et  hardi,  politique  • 
habile  , qui  profita  des  foiblesses'  et  des  lâche- 
tés des  souverains  poûr  leur  imposer  des  lois; 
qui,  sans  soldats',  sans  armées  et  sans  citoyens, 
disposoit  à son  gré  des  sceptres  et  des  empires, 
et  qui  regardoit  les  rois  comme  des  vassaux 
tributaires  qu’il  pouvoit  commander  et  humi- 
lier au  gré  de  ses  caprices1  ou  de  son  ambi- 
tion, somma  Guillaume  de  rendre  hommage 
de  sa  couronne  au  siège  de  Rome , et  de  lui 
envoyer  le  tribut  que  ses  prédécesseurs  s’é- 
toient  soumis  à payer  au  vicaire  de  Jésus* 

Christ.  Le  prince  offrit  le  tribut;  mais  il  re- 
fusa de  faire  l’hommage  : il  défendit  aux 
évêques  anglais  de  se  rendre  au  concile  géné- 
ral que  le  pape  vouloir  convoquer,  pour  lan- 
cer les  foudres  ecclésiastiques,  et  pour  dévouer 
les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  à l’anathême 
et  à la  malédiction.  4 • 

Les  autres  événemens  du  règne  de  Guillaume , 
absorbés  par  celui  de  la  révolution , n’offrent 
rien  d’éclatant  au  dehors,  si  l’on  en  excepte 
quelques  troubles  en  Normandie,  heureuse- 
ment appaisés  par  la  mort  du  comte  de  Walhe- 
fort,  chef  des  conjurés;  une  irruption  faite  par 
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1066.  les  Danois  qui  furent  repousses;  une  expédi- 
tion  commencée  contre  la  France  , et  la  guerre 
que  Robert  déclara  à son  père  : au  dedans  il 
signala  son  administration  par  une  entreprise 
dont  l’honneur  est  dû  à Alfred  ,^qui  avoit  exé- 
, cuté  le  même  projet.  Il  ordonna  la  rédaction 
du  terrier  général  du  royaume , opération  né- 
cessaire dans  un  état,  pour  régler  et  fixer  avec 
justice  et  avec  égalité  les  tributs  imposés  sur 
le  peuple  : comme  celui  d’Alfred  est  perdu, 
et  que  celui  de  Guillaume  subsiste,  les  An- 
glais en  rapportent  la  gloire  à ce  dernier 
prince.  11  fit  bâtir  la  tour  de  Londres , or- 
donna que  tous  les  habitans  do  royaume  étei- 
gnissent leurs  feux  et  leur  lumière  à huit  heures 
du  soir  : le  son  d’une  cloche , que  l’on  appe- 
loit  couvre-feu , armonçoit  tous  les  jours  cet 
ordre  humiliant,  et  rappeloit  aux  malheureux 
' Anglais  leur  servitude.  Guillaume  abolit  les 
épreuves  par  l’eau  , iç  feu  et  le  combat,  força 
les  monastères  à restituer  les  domines  qu’ils 
avoient  usurpés,  forma  de  la  langue  nor- 
mande et  anglaise  un  troisième  idiome  qui 
pa.rricipoit  de  tous  les,  deux  ; enfin , après  ua 
règne  de  vingt-un  ans , ce  prince  mourut  haï 
et.  détesté  de  la  nation.  Quelques  historiens 
ppt  tâché  d’adoucir  les  traits  sous  lesquels  ils 
yquloient  transmeure  à la  postérité  le  portraie 
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de  Guillaume;  mais*  pour  les  convaincre  d'in-  A»; 
fidélité  et  d’adulation , il  suffit  d’observer  que 
cet  usurpateur  se  jugea  lui  mâmé  en  se  re- 
connoissant  coupable  de  cruauté  et  de  tyrannie; 
ses  pleurs  et  ses  «gémissemens  attestèrent  ses 
crimes  et  ses  remords  ;il  crut  expier  ses  forfaits 
en  fondant  des  monastères , et  en  faisant  des  li- 
béralités immenses  aux  moines.  Guillaume  fut 
toujours  heureux,  et  ne  fut  qu'une  fois  im- 
prudent; impérieux  et  violent,  il  sut  cepen- 
dant dissimuler  des  affronts  qu'il  eut  été  dan- 
gereux de  punir  : oppresseur  et  tyran  de  la 
nation  conquise,  prodigue  du  sang  vulgaire  , 
il  épargna  celui  des  nobles  lorsqu'il  crut  qu’il 
y auroit  du  danger  de  le  verser  ; lié  par  la  re- 
connoissance  à des  guerriers  fiers  et  iïatKains , 
il  sut  leur  commander  en  despote:  actif , po- 
litique profond,  il  réunissou  la  prudence  du 
conseil  à la  promptitude  de  l'exécution;  sut  dissi- 
per les  confédérations  des  prince»  intéressés  à 
s’opposer  à sa  puissance  ; parvint  à intimider  pat 
des  menaces , et  à tromper  par  des'ptomesses  la 
cour  de  Rome,  si  redoutable  dans  ces  tems  d’er- 
reuret  d’ignorance.  Cependantquelques  brillans 
qu’aient  été  ses  talens,  il  paroît  que  l'adresse, 
et  plus  encore  la  fortune  préparèrent  ses  succès  : 
Guillaume  combattit  sans  doute  comme  uft 

1 

héros , dans  les  plaines  de  Husting  ; mais  après 
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A».  i*66,  sa  victoire , il  lui  fut  facile  de  subjuguer  un 
peuple  malheureux  et  avili,  et  de  conquérir 
un  empire  depuis  long-tems  agité  par  des  fac- 
tions intestines,  et  attaqué  par  des  invasions 
étrangères.  La  nation  anglaise  déteste  la  mé- 
moire de  Guillaume;  mais  c’est  ce  prince 
qui  a posé  les  fondemens-de  sa  grandeur  et  de 
sa  gloire , qui  a étendu  ses  conquêtes , ses  lau- 
riers, son  commerce,  et  qui  l’a  placée  au  rang 
des  grandes  puissances  de  l’Europe.  Guillaume 
laissa  en  mourant  trois  fils,  Robert,  Guillaume 
et  Henri  : il  donna  au  premier  la  Normandie 
et  le  Maine,  au  second  l’Angleterre,  au  troi- 
sième l’appanage  de  sa  mère  Malulde. 

La  conquête  de  l’Angleterre  est  une  révo- 
lution qui.  étonnera  les  siècles  et  les  nations: 
jamais  entreprise  ne  fut  projetée  avec  plus 
d’audace  et  de  témérité,  et  jamais  succès  ne 
fut  plus  rapide,  et  plus  brillant.  Sans  aucun 
droit  à la  couronne  , sans  aucune  intelligence 
dans  là  contrée  qu'il  veut  conquérir , sans  con- 
noitre  ni  les  forces , ni  le  genie  de  1»  nation 
qu’il  veut  subjuguer  , sans  posséder  aucune 
place,  débarquant  dans  une  saison  rigoureuse* 
Guillaume  fait  la  conquête  d’un  royaume,  et 
soumet  une  nation  fiàre  et  belliqueuse.  Ce 
peuple  de  héros  qui  avoit  combattu  pendant 
deux  cents  ans  contre  les  Romains , et  brisé 
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ries  fers  que  ces  vainqueurs  vouloient  ira-  A».  1066. 
,-poser  à l’univers  : ces  Bretons  qui  avoientdé- 
fendu  pendant  deux  siècles  leur  patrie,  leurs 
.privilèges  et  leurs  libertés  contre  les  Saxons  et 
■les  Danois,  reçoivent  volontairement  le  joug^ 
de  l’usurpateur,  et  souffrent  patiemment  l’es- 
clavage et  la  tyrannie  ; voilà  un  de  ces  phé- 
nomènes politiques  qui  frappent  d'étonnement 
et  d’admiration;  les  vices  de  la  constitution  et 
du  gouvernement  anglais,  et  la  dégradation 
de  ce  peuple  produisirent  cette  grande  révo- 
lution. Canute  par  la  sagesse,  la  douceur  de  son 
administration,  avoit  accoutumé  ce  peyple  à 
obéir  aux  lois  du  premier  conquérant.  Fatigué 
de  combattre  sans  cesse,  et  de  perpétuer  des 
guerres  sanglantes  pour  conserver  une  liberté 
.orageuse,  il  se  soumit  sans  murmure  â une 
domination  étrangère.  Mais  enfin , cette  liberté 
pouvoit-elle  subsister  parmi  le  tumulte  des 
passions  , l’excessive  inégalité  des  fortunes , 
la  vénalité  des  partis,  l’attrait  de  la  corrup- 
tion, la  tyrannie  de  la  fiscalité,  les  attentats 
du  fanatisme,  et  les  rigueurs  de  la  féodalité? 
ne  de  voit-elle  pas  se  dissoudre  et  s’anéantir 
au  milieu  de  ces  tombeaux  qui  recélçient  dans 
leur  sein  le  germe  et  le  principe  de  la  des- 
truction et  de  la  mort?  L’attachement  du  peuple 
.anglais  pour  la  famille  royale  cotnmençoit  à 
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Ah.-ioG6.  s’atfoiblir , il  voyoit  le  dernier  rejeton  de  cette 
race  au  milieu  d’eux;  mais  sans  force  et  sans 
vertu  , incapable  de  résister  aux  efforts  et  à 
la  valeur  du  duc  de  Normandie , et  de  punir 
les  attentats  de  cet  usurpateur  : le  clergé  de- 
venu puissant  et  redoutable  par  les  foiblesses 
des  souverains  et  l’ignorance  des  peuples,  di- 
rigoit  les  opinions  et  enchaînoit  les  cons- 
ciences : il  annonça  que  les  destinées  de  l’An- 
gleterre étoient  fixées  dans  les  décrets  de  l’È- 
ternel;  que  Guillaume  avoit  été  choisi  pour 
monter  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne; 
que  la  soumission  étoitun  devoir  sacré , et  qu’une 
trop  longue  résistance  ne  pourroit  point  sauver 
la  patrie  , et  deviendrait  un  attentat  aux  ordres 
émanés  du  ciel  même':  les  disputes  théologiques, 
les  divisions  des  moines , les  guerres  civiles , 
les  factions  de  la  dynastie  saxone,  l’oppression 
exercée  par  les  Danois  avoient  changé  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  de  la  nation  ; la  cour  de 
Rome  ne  parloit  que  de  tortures  et  de  sup- 
plices ; elle  promettoit  au  nom  du  ciel  l’im- 
punité des  crimes  aux  coupables  qui  viendraient 
poser  des  offrandes  sur  les  autels  : cette  doc- 
trine ôtant  à la  conscience  ses  remords,  devoit 
nécessairement  éteindre  le  patriotisme  et  les 
vertus  guerrières. 

11  est  essentiel  de  considérer  quelles  innova- 
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tions  produisitdans  legouvernememrintroduc-  Am,  10®. 
tiondu  système  féodal.  Quelques  princes  saxons 
avoient  exercé  une  autorité  arbitraire;  cepen- 
, dant  la  nation  oonservoit  sous  leur  domirvitioa 
cette  indépendance  que  leurs  ancêtres  avoient 
apportée  de  leur  patrie  primitive:  nous  aimons  ef 
nous  admironsla  franchise  et  les  vertus  farouches 
de  ces  anciens  Germains , dont  un  ancien  philo* 
sophe  nous  a peint  les  moeurs  avec  autant  d’élor 
quenceque  de  vérité. Cette  nation  s’arrogeoit 
quelquefois  le  A»it  d'élire  ses  rois  ; mais  une 
fois  élus,  ils  réunissoient  le  pouvoir  législatif  et 
exécutif,  et  exerçoient  toute  la  plénitude  dç 
l’autorité:  cette  forme  de  gouvernement  fut 
ensuite  altérée;  la  nation  établit  un  conseil  qui 
concourut  à la  sanction  des  lois;  l’Angleterre 
fut  alors  régie  par  une  monarchie  dirigée  par 
les  conseils  de  quelques  aristocrates;  car  les 
grands  seuls  composaient  le  conseil,  et  par 
grands , il  faut  entendre  le»  grands  proprié» 
taires , vassaux  immédiats  de  La  couronne , dis? 
tinctionqui  s’est  conservée  dans  laOrande-Bre- 
tagne  jusqu’à  nos  jours.  On  peut  donc  consi- 
dérer cette  nation  jusqu’au  moment  de  la  con- 
quête soumise  daps  son  origine  à un  gouver? 
neme.nt  purement  monarchique,  ensuite  à un 
gouvernement  mixte  où  les  grands  obéissoient 
aux  rois , et  où  le  peuple  étok  soumis  égale- 
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»o66.  ment  aux  grands  et  aux  rois  : ce  n’étoit  point 
une  constitution  régulière  et  déterminée  ,c’étoit 
le  résultat  des  circonstances  et  des  choses;  l'au- 
torité n’existqit  que  parce  qu’élle  étoit  néces- 
saire; elle  étoit  nécessairement  dévolue  aux 
hommes  riches , puissans  et  belliqueux. 

Voilà  le  système  politique  de  l’Angleterre , 
lorsque  Guillau  me  transporta  les  Normands  dans 
cette  terre  étrangère.  Ce  prince  renversa  l’an* 
cien  édifice  de  la  législation  ^xone  , créa  une 
nouvelle  monarchie , publia  ses  lois  au  milieu 
de  la  foudre  et  des  éclairs , et  établit  la  forme 
du  gouvernement  féodal  qu’il  avoit  trouvée 
établie  en  Normandie , et  qui  étoit  en  vigueur 
presque  dans  toute  l’Europe.  Les  peuples  de 
la  Germanie  conquérans  des  Gaules;  distri- 
buoient  sous  le  titre  de  fief  aux  chefs  et  aux 
guerriers  qui's’étoient  distingués  par  leur  sa- 
gesse et  leur  valeur,  une  portion  des  terres  con- 
quises; ces  chefs  les  cédèrent  ensuite  à leurs 
cliens  qui  s’obligèrent  de  les  cultiver , de  prendre 
les  armes  pôur  défendre  leurs  patrons  contre 
les  ennemis  , et  de  payer  une  redevance  ci- 
vile : ces  fief*  précaires  et  incertains  devinrent 
annuels,  et  ensuite  héréditaires  ; chaque  siècle 
apporta  quelque'addition  sensible  à la  loi  pri- 
mitive des  fiefs  et  des  tenures.  * 

Les  grands  vassaux  devinrent  bientôt  puis- 
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sans  , redoutables  et  tyrans , ils  firent  souvent  Ah.  10W. 
trembler  les  souverains  sur  leur  trône,  et  leur 
dictèrent  des  lois.  L’oppression  multiplia  ses 
caprices , et  la  servitude  ses  hommages.  H jgue- 
Capet  ne  pouvant  rompre  la  chaîne  féodale 
dont  l’autorité  étoit  enveloppée , chercha  à en 
affoiblir  successivement  les  anneaux.  Pour 
mieux  cacher  ses  vues,  l’autorité  se  déguisa 
. gous  la  forme  de  souveraineté  ; on  créa  un# 
glèbe  fictive,  un  fief  imaginaire  dont  releve- 
roient  tous  les  autres  fiefs  ; ce  fut  la  couronne 
gui  devint  le  principe  et  le  nœud  de  toutes. 
les  seigneuries  subalternes  : ce  fil  approcha  et 
çnchaîoa  les  arrières  vassaux.  Les  affranchisse- 
mens  de  serfs  et  l’établissement  des  communes 
donnèrent  un  nouveau  point  d’appui  à l’auto- 
rité royale , et  un  nouvel  ordre  de  citoyens 
à l'état.  Par  l’esprit  de  ce  nouveau  système 
toutes  les  terres  appartenoiept  au  ; souverain , 
comme  le  seigneur  suprême  de  la  propriété 
terreine.  Cependant  malgré  cet  hommage  eç 
cette  seigneurie  universelle,  les  fiefs  particu- 
liers donpoient  aux  grands  vassaux  une  portion 
de  l’exercice  de  l’autorité  souveraine;  le  droit 
féodal  continua  ses  fureurs  et  ses  déprédations. 
Cependant  quelque  riche  et,  quelque  puissant 
qu’un  baron  pût  être ,,  il  avoit  des  rivaux  et 
des  concurrens;  il  avoit  besoin  d’appui:  le  sou-» 
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An.  106G.  verain  lui  devenoit  nécessaire  , nouveaux  mo- 
tifs de  dépendance  réelle.  Le  peuple  assujéti  à 
une  multitude  de  tyrans  subalternes,  touriAût 
é ses  regards  vers  son  roi , imploroit  sa  justice 

et  son  autorité  contre  l’oppression.  Toutes  ces 
circonstances  réunies  donnèrent  aux  rois  un 
pouvoir  plus  ou  moins  absolu  , â proportion 
de  la  vigueur  qu’ils  employèrent  â le  main- 
, tenir.  Soùs  les  règnes  faibles , les  barons  fac-  ' 
tieux  combattoient  l’autprité  royale , et  oppri® 
moient  les'  vassaux  *.  sous  des  rois  fermes,  lar 
noblesse  craignôit  et  respectoit  le  souverain , 
et  le  peuple  étoit  heureux.  Ainsi,"  Celui  qui 
a renversé  'cette  féodalité  qùi'  outrageoir  là 
justice  des  Ibis  et  la  dignité  d‘e  l’homme , doit 
être  regardé  comme  le  bienfaiteur  de  l’huma- 
nité: et  les  annales  dé  l’dnlvers  doivent  lé 
placer  au  rang  de  ces  hommes  qui , par  lèutf 
Sagesse  et  leur  génie,  méfftenf : la' reconnois- 
sande  et  les  hommages  des  siècles  et  des  na- 
tions. •'  ' 
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Guillaume  étoit  en  Notmaridie  au  ‘mdrrt'èrïi? 
où  son  père  fît  ses  derriièrës  dispositions 'f  ins- 
truit "de '.sa  mort  j il  èe:  îiàta  de  partir  poü? 
LondrèS  où  îl  se  fit  'éoûronhëV  par  Lénfr5ri*CJ 
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primat  qui  lui  étoit  attaché  par  intérêt  et  par  Ax. 
reconnoissance.  Guillaume  jura  de  gouverner 
son  peuple  avec  justice  , de  protéger  les  li- 
bertés de  l’église , et  de  suivre  les  conseils  du 
primat.  Le  roi  prévint,  par  cette  activité,- le 
danger  des  cabales  et  des  factions.  Cependant 
les  seigneurs  normands  qui  possédoient  des 
terres  en  Normandie  et  en  Angleterre , voyoient 
avec  peine  le  royaume  et  le  duché  gouvernés 
par^  deux  souverains,  et  régis  par  des  lois 
différentes.  Instruits  du  caractère  féroce  et  des 
tnœurs  sauvages  du  nouveau  roi , ils  craiv 
gnirent  d’être  forcés  d’abandonner  leurs  an- 
ciens patrimoines  ou  leurs  nouveaux  héritagesî 
en  conséquence  , ils  invitèrent  Robert  à pro- 
tester contre  le  testament  de  son  père , et  à' 
monter  sur  un  trône  qili  lui  appartenoit  par 
le  droit  de  priroogéniture  , droit  sacré  et  ina- 
liénable. Ce  conseil  flatta  l’ambition  de  Roberty 
il  s’occupa  à former  un  parti  puissant  dan* 
l’état,  et  prépara  dans  le  secret  ses  opérations» 
militaires,  propres  à:  le  conduire  au  succèsv 
Eudes,  .évêque  de  Bayeux,  onde  de  deux» 
princes,  jaloux  de  la  puissance  et  du  crédit 
de  Lenfranc , conspira  contre  Guillaume,  pour 
placer  Robert  sur  lé  trône  d’Angleterre.  Robert 
étoit  un  prince  aimable , sincère,  généreux  y 
l’aménité  desesmuearsierendoit  plus  agréable 
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Aw.  j 066.  à ces  barons  factieux , qui  détestoient  la  do- 
mination tyrannique  de  leur  souverain. 

Guillaume  vit  enfin  éclater  cette  conspira- 
tion qu’il  a voit  craint  et  prévue  : il  implora 
le  secours  des  naturels  anglais  , en  promettant 
de  les  rétablir  dans  leurs  anciennes  posses- 
sions , et  de  leur  confier  les  dignités  de  l’état. 
Ces  malheureux  esclaves , dans  l’espoir  de  voir 
briser  leurs  fers , prirent  la  défense  de  Guil- 
laume, et  combattirent  avec  tant  de  zèle  et 
de  valeur  , que  les  rebelles  périrent  sur  . le 
champ  de  bataille.  Eudes  fut  fait  prisonnier,' 
et  exilé  en  Normandie  : les  conspirateurs  furent 
punis  de  mort,  et  leurs  terres  confisquées 
furent  données  à cette  partie  des  Normands, 
qui  .avoient  combattu  pour  leur  roi  : les  natu- 
rels n’obtinrent  rien.  Guillaume  eut  non-seu- 
lement la  bassesse  de  violer  ses  promesses,’ 
mais  il  les  opprima,  s’empara  des  biens  ecclé- 
siastiques, et  vendit  à 1 enchère  leurs  béné- 
fices : son  administration  étoit  celle  d’un  ty- 
ran et  d’un  usurpateur  ; la' crainte  et  la  ter- 
reur glaçoient  tous  les  esprits  ; ces  esclaves 
opprimés  n'osoient  se  plaindre,  ni  murmurer. 
Le  vertueux  Lénfranc  osa  se  déclarer  leur  dé- 
fenseur ; il  reprocha  au  roi  ses  injustices,  se$ 
cruautés  et  ses  déprédations  ï pour  prix  de  son 
aèle  et  de  sa  fidélité , ce.  prélat  perdit  la  .con- 
fiance 
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fiaricè  de  son  maîtré , èt  tfiôürüt  quoique  tems  À 
après,  emportant  au  tombeau  les  larmes,  l’eS- 
time  et  les  regrets  de  lâ  dation. 

Guillaume  se  prépara  à attaquer  Robert  son 
frèré  dârts  ses  propre*  états,  il  passa  en  Nor- 
mandie avec  Une  armée  considérable  ; la  fol- 
blésse  du  règne  de  Robert  avoit  introduit  parmi 
Sort  peuple  l’indéperidancé  ét  l’anarchie;  Phi- 
lippe , roi  de  France  , intéressé  par  politique  , 
êt  obligé  par  justice  à protéger  son  vassal , 
Vendit  à Guillaume  , i ptix  d’argent,  sa  neu- 
tralité. Tout  sembloit  annoncer  à Robert  une 
ruine  prochaine;  mais  par  la  médiàtion  de  la 
fiobléssè  anglaise  et  normande  , les  deux  frères 
fixent  un  traité  dont  l’article  le  plus  important 
éxcluant  Henri  du  trône  d’Angleterre  , confor- 
mément au  testament  de  Guillaume-le-Con- 
quérant*  portoit  qu’à  la  mort  de  l’un  d’eux, 
celui  qui  survivroit  hériteroit  des  états  de  celui 
qujmourroit  le*prémier.  Robert  et  Guillaume 
réunirent  ensuite  leurs  forces  pour  combattre 
Henri  qui  avoit  ravagé  les  côtes  de  Nor- 
mandie , du  moment  qu’il  avoit  été  instruit  de 
ce  traité;  ce  dernier  prince  fut  dépouillé  de 
ses  états,  et  réduit  à errer  dans  des  contrées 
éloignées. 

Edgar- Atheling  qui  étoit  de  retour  de 
la  Palestine , reçut  ordre  de  sortir  de  la  Nor- 
Tome  1.  ,1 
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1066.  mandie;  il  se  retira  en  Écosse  , devenu  l’asyle 
des  opprimés.  Robert  attaqua  ensuite  Malcolm, 
roi  de  ce  royaume , et  le  força  de  fendre  hom- 
mage de  ses  états  au  roi  d’Angleterre. 

Peu  de  tems  après,  une  nouvelle  conspi- 
ration des  seigneurs  normands  éclata  : les  con- 
jurés vouloient  placer  sur  le  trône  le  comte 
d’Albermale,  neveu  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant  : le  roi  alloit  périr  dans  une  ambuscade* 
Gilbert  de  Cambrigde  le  sauva  ; les  révoltés 
se  dispersèrent,  et  plusieurs  furent  condamnés 
à mort. 

Les  croisades  fixoient  alors  l’attention  de 
l’Europe  : Mahomet,  ce  génie  vaste  et  hardi, 
qui  fit  trembler  la  terre  en  lui  offrant  le  plaisir 
ou  la  mort,  parvint  à rassembler  ces  Arabes 
dispersés  et  errans  dans  les  déserts, qui  avoient 
des  camps  pour  villes,  et  des  tentes  pour  mai- 
sons. Ce  législateur  pontife  et  conquérant  forma 
une  nation  guerrière  , qui  renversa  le  trône  des 
Perses , ébranla  l’empire  de  l’Orient , s’empara 
de  la  Palestine  , et  étendit  ses  conqnêtes  de- 
puis les  bords  du  Gange  jusqu’au  détroit  de 
Gibraltar.  Les  Turcomans,  peuple  de  la  Tar- 
tarie , détruisirent  l’empire  des  Califes,  descen- 
dans  de  Mahomet  : la  Palestine  et  Jérusalem  pas- 
sèrent sous,  leur  domination  ; ces  vainqueurs 
feroces  n’imitèrent  point  la  tolérance  et  l’huma- 
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tiité  des  Arabes,  qui  avoient  seulement  im-Aa.  1066* 
posé  un  tribut  sur  les  Chrétiens  qui  vendent 
visiter  la  Terre-Sainte  : les  Turcs  opprimoient 
les  fidèles»  insultoient  à leur  crédulité  et  à 
leur  superstition,  et  prostituoient  les  lieux  saints 
par  des  sacrifices  abominables.  Pierre-l’Her- 
mite,  tourmenté  tour-â-tour  par  l’ambition, et 
enflammé  du  zèle  de  la  religion , conçut  le 
projet  d’armer  l’Europe  contre  l’Asie  , de  dé* 
truire  l’empire  des  Turcs,  et  d’établir  la  re- 
ligion chrétienne  sur  les  débris  du  mahomé- 
tisme. Ce  solitaire  enthousiaste  peignit  avec 
énergie  la  désolation  et  la  misère  des  Chrétiens 
de  l’Orient , courbés  sous  le  joug  comme  les 
animaux  les  plus  vils,  destinés  à tracer  de  pé- 
nibles sillons , victimes  souvent  placées  entre 
l’apostasie  et  la  mort  : il  fit  entendre  le  cri  puis- 
sapt  de  l’humaniré,  et  la  voix  plus  terrible 
encore  de  la  religion  : l’enthousiasme  gagna 
comme  un  feu  dévorant  les  rois  , les  guerriers, 
les  prélats,  les  soldats  j- les  peuples  prirent  les  ' 

armes  pour  combattre  les  tyrans  de  la  Pales- 
tine ; les  femmes  déguisant  leur  sexe  sous  une 
armure,  suivirent  l’armée;  des  hommes  qui 
tantôt  se  prosternoient  aux  pieds  des  autels, 
et  tantôt  se  rendoient  coupables  des  crimes 
les  plus  atroces , se  réunirent  à cette  confédé- 
ration, portant  dans  une  main  le  signe  de  la 
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Ait.  .106 6.  croix,  de  l’autre  un  poignard.  Impartirent  pour 
la  Terre-Sainte , dans  l’espoir  de  commettre 
de  nouveaux  brigandages,  et  de  recevoir  l’ab- 
solution de  leurs  forfaits  : c’est  alors  qu’on  vit 
tnv  spectacle  bisarre  et  indécent  ; des  hermites 
guerriers , des  monarques  dans  les  chaires , et 
des  prélats  dans  des  camps  : cette  interver- 
sion sacrilège  dégradoit  le  sacerdoce,  et  avi- 
lissoit  la  royauté.  Les  pontifes  protégèrent  et 
bénirent  les  croisades , parce  qu’elles  serroient 
à étendre  leur  pouvoir , à les  rendre  les  mo- 
narques de  la  chrétienneté , les  dispensateurs 
des  empires  , et  à affermir  la  domination  sacer- 
dotale: les  rois  les  favorisèrent,  parce  qu’elles 
tendoient  à défendre  leur  autorité  contre  l’am- 
bition des  grands.  Sans  doute  les  croisades  ont 
fait  de  grands  maux;  elles  appauvrirent  les 
royaumes,  firent  répandre  le  sang  humain, 
transportèrent  chez  l’étranger  des  sortîmes  im- 
menses , la  culture  des  terres  fut  négligée  , lo 
commerce  interrompu , et  les  cités  désertes  : la 
justice  fut  sacrifiée  à l’ambition,  l’humanité 
à l’avarice , et  la  religion  au  fanatisme  ; mais 
les  croisades  civilisèrent  les  moeurs,  abolirent 
des  coutumes  atroces  et  sanguinaires , et  pré- 
parèrent la  naissance  des  sciences  et  la  fécon- 
dité de  la  nature  : le  gouvernement  féodal  per- 
dit son  despotisme  ; la  monarchie  rentra  dan» 
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l’exercice  de  ses  droits;  et  l’aristocratie , cette  A>-  1066. 
source  funeste  de  factions , de  calamités  et  de 
guerres , Veut  plu6  ses  foreurs  et  ses  excès  : 
la  noblesse  fut  plus  juste  et  plus  humaine; 
le  peuple , délivré  de  la  tyrannie  et  de  l’op- 
pression de  grands  vassaux,  commença  à sor- 
tir de  l’esclavage,  à connoîtte  sa  dignité  et  sa 
force,  et  à sentir  le  prix  de  sa  liberté  : les 
croisades  établirent  entre  les  princes  des  né- 
gociations réglées , qui  forent  comme  la  source 
et  le  principe  de  cette  politique  utile  et  pro- 
fonde, ignorée  des  anciens;  elles  délivrèrent 
l’Europe  menacée  par  les  invasions  de  ces  bri- 
gands féroces , triomphateurs  /de  l’Afrique , de 
l’Espagne  et  de  l'Italie.  Si  les  chefs  et  les  soldats 
des  croisés  eussent  suivi  les  principes  de  la 
tolérance  et  de  l’humanité  , les  princes  chrér 
tiens  régneraient  aujourd’hui  sur  ces  conuées 
fertiles , abandonnées  à des  Scytes  farouches  , 
l’empire  grec  subsisterait  dans  tout  son  éclat , 
et  le  premier  fondateur  des  croisades  aurait 
un  rang  distingué  dans  les  annales  de  la  poli- 
tique et  de  la  religion  , et  mériterait  les  hom- 
mages des  siècles  et  des  nations. 

Robert  ne  put  voir,  sans  une  ambition  in- 
quiète , la  liste  des  grafids  noms  qui  se  ran* 
geoient  sous  les  bannières  des  croisés.  Hugues  ^ 
comt»de  Vermandois,  frère  du  roi  de  France^. 
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Ak.  1066.  Raymond,  comte  de  Toulouse;  Godefroi  de 
Bouillon,  prince  de  Brabant;  Étienne , comte 
de  Blois,  abandonnèrent  l’administration  de 
leurs  états,  pour  aller  combattre  les  infidèles. 
Robert,  jaloux  de  paroître  parmi  tant d» guer- 
riers, arbora  la  croix  rouge,  vendit  à Guil- 
laume son  duché,  pour  une  somme  modique, 
et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  dans  l’espoir 
d’assurer  à-la-fois  sa  gloire  et  son  salut.  Ce 
fut  ainsi  que  la  Normandie  fut  encore  unie 
à la  couronne  d’Angleterre , union  qui  fut  la 
source  et  le  motif  de  cette  haine  nationale, 
qui  a rendu  deux  peuples  destinés  à s'aimer 
et  à s’estimer,  des  ennemis  acharnés  à se  com- 
battre , se  détruire  et  à s’égorger.  Cette  haine 
a développé  le  patriotisme , l’audace  et  le  cou- 
rage ; a enfanté  les  violations  des  traités , les 
injustices,  les  déprédations,  les  crimes,  les 
assassinats,  les  guerres;  a préparé,  cimenté 
et  étendu  la  gloire,  la  splendeur  et  l’orgueil 
de  l’Angleterre;  a produit  les  humiliations  et 
les  revers  de  la  France;  mais  elle  finira  par 
affoiblir  et  détruire  la  puissance  britannique  , 
• si  la  France  sait  connoître  et  se  servir  de  sa 
supériorité  et  de  ses  avantages  ; et  réunir 
toutes  ses  forces  pour  attaquer  ses  ennemis 
dans  leur  commerce  et  leurs  possessions  éloi- 
gnées. 
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Guillaume  avoit  un  trésor,  fruit  de  son ava-  Air, 
rice  et  de  ses  déprédations  : il  leva  des  taxes 
odieuses  pour  payer  lé  prix  de  l’acquisition 
qu'il  venoit  de  faire  du  duché  de  Normandie  ; 
son  règne  ne  fut  qu’un  tissû  d’actions  viles , usu- 
raires,  èt  ressembla  plutôt  à un  journal  d’un 
Juif,  qu’aux  annales  d’un  monarque  : il  vendoit 
à l’enchère  les  bénéfices’ , ét  les  laissoit  vacans 
pour  en  usurper  les  revenus;  la  justice  fut 
bannie  dès  tribunaux;  des  juges  corrompus 
s’enrichissoient  des  dépouilles  du  peuple  ; les 
traitans  niultiplioient  leurs  exactions  ; la  tyran- 
nie de  la  fiscalité  opprirfioit  les  Cultivateurs 
de  la  campagne  ; la  terre , arrosée  de  la  sueur 
de  ces  hommes  malheureux,  semblent  avoir  • 
sous 'leurs  bras  sérvlles  son  ancienne 


10G6. 


fécondité;  les  honneurs  et  les  dignités  étoient 
distribués  aux  délateurs  et  aux  espions  ; les 
temples  furent  démolis  pour  servir  d’asyle  aux 
bêtes  féroces  ; plusieurs  seigneurs  , accablé* 
sous  le  joug  de  l’oppression,  résolurent  d'aller 
chercher  dans  des  contrées  éloignées  la  paix  et 
la  liberté  : mais  Guillaume  rendit  ürte’dit  qui 
prohiba  les  émigrations,  loi  injuste  qüi  ou- 
trage la  nature  et  la  dignité  de  l’homme.  An- 
selme , archevêque  de  Cantorbéry  , célèbre 
par  ses  talens  et  par  sa  piété,  reprocha  à 
Guillaume  sa  tyrannie  et  ses  déprédations.  Le 

l 4 
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Ap.  |o66.  roi  ponyoqua  un  synode  à Verkiogham , pù 
il  demanda  que  le  prélat  fût  dégradé  et  dé- 
pouille dç  ses  bénéfice?;  çette  assemblée  çlér 
Clara  qp’il  ne  lui  étoit  pç>ipt  permis.  d’mffîgPF 
une  pareille  censure,  san?  l’autorité  dp  pape. 
Çe  fi’étoic  point  un  pouy.ojr  étranger  qu’il  £^1*. 
lpit  opposer  à Guillaume;  les  prplats  dévoient 
faire  parler  lps  lois,,  et  se  servir  de  la  saip-r 
- tpté  de  leur  ministère  pour  faire  trembler,  le. 
tyran  sur  son  trône.  Anselme  rentra  en  gfaçp;, 
mais  çette  harmonie  fut  bientôt  détruite.;  Guil- 
laume. se»  préparoit  à une  expédition  contre  les. 
, Gallois;  jl  somma  je  prétet  de  fpwiRr  içojt-; 
tinrent  de  troupes  : d’un  autre  pôtp  » Anselme 
demanda  au  rqi  l,a , restitution,  de  tou?  les  re+ 
venus  de  l'archevêché  de  Çantorbéry.:  il.a?yoit 
déjà  porté  sa  cause  au  tfibunal;  de  .Rome- 
Urbain  qui  coptestoit  à Çlé.i®ent  le  pontificat  , 
menaça  Guillaume  de  venger  le  primat»  ém 
prononçant  contre  Jui  imç.sWKençe  d’ercpmimL- 
nicatiqn.  Les  diyisipra,, étemelles  entre  le  Sa- 
. ce.rdoc®  fit  l’Lmpfre.,  forçoient  les  rois  à la, 
tyrannie  , jnv  itoi.pnt,. Je*  peuples  à l’indçpen- 
dança  » moltiplioient  les  scandales, et  lps  tra- 
hisons, Quel  prodige  dft  vçjir  Ja.  religion  chré- 
tienne s’étendre  au  rmlieu.de  cette  dégrada 
trop  générale , et  s’affermir  malgré  ,les  ,viçç$ 
çt  les  crimes  de  ses  pontifes  et  de  ses  ministres  1 
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Guillaume  s’occupoit  à ajouter  à ses  états  Ah.  1066. 
.le  Maine , le  Poitou  et  lq  Guyenne , lorsque 
la  mort  mit  un  terme  à son  ambition  et  à ses 
fureurs.  Il  étoit  à la  , chasse , occupation  ordi- 

r * " ï «J  - ' 1 ‘ ' - 1 « * • • • - 

naire  d’un  prince , dansuntems  pu  Je?  charme? 
et  les  plaisirs  de  la  société  étpiçnt  peu  connus  ^ 
et  où  les  beaux;  arts  pffroient  , peu  d’objets» 
dignes  d’attaph.er  le  coeur  et  de  satisfaire  l’es-» 
prit.  Tyrrel  , gentilhomme  français  ',  .çonnvt 
par  sa  supériorité  àg .tirer  de  l’^rc,  impatient 
à montrer  son  ,-^rçase»  décocha  une  flèche 
çontre  un  cerf  qui  s’élança  tpujç-^-oqup  devant 
lui.  La  flèche,,  repoussée  par  un  arbre,  viol; 

frapper  le.  roi  dans  le  sein  et  le- tua. 

- e .zfsiis  u nu  «•  .■ 


parent  dur  et  ( ingrat i;  il  eut  top?  k?  yices  de 
^on  . père  , sans  ^n  avoir  les  vertus,  Plusieurs 
l^istoriens  acçpefit  qe..prinçe  d’a.tbeïsme  ; ce- 
pendant 1^  fit  des  fç.qdptions  pieuses,  et  fut 
libéral  enjverS|  (e§  nppines  • l’honneur  et  la  pro* 
biné  .ét^ent  ^ suivant . çè  tyran?  une  foiblesse 
et  la  ressource  de  la  médiocrité.;  la  .volupté 

l 

dégradoit(ses  sen?,,,e.n.flammojt  ses  passions» 
et  l’amour  d|  lÿ  chasse  lui  donna  des  mœurs 
sauvages  et  fçrepçs.  Çe  fut  sous  son  règne,  que  se 
forma  dans  le  pays  de  Galles  l’établissement 
de  la  premièfy  .qolqniy  anglaise  ou  normandes 
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HENRI 


ier. 


• - ' X 

Air.  1 uo.  Robert,  aprèi  avoir 'fait  des  prodiges  de 

valeur,  et  refusé  de  montèf  sur  (e  trône  de 
Jérusalem,  quitta  la  Palestine.  Son  droit  de 
primogéniture , le  traité  qu’il  avoit  fait  aveç 
Guillaume  j l’éclat  de  sa  réputation,  tout'sem- 
bloit  lui  assurer  la  possession  paisible  dû  trône 
d’Angleterre;  mais  traversant  l’Italie, ce  prince- 
devintamoureüx  de  Sybille , fille  de  Guillaume, 
comte  de  Conversanâ , princesse  qui  réunissoit 
les  charmes  de  l’esprit  aux ; grâces  de  la  beauté. 
Tandis  qu’il  goûtoit  dans  une  aimâblë  ‘solitude 
les  plaisirs  de  l’amouriXêt  qu’il  proâîg^iioît  ses 
trésors  à ses  èourtisans,,  Henri' s’occupait"  a le 
priver  une  seconde  fois  d'une  couronne  qui  lut 
apparténoit  : il  chassoït  avèe  le  roi  aU  momênt 
où  il  fut  frappé  du  coup  mortel,  Henri  retourna 
avec  précipitation  à tdndres  il  rie  tâ'rd^ 
pas  à former  tin  parti  puissent  Taudace  et  la 
fermeté  qu’il  avoit  fait  paroîtré  îfprès4a  mort 
de  Guillaume,  son  hardiesse  â s’emparer  du 
trésor,  intimidèrent  ceux  qui  s’occupoient  déjà 
à défendre  les  droits  de  Robert.  La  nation  ins- 
truite dtl  caractère  violent  de  Henri;  dérestôit 

1 ...  ‘ . 4 «■«  V 1 

l’injusticé  de  l’usurpateur;  mais  elle  redoutoit 
les  horreurs  d’une  guerre  civile  et  n’osoit  point 
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combattre  pour  l’héritier  légitimé.  Henri  fut  Ah.  ni*, 
donc  proclamé  roi  ; il  épousa  bientôt  Maltilde , 
fille  de  Malcolm  III,-  souverain  d’Ecosse,  et 
nièce  d’Ëdgar-Atheling.  Cette  princesse  s’étoit 
réfugiée  en  Angleterre  pendant  les  révolutions 
du  gouvernement  écossais;  elleavoit  embrassé 
l’état  religieux,  pour  conserver  la  pureté  de, 
ses  mœurs,  et  pour  éviter  la  séduction  et  les 
outrages.  Dans  ce  tems  de  corruption , les, 
femmes  consacrées  au  culte  divin , inspiraient 
la  crainte  et  le  respect  : si  elles  ne  jouissoient 
point,  comme  les  anciennes  vestales  de  Rome, 
des  privilèges  honorifiques , elles  maitrisoient 
l'opinion,  et  enchaînoient  les  consciences.  An- 
selme assembla  un  synode  quiannulla  les  vœux 
de  Maltilde  : la  nation  chérissait  dans  cette 
princesse  le  sang  dont  elle  étoit  issue;  elle, 
crut  que  cette  union  , contractée  sous  de  si 
beaux  auspices,  établirait  un  nouvel  ordre  de 
choses,  et  que  la  liberté,  si  long-tems  oppri-, 
mée,  sortirait  de  ses  ruines,  romprait  les  liens 
de  la  servitude , et  la  délivrerait  de  la  tyran- 
nie d?s  Normands.  Maltilde  étoit  bien  propre 
à adoucir  les  mœurs  féroces  de  son  mari , et 
à soulager  les  maux  d’un  peuple  malheureux  ; 
mais  le  farouche  Henri  dédaigna  les  conseils , 
et  rejeta  les  prières  d’une  femme  sensible  et 
vertueuse,  • 
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A»,  il  10.  Henri  régnoit  sur  une  nation  avilie  par  l’es- 
clavage , et  dégradée  par  la  tyrannie  de  ses 
rois  : elle  étoit  sans  vertu  et  sans  courage  ; ce- 
prince  ne  s’occupa  que  des  moyens  d’affermir 
une  couronne  chancelante.  11  en  est  un  dont 
le  succès  est  toujours  infaillible , c’est  celui’ 
de  tromper  la  multitude  par  des  promesses 
même  extravagantes  ; elle  est  alors  dans  une' 
espèce  d’ivresse  ; eHe  accorde  tout  , parce 
qu’elle  croit  que  le  souverain  qui  promet,  est 
incapable  de  tromper  la  foi  publique  : l'exemple 
des  rois  précédens  devoir  cependant  l’instruire 
et  la  corriger.  Henri  promit  aux  grands  des 
privilèges , au  clergé  des  immunités  , aux  sol- 
dats des  récompenses , au  peuple  la  diminu- 
tion des  impôts  ; il  promit  avec  serment  plus 
qu’il  n’étoit  en  son  pouvoir  de  donner.  Henri 
ne  se  borna  point  à de  vaines  paroles;  son 
merveilleux  système  fut  écrit  et  revêtu  de 
toutes  les  formalités  qui  pouvoient  le  rendre 
authentique  : il  donna  la  première  chartre  v 
qui  fut  comme  l’aurore  d’une-  nouvelle^cons- 
titutien , et  qui  servit  de  modèle  à la  magna 
chartra  , que  les  grands  extorquèrent  à Jean, 
et  qui  fait  encore  aujourd’hui  la  bâse  de  ce 
que  les  Anglais  appèlent  leur  privilège  et  leur 
liberté:  maisie  tems  n’étoit  pas  encore  venu  d’in- 
troduire une  démocratie  funeste  à l’Angleterre. 
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Toutes  les  concessions  de  Henri  étoient  illu-  As. 
soires  : ce  fameux  réglement  n’eut  aucune  exé- 
cution. Le  prince  promettoit  par  cette  loi  de 
ne  point  jouir  des  revenus  ecclésiastiques  pen- 
dant les  vacances  des  bénéfices  ; de  laisser 
aux  héritiers  des  barons  et  des  vassaux  la 
possession  de  leurs  héritages , sans  exiger  aucun 
tribut;  de  modérer  les  impôts,  d’affranchir  les 
terres,  possédées  par  les  militaires  vassaux  dé 
la  couronne  , des  impositions  et  des  dons  gra- 
tuits , et  de  maintenir  les  lois  de  St.-Édouard  : 
mais  Henri  viola  bientôt  ses  sermens  et  ses 
promesses,  en  s'emparant  des  revenus  ècclé*- 
siastiques  et  en  multipliant  les  impôts  : l’usur- 
pateur, toujours  dans  l’agitation  pour  conserver 
le  fruit  de  ses  conquêtes , devient  nécessaire- 
ment parjure  et  tyran  : s’il  commence  son  régné 
par  quelques  actes  de  justice , c’est  la  crainte  , 
l’intérêt  et  la  politique  qui  dirigent  ses  actions  , 
et  enchaînent  pendant  quelque  tems  la  férocité 
de  son  ame.  Henri  fit  enfermer  dans  la  tour, 
Vasculphe,  évêque  de  Durtham,  ce  ministre 
odieux  avoit  opprimé  la  nation  sous  le  règne 
précédent  : il  rappela  de  l’exil  Anselme , ar- 
chevêque de  Cantorbéry  , prélat  cjjéri  du 
peuple , et  chassa  de  la  cour  ces  hommes  mé- 
chant qui  avoient  favorisé  le  despotisme  de- 
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Aie.  uio.  son  frère,  et  avoient  servi  d’instrument  à ses 
débauches. 

La  politique  artificieuse  de  Henri  eut  tout  le 
succès  qu’il  s’en  promettoit  ; elle  lui  procura  le 
tems  et  les  moyens  d’affermir  son  trône,  et 
de  détruire  les  projets  de  Robert.  Ce  prince 
parut  enfin;  mais  sans  énergie  et  sans  courage, 
épuisé  par  les  plaisirs , et  corrompu  par  la  dé- 
bauche; il  prit  possession  de  la  Normandie, 
en  rendant  le  prix  de  l’acquisition,  fixé  dans 
le  traité  fait  avec  Guillaume , et  se  proposa  de 
porter  ses  armes  en  Angleterre.  Parmi  les  droits 
légitimes  que  sa  négligence  et  ses  passions 
lui  avoient  fait  perdre , il  ne  lui  restoit  plus 
que  celui  très-incertain  de  la  conquête.  On  vit 
alors  se  renouveler  ce  qui  étoit  arrivé  sous 
le  règne  précédent  : ces  mêmes  barons  nor* 
mands  qui,  établis  en  Angleterre , conservoient 
dans  la  Normandie  des  domaines  immenses , 
désiroient  qu’un  même  souverain  gouvernât  le 
royaume  et  le  duché  ; le  comte  de  Serrey , et 
plusieurs  autres  seigneurs , exhortèrent  Robert 
à faire  une  invasion  en  Angleterre.  Henri  crai- 
gnit une  révolution;  il  se  réconcilia  avec  le 
clergé  ^ donna  sa  confiance  à Anselme  dont 
il  affecta  de  suivre  pendant  quelque  tems  les 
conseils,  et  de  révérer  la  sainteté  et  la  sa- 
gesse; il  promit  d'obéir  aux  décrets  des  con- 
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ciles  et  aux  volontés  du  souverain  pontife.  An-  A*. 
selme  étoit  respecté  des  barons  et  chéri  du 
peuple;  il  crut  Henri  incapable  de  fraude  et 
d’artifice:  en  conséquence,  il  exhorta  et  con- 
jura la  nation  de  combattre  pour  la  défense 
du  roi  et  le  salut  de  la  patrie.  Henri  marche 
avec  son  armée  contre  Robert  qui  venoit  de 
débarquer  à Portsmouth  : alors  plusieurs  sei- 
gneurs anglais  offrirent  leur  médiation  pour 
réconcilier  les  deux  princes  ; elle  fut  acceptée  : 
Robert  consentit  à un  traité  humiliant  ; il  re- 
nonça, les  armes  à la  main,  à une  couronne 
qui  lui  appartenoit,  et  se  contenta  d’unç  pen- 
sion qui  ne  lui  fut  jamais  payée.  . 

Henri  viola  bientôt  ce  traité  qui  compre- 
noit  la  grâce  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
battu pour  Robert  ; il  fit  mourir  les  uns , exila 
les  autres,  et  confisca  les  possessions  de  tous. 
Robert,  toujours  juste,  mais  toujours  ifttpru- 
dent  et  malheureux,  vient  venger  cette  per- 
fidie : il  se  rendit  en  Angleterre  sans  armée, 
pour  demander  à son  frère  de  rétablir  dans  leurs 
biens  et  dans  leurs  dignités  les  seigeurs  exilés. 
Henri  ajouta  au  parjure  la  trahison  et  l'injus- 
tice; il  fit  emprisonner  Robert  et  le  força  d’a- 
cheter sa  liberté  par  le  sacrifice  de  sa  pension. 
Cette  dernière  imprudence  , jointe  à son  in- 
dolence et  à ses  profusions , acheva  de  causer 
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Ah.  îüo.  la:  perte  de' Robert  : ses  sujéts,  victimes  de 
l’oppréssiori  et  de  l'avidité  de  ses  ministres  , 
implorèrenrla  justice  et  la  protection  de  Henri. 
Ce  prince  cherchoit  depuis  long-tems  à dé- 
pouiller son  frère  de  ses  états,  par  la  force 
ou  par  la  séduction  : il  parut  à la  tête  d’une 
armée , fcombattit  Robert , remporta  la  vic- 
toire , le  fit  prisonnier  , réduisit  la  Normandie 
entière  sous  sa  domination:  ce  prince  malheu- 
reux mourût  après  vingt-dmit  ans  d’une  duré 
captivité.  Edgar- Atheling,  héritier  de  la  fa- 
mille royale  des  Anglais-Saxons,  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur;  mais  il  obtint  sa  liberté, 
et  mouruterr  Écosse  dans  uh  âge  avancé.  Guil- 
laume fils  de  Robert  fut  confié  à la  garde  d’Élie 
de  St.-Jean. 

La  puissance  ecclesiastique  faisoit  trembler 
les  rois  sur  leurs  trônes  : les  passions , les 
erreurs  et  la  politique  de  la  cour  de  Rome 
avoietit  altéré  les  vérités  de  la  morale , les 
maximes  de  l’évangile  , et  avoit  confondu  tous 
les  principes  civils  et  religieux  : il  falloir  obéir 
en  esclave , ou  devenir  la  victime  de  l’oppres- 
sion sacérdotâle.  Anselme  , confident  et  ami 
de  Heryi  * aVoit  refusé  à son  prince  l'hom- 
mage qu’il  lui  devoit;  le  clergé  cPAngleterte 
vouloit  abolir  les  investitures  et  posséder  les 
bénéfices , sans  le  consentement  et  la  sanction 
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de  l’autorité  royale.  Henri  envoya  trois  évêques  A»,  mi. 
pour  consulter  le  pape  : ce  prince  ne  vit  point 
qu’il  rendoit  la  cour  de  Rome  juge  dans  sa 
propre  cause.  C’est  ainsi  que  les  foiblesses  des 
souverains  ont  toujours  servi  à étendre  la  do- 
mination sacerdotale , le  .pouvoir  et  les  usur- 
pations de  la  cour  de  Rome.  Pascal  II  qui  , 
malgré  son  ambition  et  sa  fierté»  trembla  tou- 
jours sur  le  trône  pontifical , déclara  que  les 
investitures  étoient  une  sorte  d’adultère  spi- 
rituel avec  l’église;  et  défendit  à Anselme  de 
rendre  hommage  au  roi.  "Henri  protesta  contre 
le  décret  du  pontife  : déjà  le  royaume  étoit 
menacé  d’une  excommunication  ^générale  » 
lorsque  Henri  acheta  la  paix,  et  prévint  une 
révolution  par  des  sacrifices  : il  abandonna  les 
investitures;  mais  l’hommage  lui  fut  rendu. 

Ce  prince  s’humilia  jusqu’à  se  soumettre  à 
un  décret  porté  par  un  synode  tenu  à West- 
minster, qui  défendoit  à fous  les  laïcs  de 
porter  les  cheveux  fiottans. 

Henri,  par  un  crime  heureux,  avoit  réuni 
l’héritage  immense  de  Guillaume-le-Conqué- 
jant , qui  avoit  été  démembré  par  des  cessions 
et  des  traités  : ce  prince  étoit  affermi  sur  son 
trône  ; il  avoit  réprimé  les  factions  des  grands 
et  les. révoltes  du  peuple,  et  il  jouissoit  enfin' 
paisiblement  du  fruit  de  ses  travaux , de  ses 
Tome  1 • K 
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A».  11 10.  conquêtes  et  de  son  usurpation.  Cependant 
une  inquiétude  secrète  tourmentoit  son  ame, 
les  soucis  dévorans  environnoient  le  trône  ; 
la  mort  de  Guillaume  , fils  de  Robert , 
pouvoir  seule  suspendre  ses  craintes  et  ses  agi- 
tations. Elien  de  Samt-  Jean,  instruit  que  le 
roi  vou'.oit  faire  périr  cet  enfant  confié  à ses 
soins,  prit  la  fuite,  et  fut  chercher  un  asyle 
dans  les  cours  étrangères.  Plusieurs  princes 
s’intéressèrent  au  sort  de  ce  jeune  infortuné. 
Louis  le  Gros,  roi  de  France  , se  déclara  son 
défenseur  : il  étoit  de  l’intérêt  de  ce  prince 
de  s’opposer  à la  réunion  de  la  Normandie 
et  de  l’Ai^leterre , et  d’affoiblir  la  puissance 
d’un  vassal  orgueilleux  : en  conséquence , il 
fit  un  traité  avec  les  comtes  d’Anjou  et  de 
Flandres , et  engagea  le  pape  à joindre  ses 
foudres  spirituelles  à ses  armes.  Louis  con- 
duisit le  jeune  Guillaume  au  concile  général 
que  le  pape  Cullixte  II  avoir  convoqué  .à  t 
Rheims,  le  présenta  lui-même  aux  prélats 
assemblés,  et  se  plaignit  de  la  tyrannie  et  de 
l'usurpation  du  roi  d’Angleterre.  Henri  envoya 
des  évêques  à ce  concile  : allez*  leur  dit-il, 
saluer  le  pape  de  ma  part  ; écouté z ses  pré- 
ceptes apostoliques  ; mais  gardez-vous  de  rap- 
porter  dans  mon  royaume  aucunes  de  ses  nou- 
velles innovations,  Henri , aussi  adroit  dans  le 
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cabinet  que  brave  au  champ  de  Mars,  cher-Aw.  uio. 
cha  à tromper  Cullixte , pontife  célèbre  par 
ses  vertus  et  par  sa  science,  et  parvint  à le 
détacher  des  intérêts  de  Guillaume.  Après 
avoir  vaincu  Louis  à Noyon , il  le  força  à un 
traité  en  vertu  duquel  le  roi  de  France  pro- 
mit d'abandonner  Guillaume  à sa  triste  des- 
tinée. 

Henri  avoit  promis  de  démolir  le  château 
de  Gisors  ; mais  il  refusa  d’exécuter  le  traité. 

Louis  se  ligua  avec  plusieurs  princes,  pour 
rétablir  Guillaume  dans  le  duché  de  Nor- 
mandie. Les  alliés  levèrent  une  puissante  ar- 
mée , demandèrent  à Henri  la  liberté  de  Ro- 
bert , et  la  restitution  des  provinces  usurpées. 

Henri  passa  la  mer  avec  tant  de  diligence  , 
que  Louis  fut  obligé  de  se  retirer  : la  paix 
fut  bientôt  conclue;  mais  Louis  viola  le  nou* 
veau  traité,  en  s’emparant  de  Gisors,  leva 
une  armée,  et  en  donna  le  commandement  à 
Guillaume.  Les  Français  furent  encore  vain- 
cus à Andely  : enfin , par  la  médiation  du  pape 
Gelasc,  la  paix  réunit  les  deux  rois.  Henri 
rendit  à Louis  hommage  de  la  Normandie. 
Guillaume  demeura  en  France,  sous  la  pro- 
tection de  Louis.  Ce  jeune  prince  mourut 
quelque  tems  après;  sa  mort  délivra  Henri 
de  ses  inquiétudes  : il  partit  pour  dompter  les 
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148  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
Air.  >110.  Gallois  qui  avoient  renouvelé  leurs  incursions, 
« força  leur  roi  à lui  rendre  l’hommage  de 
' ses  étais.  . 

Au  milieu  de  sa  postérité  et  de  sa  gloire , 
Henri  éprouva  l’infortune,  et  se  livra  au  dé- 
sespoir : il  avoit  un  fils  unique , âgé  de  seize 
ans;  il  revenoit  de  Normandie,  lorsque,  par 
la  négligence  du  pilote,  le  vaisseau  où  étoit 
le  jeune  prince  échouant-  parmi  des  rochers  , 
fut  brisé  et  englouti  dans  les  flots.  Le  roi  se 
trouvant  sans  héritiers,  s’unit  par  de  nouveaux 
nœuds  avec  Adélaïde,  fille  de  Godefroi,  duc 
t de  Louvain;  mais  il  n’eut  point  d’enfans  de 
ce  second  mariage;  il  s'occupa  alors  à faire 
passer  la  couronne  à Mathilde  sa  fille  : les 
états  d’Angleterre  et  de  Normandie  lui  prê- 
tèrent serment  de  fidélité.  Mathilde  étoit  veuve 
de  l’empereur  Henri  iV,  et  mariée  à Geoffroi 
Plantagenet  , comte  d’Anjou.  Henri  avoit 
éloigné  de  son  conseil  la  noblesse  de  son 
royaume,  qu'il  regardoit  comme  un  corps 
dangereux  qu’il  falloir  humilier,  pour  détruire 
cette  aristocratie  qui  perpétuoit  dans  l’état 
les  troubles  et  les  factions.  Les  grands,  indi- 
gnés de  ce  que  le  prince  ne  les  avoit  point 
consultés  dans  une  affaire  aussi  importante , 
se  disposèrent  à éloigner  du  trône  une  famille 
étrangère  , pour  y placer  un  seigneur  national. 
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Henri  goûtoit  les  douceurs  de  la  paix , lors-  A*, 
qu'une  mort  imprévue  l’enleva  au  milieu  de 
sa  gloire  et  de  ses  prospérités.  Ce  prince  étoit 
guerrier  et  habile  politique;  il  encouragea  le 
commerce  , l'agriculture,  rétablit  les  finances 
épuisées , et  réprima  les  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits dans  l’administration  fie  la  justice.  : 
dans  un  siècle  de  barbarie , il  aima  et  cultiva 
les  sciences  ; mais  il  opprima  son  peuple  , 
viola  ses  sermens  .et  ses  promesses,  vendit 
publiquement  les  bénéfices,  fut  injuste  et 
cruel  envers  sa  famille,  voluptueux  et  avare, 
et  sacrifia  toutes  les  vertus  morales  pour  affer- 
mir son  usurpation  et  son  autorité,  I 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

Avènement  d’Etienne  à la  couronih.  — Révolte  en  fa- 
veur de  Mathilde. — Usurpations  des  barons  et  des 
évêques. — Transaction  entre  Étienne  et  Henri.  — 
Mort  du  roi.  — Premiers  actes  du  gouvernement 
d'Henri. — Thomas  Becket , archevêque  de  Cantor- 
biry.  — Chagrins  de  ce  prince.  — Pénitence  de  Hen- 
ri.— Révolte  du  prince  Richard.  — Avènement  de 
ce  prince  au  trône.  — Il  part  pour  la  croisade.  — 
Son  retour  en  Angleterre.  — Sa  mort.  — Jean.  — 
Évènemens  de  son  règne,  -f-  Grande  chartre.  — Hen- 
ri III  parvient  à la  couronne,  — Principaux  événe- 
mens  de  son  règne.  — Sa  mort.  — Avènement  d’E- 
I douard  1er.  à ta  couronne  — Divers  évènemens  de 
ce  règne.  — Guerre  et  paix  avec  la  France. — Affai- 
res a’ Écosse. — Édouard  II  monte  sur  le  trône.  — 
Divers  évènemens  de  ce  Vègne.  — Le  roi  est  détrôné 
et  assassiné.  — Édouard  III.  — Guerre  contre  l’É- 
cosse  et  avec  la  France.  — Bataille  de  Créci.  — Le 
prince  de  Galles.  — Mort  et  caractère  d’Édouard. 
— Richard  IL  — Mélange  des  divers  évènemens  de 
son  règne.  — Déposition  et  meurtre  de  ce  prince.  — 
Henri  IV  succède  à Richard. — Révolte  au  pays  de 
Galles.  — Actes  parlementaires.  — Henri  V.  — 
Évènemens  de  son  règne.  — Henri  VI  lui  succède. 
Exploits  de  la  Pucelle  d’Orléans.  — Les  Anglais 
sont  expulsés  de  France.  — Édouard  IV  s’empare 
de  la  couronne  d' Angleterre. — É do  ard  V et  Ri- 
chard 111.  — Mélange  des  évènemens  de  leur  règne. 

Ê TIENNE. 

* 

A»-  n36»  L A mort  de  Henri  opéra. une  révolution 
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dans  la  forme  du  gouvernement  : les  barons  An.  u3& 
et  le  clergé  s’emparèrent  du  pouvoir  souve- 
rain ; cette  aiistocratie  ecclésiastique  et  civile 
prépara  les  guerres , les  factions  et  la  misère 
du  peuple  : on  ne  voit  point  ces  désordres  , 
ces  calamités  dans  les  états  où  la  succession 
au  trône  est  fixée  par  des  lois  fondamentales: 
un  prince  meurt,  son  héritier  monte  sur  le 
trône  aux  acclamations  du  peuple. 

Parmi  les  principaux  seigneurs  de  la  no- 
blesse anglaise  qui  avoient  prêté  serment  à - 
Mathilde  , on  voyoit  Étienne  , fils  du  comté 
de  Blois  , et  d’Adele , fille  de  Guillaume-le- 
Conquérant  ; son  courage  , ses  grâces , ses 
prodigalités  lui  avoieht  obtenu  l’estime  de  la 
nation;  Henri  l’avoit  chéri  et  comblé  de  se9 
bienfaits.  Ce  prince  avoit  cru  que  , pour  af- 
fermir sa  puissance,  il  lui  falloir  de  grandes 
alliances  : en  conséquence  , il  avoit  marié 
Étienne  avec  Mathilde , héritière  du  comte  de 
Boulogne  , et  lui  avoit  donné  des  fiefs  consi- 
dérables. A peine  Henri  fut-il  mort,  qu'Ètienna 
se  montra  tel  qu’il  étoit,  ambitieux  et  hipo- 
crite  ; il  demanda  la  couronne;  l’exemple  de 
Henri  lui  avoit  prouvé  qu’avec  de  la  hardiesse 
et  de  la  valeur  on  pouvoit  devenir  usurpateur 
souverain.  Étienne  ne  consulta  ni  les  formes 
de  la  loi , ni  les  règles  de  la  justice  ; il  assem- 
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36  bla  le  peuple,  se  fit  proclamer  roi,  affranchit 
le  clergé  du  serment  qu’il  avoit  prêté  à Ma- 
thilde , promit  d’abolir  l’impôt  du  Danegelt , 
et  de  rétablir  les  lois  de  St. -Édouard.  Le 
peuple  reconnut  un  prince  protégé  par  le 
clergé , et  qui  venoit  de  recevoir  l’onction 
royale  du  primat. 

Le  trône  appartenoit  à Mathilde;  elle  avoit 
été  reconnue  souveraine  par  la  nation;  il  n’e- 
xistoit  aucune  loi  qui  exclut  les  femmes  de  la 
couronne.-  Cette  princesse  orgueilleuse , qui 
avoit  épousé  un. empereur,  et  qui  s’en  sou- 
venoit,  partit  pour  la  Normandie.  Étienne  se 
prépara  à la  combattre;  il  fit  un  traité  avec 
Louis-le-Jeune,  roi  de  France,  lui  rendit  hom- 
mage de  lÿ  Normandie;  et  Louis  donna  sa 
fille  en  mariage  à Eustache,  fils  d’Étienne. 
Le  comte  de  Blois  abandonna  ses  droits , moyen- 
nant une  pension  de  deux  mille  marcs  ; et  Geof- 
froi  Plantagenet  fut  forcé  de  consentir  à une 
trêve  de  deux  ans , à condition  que  le  roi  lui 
paieroit  annuellement  cinq  mille  livres.  Ce 
prince  abandonna  ainsi,  par  foiblesse  ou  par 
avarice,  ses  intérêts  et  ceux  de  Mathilde  sa 
femme. 

• Alors  se  renouvela  avec  succès  l’infaillible 
expédient  des  promesses.  Tous  les  ordres  de 
l’état  obtinrent  des  privilèges  et  des  conces- 
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sions  qui  furent  bientôt  révoqués.  Étienne  Ax.  11I6. 
donna  en  paroles  un  peu  plus  que  le  double 
de  ce  qu’il  possédoit  : pendant  qu’il  amusoit 
ainsi  la  multitude , il  sut  profiter  adroitement 
du  tems  que  lui  laissoit  le  premier  étonne- 
ment des  esprits,  pour  affermir  son  autorité. 

Il  rassembla  autour  de  lui  des  légions  d’aven- 
turiers étrangers,  qui,  au  défaut  de  l’amour, 
dévoient  le  défendre  par  la  terreur.  L’usur- 
pation ne  se  soutient  que  par  la  tyrannie. 
Étienne,  usurpateur,  fut  nécessairement  ty- 
ran. Le  peuple  , que  les  exemples  ne  corrigent 
jamais  , commença  à se  plaindre  lorsqu’il  n’é- 
toit  plus  en  son  pouvoir  que  de  gémir;  il  ne 
sentit  le  poids  de  ses  fers,  que  lorsqu’il  en 
fut  écrasé:  cependant  la  tyrannie  d’Étienne, 
et  la  violation  de  ses  promesses,  indignèrent 
ces  grands  qui  n’étoient  point  complices  de 
l’usurpation.  Il  existoit  un  comte  de  Glocester  , 
fils  naturel  de  Henri,  homme  d’honneur , qui 
jouissoit  parmi  la  noblesse  d’un  grand  crédit  : 
ce  prince  réunissoit  la  valeur  du  héros  à la 
prudence  du  politique;  attaché  aux  intérêts  de 
sa.  sœur  et  aux  lois  de  l’état,  il  prit  cepen- 
dant la  défense  d’Étienne , pour  pouvoir  lui 
résister  et  lé  combattre  avec  plus  de  sucéès. 

Sa  dissimulation,  fruit  de  sa  profonde  poli- 
tique, devoit  donner  à ses  projets  une  exécu- 
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36-tion  plus  facile  et  plus  heureuse.  11  prêta  ser- 
ment de  fidelité  à Étienne,  à condition  que 
ce  prince  protégerait  les  immunités  et  les 
privilèges  de  l’église.  Les  barons  suivirent 
cet  exemple  ; mais,  pour  prix  de  leur  soumis* 
sion  , ils  exigèrent  qu’il  leur  fût  permis  de 
fortifier  leurs  châteaux , concession  contraire 
à la  tranquillité  publique,  à l’autorité  royale, 
et  source  féconde  de  brigandage  et  d’oppres- 
sion. Ces  tyrans  subalternes  s’emparaient  des 
biens  du  peuple , le  chargeoient  de  fers,  vio- 
loient  ses  femmes  et  ses  filles,  incendioient 
ses  maisons , et  le  fàisoient  périr  de  fcim  et 
de  misèré.  Le  pouvoir  aristocratique  multi- 
plioit  les  meurtres  et  les  déprédations  : il  fel- 
loit  souffrir,  obéir,  ou  mourir.  Étienne  n’a- 
voit  ni  le  pouvoir,  ni  la  force  de  punir  ces 
attentats  : il  devint  un  farouche  tyran  pour 
affermir  son  usurpation. 

Le  comte  de  Glocester  reprocha  à Étienne 
sa  perfidie  et  son  parjure  ; il  lui  déclara  qu’il 
rompoit  le  pacte  qui  l’unissoit  à son  souve- 
rain , et  quitta  le  royaume  pour  former  un 
plan  de  confédération;  d’un  autre  côté,  Da- 
vid, roi  d’Ècosse,  prit  les  armes  pour  réta- 
blir sa  nièce  Mathilde  sur  le  trône  d’Angle- 
terre , et  demanda  la  restitution  du  Northum- 
berland  : il  parut  à la  tête  d’une  armée , rava- 
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gea  les  parties  .septentrionales  de  l’île.  et  in-  Aw.  nS6. 
cendia  les  villes  et  les  campagnes , et  laissa 
par-tout  des  marques  de  sa  fureur  et  de  sa 
vengeance  : Étienne  marcha  contre  cet  ennemi  , 

-lui  livra  bataille,  et  remporta  la  victoire;  ce 
succès  enhàrdit  le  vainqueur , et  humilia  le 
parti  de  Mathilde.  Étienne  crut  qu’il  étoit  tems 
de  s'occuper  de  l’administration  intérieure  du 
royaume;  il  affoiblit  l'autorité  des  barons  et 
du  clergé , fit  arrêter  l’évêque  de  Lincoln  et 
l’évêque  de  Salisbury , qui , sous  le  règne  pré- 
cédent , avoient  gouverné  l’état,  et  acquis  des 
biens  immenses , fruits  de  leur  déprédation  et 
de  leur  brigandage.  Le  clergé  renouvela  ses 
intrigues  et  ses  factions.  Henri , évêque  de 
Winchester,  frère  du  roi,  forma  le  projet  de 
s’ériger  en  souverain  ecclésiastique  , et  d’éta-  . 
blir  le  pouvoir  sacerdotal  sur  les  ruines  de 
l’autorité  civile.  Ce  prélat,  mauvais  citoyen, 
mauvais  frère , mauvais  politique,  sollicita  à 
la  cour  de  Rome  une  commission  de  légat, 
somma  le  roi  à se  trouver  dans  sa  ville  épis- 
copale : mais  la  mon  vint  détruire  les  projets 
et  l’audace  de  ce  prélat  factieux. 

Le  peuple  gémissait  sous  le  joug  de  l’op- 
pression déjà  se  formait  une  confédération 
puissante,  qui  tendoit.i  dépouiller  Étienne 
du  trône  usurpé.  La  trêve  avec  Geeffroi  Plan- 
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A».  » i36.  tagenet  étoit  expirée  : ce  prince  ravageoit  le 
Cottentin,  et-  s’emparoit  de  plusieurs  places. 
Le  comte  de  Glocester  se  réunit  à Mathilde  ; 
la  guerre  civile  éclata  avec  fureur;  la  noblesse 
redoubla  ses  déprédations,  et  continua  d’op- 
primer le  peuple.  Les  châteaux  construits  par 
les  seigneurs,  devinrent  l’asyle  des  brigands 
et  des  satellites  qui  saccageoient  les  villes  et 
les  campagnes  ; l’agriculture  fut  abandonnée , 
et  une  famine  horrible  désola  les  deux  partis  : 
la  guerre  a ses  horreurs  sans  doute;  mais  il 
s*en  faut  bien  qu'elle  présente  un  spectacle 
aussi  terrible  que  la  famine  ; c’est  le  désordre 
absolu , la  ruine  honteuse , le  dernier  terme 
du  malheur , et  l’opprobre  de  l'humanité.  L’An- 
gleterre étoit  dévenue  le  théâtre  du  malheur , 
de  la  misère  et  de  la  confusion  : Mathilde  qui 
n’avoit  pour  défenseurs  que  des  guerriers,  étoit 
forcée  de  tolérer  les  violences  et  les  exactions 
de  son  armée.  Étienne,  pour  payer  ses  soldats 
mercenaires  « leur  permettoit  la  dévastation 
et  le  pillage  ; menacé  par  une  confédération 
puissante , de  perdre  son  trône  , il  s’occupa  à 
la  diviser  et  la  détruire;  il  promit  au  roi 
d’Ëcossede  lui  donner  l’investiture  de  la  prin- 
cipauté de  Cumberland,  sous  la  réserve  de 
l’hommage  ; delà , il  vola  vers  la  Normandie 
qui  étoit  déjà  soumise  à Mathilde.  Louis  le 
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jeune  avoit  pris  la  défense  de  cette  princesse  ; 
les  exploits  d’Étienne  furent  brillans  et  rapides  » 
sa  valeur  et  ses  trésors  enlevèrent  à sa  rivale 
ses  places  et  ses  amis;  il  fît  ensuite  un  traité 
avec  Louis , et  retourna  en  Angleterre  pour 
combattre  le  comte  de  Glocester  : Étienne  fut 
vaincu , prisonnier  , et  chargé  de  fers , son  parti 
se  dissipa  à l’instant , et  tous  se  déclarèrent 
pour  Mathilde  , elle  fut  enfin  couronnée , non 
par  les  états , mais  par  le  clergé  du  royaume  ; 
c’étoit  une  violation  des  lois  constitutives  de 
l’Empire.  Mathilde  éroit  impérieuse  et  hautaine, 
les  premiers  actes  de  son  autorité  furent  des 
refus  durs  et  révoltans,  elle  ne  parloit  déjà 
que  de  vengeance  et  de  supplices  ; les  mécon- 
tens  prennent  les  armes,  et  méditent  le  projet 
de  s’emparer  de  Mathilde  : instruite  dé  cette 
confédération  , elle  prit  la  fuite , et  la  guerre 
civile  se  renouvela  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  : châteaux  et  villes  brûlées,  provinces 
saccagées , habitans  massacrés , voilà  le  spec- 
tacle sanglant  qu’offroient  les  divisions  de  deux 
partis  : le  comte  de  Glocester  fut  fait  prison- 
nier dans  un  combat  : cet  événement , plus  que 
tout  le  sang  répandu  dans  vingt  batailles,  con- 
tribua à la  liberté  d’Étienne  ; il  fallut  l’accor- 
der pous  délivrer  le  frère  de  Mathilde  qui  étoit 
l'aine  et  le  chef  de  son  parti. 
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h 3g.  La  cour  de  Rome,  au  lieu  de  réconcilier  les 

princes  et  les  nations,  et  de  se  servir  du  pou- 
voir spirituel  pour  maintenir  l’union  et  la  paix 
dans  le  monde  chrétien , ne  s’occupoit  qu’à  éten- 
dre ses  usurpations  , et  à multiplier  les  calami- 
tés des  peuples.  Eugène  111  nomma  légat 
Théobald,  archevêque  de  Cantorbéry.  Ce  pré- 
lat devint  l’ennemi  et  le  persécuteur  d’Étienne  : 
le  pontife  convoqua  un  concile  à Rheims,  où  il 
nomma  les  députés  qui  dévoient  y assister.  Le 
roi  défendit  aux  prélats  de  se  rendre  à ce  con- 
cile. Eugène  jeta  l’interdit  Sur  la  partie  du 
royaume  qni  obéissoit  à Étienne  : c’est  ici,  pour 
la  première  fois,  que  l’Angleterre  fut  frappée 
de  cette  excommunication  terrible  qui  outra- 
geoit  également  les  lois  divines  et  humaines: 
les  autels  dépouillés  de  leurs  ornemens  , le 
culte  et  les  cérémonies  suspendus,  les  re- 
liques, les  statues  renversées  par  terre,  les 
églises  fermées , les  ministres  faisant  retentir  les 
voûtes  des  temples  de  sons  lugubres  ; les  por- 
tiques environnés  des  signes  dé  deuil , les  cada- 
vres jetés  dans  les  champs , les  mariages  célébrés 
dans  les  cimetières;  voilà  ces  tristes  objets  qui 
faisoient  trembler  les  peuples , en  leur  annon- 
çant les  vengeances  célestes.  Les  abus  de  la 
religion , les  erreurs  et  les  passions  de  ses 
pontifes  ont  causé  aux  états  plus  de  maux 
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que  les  armées  et  les  soldats,  en  rompant  An.  uSg. 
les  liens  qui  unissent  les  peuples  et  les 
rois  ; ils  ont  fomenté  les  révoltes , les  tra- 
hisons  , les  guerres  civiles,  ont  préparé  les 
schismes , les  hérésies  et  les  scandales , et  ont 
produit  le  fanatisme  et  la  férocité.  La  religion, 
sainte  dans  son  origine , sublime  dans  sa  mo> 
raie,  divine  dans  son  institution,  n’est  point 
complice  de  tous  ces  attentats.  Dieu  vengera 
les  nations  opprimées,  et  punira  les  tyrans  et 
les  oppresseurs  de  la  terre. 

La  chevalerie  , ouvrage  des  seigneurs  féodaux, 
et  qui  servit  en  même  temsà  leur  abaisse- 
ment, étoit  l’objet  de  l’ambition  des  héros  et 
des  guerriers.  Cette  institution  qui,  par  un  mé- 
lange singulier,  réunissoit  les  charmes  des  vertus 
er  les  bisarreries  des  caprices,  se  conféroit  avec 
beaucoup  de  solemnité  : on  observoit  des  cé- 
rémonies religieuses  et  politiques,  qui  en  ren- 
doient  les  nœuds  plus  respectables  et  plus 
sacrés;  l’honneur,  la  galanterie,  la  bravoure, 
étoient  comme  les  vœux  de  cette  espèce  de  re- 
ligion : cependant,  cette  association  militaire 
enfantoit  des  abus  et  des  crimes;  elle  étoit 
comme  un  renforcement  du  pouvoir  féodal; 
les  seigneurs  en  profitèrent  pour  affermir  leur 
autorité,  et  étendre  leurs  usurpations  : ces  aris- 
tocrates factieux  prenoient  les  armes  pour  com- 
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battre  leurs  souverains  , qui , trop  foibles  pour 
détruire  la  chevalerie  , s’efforcèrent  d’en  dimi- 
nuer les  effets  en  formant  des  milices  indépen- 
dantes des  grands  vassaux,  propres  à mettre  un 
frein  à l’ambition  et  à l’audace  de  cette  associa* 
tion.  Henri , fils  de  Mathilde , désira  d’être  reçu 
chevalier;  il  proposa  à David,  roi  d’Écosse,  son 
oncle  , de  lui  donner  l’accolade  : il  se  rendit  en 
Angleterre  avec  un  cortège  magnifique , sé- 
journa quelque  tems  en  Ecosse;  sa  jeunesse, 
ses  grâces , son  courage  , relevèrent  l’espoir  de 
son  parti.  Après  la  mort  de  Geoffroi  Plantagenet 
son  père,  Henri  prit  possession  de  la  Nor- 
mandie, du  Maine , de  l’Anjou,  et  épousa  la  fille 
du  duc  de  Guyenne.  Eléonore  avoit  été  femme 
de  Louis  VII,  roi  de  France.  Ce  prince  répudia 
Eléonore,  soupçonnée  d’avoir  trahi  la  foi  conju- 
gale. Louis,  plus  délicat  que  politique,  rendit 
à Eléonore  les  riches  contrées  qu’ri  avoit  réu- 
nies à son  royaume.  Ce  divorce  et  ce  mariage 
procurèrent  à Henri  les  provinces  de  la  France , 
situées  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées. 

A».  1147. --  Au  milieu  de  cette  guerre  civile  les  parties 
belligérantes  firent  une  perte  qui  influa  sur 
les  événemens  qui  suivirent  : Mathilde  perdit 
son  frère  .Glocester , et  Étienne  fut  privé 
d’Eustache  son  fils  aîné.  La  mort  de  ces  deux 
princes  fut  un  bienfait  du  ciel  ; elle  termina 
• une 
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une  guerre  longue  et  meurtrière,  et  prépara  Ah.  114^ 
un  règne  heureux  et  brillant.  Mathilde  laissa  à 
Henri  le  soin  de  l’administration  publique  , 
et  il  fut  conclu  un  traité  qui  conserva  à 
Ètiennç  la  couronne  pendant  sa  vis,  et  la 
transmit  après  sa  mort  à Henri  : quelques 
mois  après  ce  traité  , Étienne  mourut.  Ce' 
prince  fut  brave  et  hardi  ; il  montra  dans  ses 
revers  et  dans  sa  captivité  , une  grandeur 
d’ame  peu  ordinaire  à un  tyran  usurpateur; 
il  accabla  son  peuple  sous  le  poids  des  impôts, 
autorisa  les  déprédations  de  ses  soldats,  et  fa- 
vorisa l’oppression  des  grands  et  les  usurpa- 
tions de  la  cour  de  Rome.  Sous  son  règne , 
l’autorité  pontificale,  fit  des  progrès  rapides  ; 
les  appels  au  pape , défendus  par  les  lois  an- 
glaises , furent  accueillis  et  reçus.  Ce  prince 
laissa  introduire  en  Angleterre  ce  code  bisarre 
et  informe  des  décrets  des  papes  et  des  con- 
ciles , rédigé  par  le  moine  Gratien  : cette 
compilation  , ouvrage  de  la  hardiesse  et  du 
mensonge,  prépara  ces  divisions  scandaleuses, 
qui  agitèrent  pendant  trois  cents  ans  le  sacer- 
doce et  l’empire,  excita  l’ambition  des  pon- 
tifes, consacra  les  usurpations  et  les  crimes, 
trompa  la  justice  des  siècles,  et  corrompit  jus- 
qu’aux vertus  mêmes. 

Tome  I.  L 
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HENRI  II. 

Henri  étoit  occupé  à faire  un  siège  sur  les  . ’ 
frontières  de  la  Normandie  , lorsqu’il  apprit 
la  mort  d’Étienne  : il  ne  parut  aucune  émo-» 
tion  sur  son  visage  ; il  donna  tranquillement 
ses  ordres , força  le  château , et  dit  â ses  of- 
ficiers : Allons  voir  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
terre * on  dit  qu'on  y a besoin  de  moi . Il  par- 
tit , et  arriva  à Londres  ; il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamatiôns  d’un  peuple  qui  voyoit  avec 
transport  l’héritier  de  ses  anciens  rois. 

Henri  commença  son  règne  par  des  actes 
de  justice  et  de  bienfaisance  ; il  ordonna  à 
une  foule  d’avanturiers , qui  étoient  devenus 
les  in$trumens  et  les  satellites  de  la  tyrannie 
et  des  déprédations  des  barons , de  sortir  du 
royaume;  fit  abbattre  les  citadelles  construites 
dans  un  tems  d’anarchie , qui  servoient  de 
retraite  à des  rebelles , révoqua  les  dons  ar- 
rachés à la  foiblesse  d’Étienne  et  de  Mathilde, 
rentra  dans  la  possession  des  domaines  alié- 
nés , affranchit  de  l’autorité  des  barons  le 
peuple  attaché  comme  auparavant  à leurs  do- 
maines et  à leurs  manoirs , rétablit  plusieurs 
villes  dans  leur  liberté  et  dans  leurs  privilè- 
ges , demanda  aux  Écossais  la  restitution  de 
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quelques  provinces  que  Mathilde  leur  avoit  Aw.  1154. 
cédée?  sans  aucun  titre.  Ce  prince  reprit  ainsi 
les  propriétés  de  Northumberland , de  Cum- 
berland et  de  Wermorîand  , convoqua  une 
assemblée  générale  où  il  rétablit  les  lois  de 
Henri  Ier.  # confirma  les  donations  que  ce 
prince  avoir  faites  au  clergé,  aux  barons  et 
aux  vassaux.  Après  avoir  établi  l’ordre  et  la 
tranquillité  publiques  , il  marcha  contre  son 
frère  Geoffroiqui,  pendant  son  absence,  avoir 
fait  une  invasion  dans  l’Anjou  et  lè  Maine. 
Geoffroi  renonça  à ses  droits,  moyennant  une 
pension  annuelle;  Henri  retourna  en  Angle- 
terre pour  combattre  les  Gallois,  qu’il  soumit; 
il  demanda  ensuite  à Alphonse , fils  de  Ray- 
mond, le  comté  de  Toulouse  qu’il  avoir?  usur- 
pé par  adresse.  Louis  le  jeune,  roi  de  Fran- 
ce , prit  la  défense  d’Alphonsè  : Henri  leva 
une  armée  et  s’empara  de  cé  comté.Tntéressé 
à conserver  les  principes  féodau*  sur  lesquels 
étoient  fondées  ses  souverainetés  étrangères  , 
il  refusa  de  faire  le  siège  de  la  capitale  où 
s’étoit  réfugié  Louis,  son  seigneur  sbuverain. 

Cette  guerre  ne  produisit  aucun  événement 
mémorable  ; une  suspension  d’armes  ^inter- 
rompit; un  traité  de  paix  la  termina,  sans 
détruire  cette  haine  et  cette  jalousie  qui  di- 
visoient  et  tourmentoient  les  deux  princes. 
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Depuis  long-tems  le  cierge  se  servoit  de  la 
religion  pour  troubler  l’ordre  public  er  com- 
battre l’autorité  civile  : ce  corps  actif  et  poli- 
tique savoit  profiter  de  la  foiblesse  ou  des 
embarras  des  monarques , pour  leur  arracher 
des  immunités , des  concessions  , des  privi- 
lèges , pour  étendre  l’empire  de  la  supersti- 
tion , pour  affranchir  les  coupables  de  la  jus- 
tice des  lois,  et  pour  assurer  l’impunité  des 
crimes  par  des  offrandes , des  libéralités  et 
des  compositions  pécuniaires.  L’oisiveté  et  le 
libertinage  régnoient  dans  les  cloîtres  ; et  les 
ecclésiastiques  déshpnoroient  la  sainteté  de 
leur  ministère  , par  la  perversité  de  leurs 
mœurs.  Henri  étoit  trop  éclairé  pour  être  es- 
clave de  ce  fanatisme  qui  subjuguoit  son  peu- 
ple ; il  s’occupa  à réprimer  les  désordres , les 
vices,  les  scandales  du  clergé,  et  à arrêter 
l’audace  de  ces  prédicateurs  sacrilèges  qui  , 
dans  les  temples  d’un  dieu  de  paix , exhor- 
toient  les  peuples  à rompre  ce  pacte  sacré  et 
légitime  qui  les  unissoit  à leurs  souverains. 
Comme  ce  grand  projet  forme  une  partie 
considérable  et  intéressante  du  règne  de  Hen- 
ri, il  faut,  pour  le  mieux  développer,  rétro- 
grader vers  les  premières  années. 

Lorsque  Henri  monta  sur  le  trône  , il  trou- 
va à la  cour  un  ecclésiastique  nommé  Becket , 
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qu’on  lui  recommanda  comme  un  homme  Aw.  116a. 
propre  à conduire  et  à exécuter  de  grandes 
et  délicates  entreprises.  Le  roi  l’étudia,  et 
bientôt  il  apperçut  un  génie  profond  , qui 
réunissoit  l’ardeur  du  zèle , l'insensibilité  du 
caractère , la  force  de  l’imagination  et  la  har- 
diesse de  la  politique;  il  conçut  pour  lui  un 
sentiment  d’amitié  si  rapide,  qu’il  devint  bien- 
tôt une  intime  familiarité  : les  premières  mar- 
ques qu’il  lui  en  doflna  furent  éclatantes  ; il 
le  nomma  chancelier , dignité  dont  les  préro- 
gatives étoient  immenses,  puisqu’elle  donnoit 
au  titulaire  la  garde  du  grand  sceau,  la  jouis- 
sance des  revenus  des  bénéfices  vacans,  et  la 
tutelle  de  tous  les  pupilles  vassaux  du  roi. 

Henri  lui  confia  l’éducation  de  l’héritier  de  la 
couronne , le  combla  de  dignités , de  riches- 
ses , et  de  tous  les  bienfaits  qu’un  souverain 
peut  répandre  sur  son  confident.  Il  y a dans 
les  honneurs  un  principe  secret  de  séduction 
qui  égare  l’esprit  et  corrompt  le  cœur.  Becket 
changea  de  mœurs  et  d’opinions  ; il  fit  cons- 
truire des  palais  superbes  , étala  un  faste  asia- 
tique , se  revêtit  de  l’armure  de  guerrier  et 
des  habits  pontificaux,  pour  recevoir  la  sou- 
mission et  les  hommages  de  tous  les  corps  d^ 
l’état.  Lorsqu’il  traversoit  la  mer , il  étoit  ac- 
compagné de  cinq  vaisseaux  : il  avoit  à son. 


Digitized  by  Google 


1 66  Histoire  philosophique 

A»,  1162.  service  un  nombre  prodigieux  de  chevaliers. 
Dans  une  ambassade,  dont  il  fut  chargé  en 
France , il  étonna  la  cour  par  son  luxe  et  sa 
magnificence  : ses  amusemens  étoient  les  jou- 
tes , la  chasse  à l’oiseau  et  la  course. 

Théobald  , primat  d’Angleterre  , .mourut 
Henri  crut  que  le  tems  pour  opérer  là  révo- 
lution qu’il  méditoit  étoit  arrivé , et  que  Bec- 
ker contribueroit  par  son  zèle  et  par  ses  lu- 
mières au  succès  de  sontntreprise;  en  consé- 
quence , malgré  le  conseil  de  Mathilde , qui 
connoissoit  le  génie  et  le  caractère  de  Becket, 
Henri  donna  à son  favori  la  primatie  avec 
l’archevêché  de  Cantorbéry , auquel  elle  étoit 
annexée  : mais  le  nouveau  prélat  méconnut 
bientôt  son  maître  et  son  bienfaiteur.  Becket , 
à la  tête  du  clergé , en  prit  les  maximes  avec 
la  mître;  il  devint  ingrat  et  injuste;  il  vou- 
lut d’abord  se  rendre  redoutable , en  affectant 
les  rigueurs  de  la  pénitence;  il  donna  sa  dé- 
mission de  la  place  de  chancelier , et  changea 
tout-à-coup  ses  habits  somptueux  en  un  vê- 
tement d’hermite;  il  commença  sa  nouvelle 
carrière  par  opprimer  les  seigneurs  les  plus 
puissans,  et  pat  enrichir  les  moines;  somma 
le  comte  de  Clare,  illustre  par  sa  naissance 
et  par  ses  alliances , de  lui  restituer  certaines 
propriétés  dépendantes  de  son  siège  ; s’efforça 
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de  soustraire  au  supplice  un  clerc  qui , après  An.  1 >Ga. 
avoir  séduit  une  fille  de  famille , en  avoit 
assassiné  le  père  ; prétendit  avoir  le  droit  de 
nommer  à tous  les  bénéfices  vacans  dans  les 
fiefs  de  ses  vassaux  militaires,  et  excommu- 
nia un  seigneur  collateur , qui  avoit  été  nom- 
mé à un  de  ces  bénéfices. 

Le  clergé  avoit  soumis  les  fidelles  à rache- 
ter leurs  péchés  par  des  dons  et  des  aumônes. 

. Ce  trafic  infâme , cette  profanation  des  cho- 
ses saintes , donnoit  aux  ecclésiastiques  des 
trésors  immenses.  Ce  tribut  sacrilège  multi- 
plioit  les  crimes  , ruinoit  le  peuple , entrete- 
noit  la  superstition , énervoit  le  génie , per- 
pétuoit  les  erreurs,  s’opposoit  à la  naissance 
des  lettres  et  des  sciences,  détruisoit  l'agricul- 
ture , le  commerce  et  l’industrie  , rendoit 
l’homme  sans  patriotisme  et  sans  vertu  ; le 
citoyen  sans  amour  et  sans  respect  pour  le 
pacte  civil,  devenoit  étranger  au  milieu  de 
la  société.  Henri,  trop  foible  pour  anéantir 
cette  coutume  infâme , ordonna  qu’un  officier 
public  assisteroit  aux  séances  ecclésiastiques 
et  approuveroit  ces  donations  destinées  à 
acheter,  à prix  d’argent,  le  salut  éternel.  Le 
clergé  prétendit  qu’il  étoit  exempt  de  la  ju- 
risdiction  des  tribunaux  séculiers,  en  matières 
viles  et  criminelles , et  que  les  ecclésiasti- 
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A*.  ,,62.  ques,  pour  les  délits  particuliers,  ne  pouvoient 
être  soumis  qu’à  des  peines  canoniques.  11 
. étoit  tems  de  détruire  ces  principes  si  funes- 
tes à la  tranquillité  et  à la  gloire  des  empires; 
il  étoit  tems  de  fixer  les  limites  du  pouvoir 
sacerdotal , de  lier  le  clergé  à l’ordre  social  , 
et  de  le  soumettre  aux  lois  du  prince  et  de 
l’état.  Henri  convoqua  une  assemblée  des  pré- 
lats ; et , sans  perdre  de  tems  en  des  vains 
préambules , il  leur  demanda  s’ils  vouloient 
se  conformer  aux  lois  et  aux  coutumes  ancien- 
nes du  royaume.  Après  des  difficultés  et  des 
/ commentaires  artificieux,  il  parvint  à recevoir 

une  réponse  de  soumission.  Le  prince  exigea 
qu’elle  fut  précise , authentique , et  rédigée 
én  forme  de  loi  : il  assembla  une  seconde, 
fois  les  prélats  et  la  noblesse  du  royaume , et 
leur  fit  signer  ces  articles  célèbres  connus  sous 
le  nom  des  constitutions  de  Clarendon.  Par  ce 
• réglement  aussi  sage  qu’utile,  les  jurisdictions 

ecclésiastiques  étoient  à l’avenir  subordonnées( 
au  magistrat  civil  ; le  clergé  ne  pouvoit  ni(  ' 
suspendre,  ni  excommunier  aucun  officier  de 

la  couronne,  sans  le  consentement  du  souve- 

. ' , / • • » 

rain.  Ce  réglement  avoit  pour  objet  de  sup- 
primer les  principaux  abus  de  la  puissance 
ecclésiastique  , dont  l'accroissement  graduel 
menaçoit  de  détruire  le  pouvoir  civil , et  de 
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rendre  le  peuple  esclave  et  tributaire  du  cler-Aw.  116*. 
gé.  Cette  assemblée  nationale  établit  la  supré- 
matie de  sa  législation  sur  tous  les  décrets  du 
pape  : Becket  refusa  d’abord  d’approuver  cette 
loi;  mais  soit  conviction,  soit  crainte,  soit 
complaisance,  il  signa,. et  jura  de  l’observer. 

Henri  envoya  ces  constitutions  au  pape,  et 
> lui  en  demanda  la  confirmation  ; mais  le  pon- 
tife considérant  qu’elles  tendoient  à détruire 
le  système  politique  de  la  cour  de  Rome,  les 
rejeta  avec  hauteur,  et  les  annula.  Becket, 
instruit  de  la  décision  du  pape , protesta  con- 
tre son  serment  , en  obtint  l’absolution  , et 
s’imposa  de  rudes  pénitences;  cessa  ses  fonc- 
tions sacerdotales , et  forma  une  confédération 
* ecclésiastique  pour  défendre  ces  privilèges  et 
ces  immunités  qu’il  regardoit  comme  émanées, 
de  Dieu,  et  destinées  à venger  sa  cause  et, 
les  droits  de  son. église.  Henri,  irrité  contre 
ce  prélat  factieux,  convoqua  un  grand  conseil, 
à Northampton  : ce  tribunal  secondant; l’im- 
patience et  les  passions  de  son  maître,  déclara 
Becket  traitre  et  parjure;  le  dépouilla  de  ses 
dignités,  lui  ordonna  de  rendre  compte  de 
son  administration , confisca  ses  biens , l’accu- 
sa d’avoir  altéré  les  monnoies,  et  le  força  â 
sortir  du  royaume  : le  prélat  persécuté  soutint 
sa  disgrâce  sans  foiblesse,  et  déploya  toute  la 
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Ah.  116*  grandeur  d’une  ame  fière  et  inflexible;  il  vou* 
lut  d’abord  lier  sa  cause  avec  celle  de  Dieu  et 
de  la  religion  ; revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux, il  se  présenta  au  palais  du  roi,  protes- 
ta contre  les  constitutions  de  Clarendon  , ar- 
bora l’étendard  de  défenseur  du  pafrimoine 
de  la  divinité , et  annonça  qu’il  étoit  le  père 
spirituel  du  roi  et  du  peuple.  Beoket  partit 
ensuite  pour  la  France  ; Louis  et  Philippe , 
comte  de  Flandres , le  reçurent  avec  distinc- 
tion ; il  demanda  ensuite  à là  côur  de  Rome 
protection  et  vengeaqce.  Alexandre  UI  qui 
étoit  monté  sur  le  trône,  pontifical , les  armes 
à la  main , lui  donna  une  commission  de  lé- 
gat : revêtu  de  ce  caractère  qu’il  croit  sacré, 
il  force  Henri  à le  rappeler , et  paroît  en  * 
triomphateur.  Le  clergé  accourut  au  devant 
cki  primat,  en  portant  des  palmes  à la  main; 
il  célébra  son  retour  en  chantant  des  hymnes 
et  des  cantiques.  Becket  ne  tarda  point  à se- 
mer dans  l’état  de  nouvelles  dissentions,  et  à 
faire  trembler  Henri  sur  son  trône  ; il  lança 
fes  foudres  spirituelles  contre  les  prélats  qui 
avoient  aigné  les  constitutions  , et  menaça 
d’excommunier  le  roi. 

Henri  défendit , sous  des  peines  sévères , 
d’exécuter  les  ordres  du  pape  , et  déclara  ail 
pontife  qu’il  étoit  prêt  à se  réunir  avec  l’em- 
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pereur  Frédéric  Barberousse,  son  mortel  en-  Air. 
nemi,  à se  séparer  du  saint-siège,  et  à rompra 
toute  communication  avec  la  cour  de  Rome. 
Henri  pouvoit  opérer  cette  révolution  ; mais 
la  nation  tremblante  sous  le  joug  ecclésiastique , 
commençoit  à se  plaindre  et  à murmurer. 
Alexandre  III , que  la  soumission  du  clergé 
et  le  fanatisme  du  peuple  rendoit  plus  fier  et 
plus  entreprenant,  adressa  un  bref  à l'évê- 
que de  Londres,  avec  injonction  de  faire  «de 
fortes  remontrances  au  roi , de  rétablir  dans 
son  siège  l’archevêque  de  Cantorbéry,  et  d’an- 
nuller  les  constitutions  de  Clarendoo.  Ce  pré- 
lat, sage  et  fidèle  à son  roi,  osa  prendre  sa 
défense  et  le  justifier  : il  refusa  d’obéir  aux 
ordres  du  pontife.  Henri  redouta  ces  foudres 
spirituelles  qui  pouvoient  allumer  une  guerré* 
civile;  il  sollicita  la  médiation  de  Louis.  Becket 
comparut  devant  les  deux  rois  assemblés;  on 
lui  demanda  s’il  ne  devoit  pas  obéir  aux  ordres 
de  son  souverain  : le  prélat,  toujours  occupé  à 
faire  intervenir  le  ciel  dans  ses  querelles  par- 
ticulières, répondit  qu’il  lui  devoit  l’obéissance 
et  la  soumission,  sauf  l'honneur  de  Dieu  elles 
libertés  de  l'église.  11  paroît  que  cette  réponse 
étoit  propre  à terminer  cette  décision  funeste 
qui  agitoit  depuis  si  long-tems  le  sacerdoce 
et  l’empire.  Henri  ne  la  regarda  que  comme 
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un  artifice  propre  à soustraire  le  cierge'  à l'au- 
torité civile.  La  conférence  fut  rompue,  et 
ojcket  renouvela  ses  factions  en  excommu- 
niant les  prélats  anglais.  Henri  appela  de  cette 
excommunication  au  futur  concile.  Alexandre  i 
se  di>posoit  à jeter  son  interdit  sur  le  royaume  » 
d'Angleterre , lorsque  Henri  défendit  à son 
clergé  d’obéir  aux  ordres  du  pape,  prononça 
la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  reconnoî- 
troient  et  exécuteroient  la  sentence  d’interdit  ; 
sucpendit  provisoirement  le  paiement  du  denier 
de  Saint  Pierre , associa  son  fils  Henri  à la  cou- 
ronne , et.  le  fit  sacrer  roi  par  l’archevêque 
d’York.  On  regardoit  alors  Ponction  royale 
comme  essentielle  à la  puissance  souveraine. 
Alexandre  comprit  combien  il  étoit  dangereux 
d’irriter  un  prince  déterminé  à défendre  par 
le  glaive  son  autorité  : les  combats , les  revers 
qu’il  avoit  éprouvés  pour  s’affermir  sur  le  trône 
pontifical , affoiblirent  son  génie.  Alexandre 
abandonna  par  politique,  par  crainte  ou  par 
justice,  la  cause  du  primat,  pour  ne  s’occu- 
per qu’à  rétablir  la  paix , et  à concilier  les 
droits  de  la  puissance  civile  avec  les  privilèges 
de  la  jurisdiction  pontificale.  Cependant  Becket 
continue  ses  factions , en  fulminant  de  nou- 
velles censures,  et  en  prononçant  de  nouveaux 
interdits.  Tout  étoit  désordre  et  confusion  dans 
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l'état:  le  peuple  tremble  à la  voix  des  ministres  A*.  » rôa; 
de  la  religion;  le  prince  est  prêt  à être  dévoué 
à l'anathême  et  à la  malédiction;  il  chancèle 
sur  son  trône  : un  mot  échappé  à Henri  dans 
son  malheur  et  dans  son  désespoir,  devient 
le  signal  d’un  assassinat;  ce  mot  est  pris  pour 
un  ordre  ; quatre  courtisans  partent  comme 
l'éclair , et  vont  poignarder  Becket  aux  pieds 
des  autels.  Henri , instruit  de  cet  attentat , 
gémit  sur  la  mort  du  primat,  versa  Sur  son 
tombeau  des  larmes  amères,  offrit  d’appaiser 
la  cour  de  Rome  par  des  prières , des  sacri- 
fices, des  offrandes  et  des  pénitences  ; se  sou- 
mit, sous  la  direction  des  moines,  à des  cé- 
rémonies aussi  bisarres  que  puériles,  et  acheta 
son  absolution  en  outrageant  la  dignité  de  son 
caractère  , et  la  grandeur  de  son  rang.  Henri 
devoir  sans  doute  expier  un  crime  involon- 
taire; mais  il  ne  devoir  point  dégrader  la  ma- 
jesté royale  par  des  actes  d’humiliation , plus 
propres  à satisfaire  l’orgueil  et  les  caprices  du 
clergé , qu’â  appaiser  les  remords  de  la  cons- 
cience. Becket  fut  canonisé  : les  annales  de 
l’église  ont  placé  cet  intrépide  défenseur  de 
ses  immunités  au  rang  des  martyrs , et  l’ho- 
norent  sous  le  nom  de  Saint  Thomas  de  Can- 
torbéry. 

Becket  fut  sans  doute  entraîné  par  un  faux 
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Air.  n6â.  zèle  ; mais  ses  intentions  n’étoient  point  crimi- 
nelles : en  contestant  à son  souverain  l'autorité 
et  le  pouvoir,  il  croyoit  venger  la  cause  de  Dieu  , 
travailler  à la  propagation  de  la  foi , affermir  les 
vérités  de  la  religion,  et  défendre  les  droits  de 
l’église  : plaignons  les  illusions  de  son  esprit , les 
erreurs  de  son  siècle  et  l’austérité  même  de  ses 
vertus;  mais  rendons  hommage  à la  pureté 
de  son  cœur.  La  cour  de  Rome  infectoit  tous 
les  esprits  du  poison  de  ses  fausses  maximes; 
elle  faisoit  intervenir  le  ciel  même  pour  assurer 
une  sanction  divine  à cette  législation  bisarre 
qui  lui  donnoit  le  droit  de  gouverner  les  peuples 
et  les  rois  , de  disposer  des  royaumes  et  des 
empires , et  de  régler  la  politique  et  la  reli-  -n 
gion  des  nations.  Ce  code , ouvrage  du  ca- 
price et  de  l’ambition  , étoit  annoncé  au  mi- 
lieu de  la  foudre  et  des  éclairs  ; un  oracle  im- 
posteur menaçoit  de  punir  par  les  remords  et 
par  les  supplices , l’homme  imprudent  et  sa- 
crilège, qui  oseroit  contester  un  pouvoir  fixé 
dans  les  décrets  éternels  ! Eh  ! qui  pourroit  ré- 
sister à cette  terrible  séduction  ; chacun  frappé 
par  la  terreur  croyoit  obéir  à la  voix  de  Dieu 
et  de  sa  conscience , en  se  déclarant  l’apo- 
logiste et  le  fauteur  de  cette  doctrine  insensée , 
et  en  devenant  l’instrument  de  l’audace  et  d© 
la  rébellion.  . • 
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L’origine  des  Irlandais  est  inconnue  â l’his-  A».  11C& 
toire  et  à la  tradition  : on  croit  cependant  que 
ce  peuple  est  une  colonie  des  Scythes  ; il  étoit 
divisé  en  plusieurs  tribus , et  gouvernés  par 
des  princes  particuliers  : le  courage  et  la  force, 
voilà  ses  vertus;  la  vigueur  du  corps,  l’au- 
dace , les  meurtres  et  les  usurpations,  voilà 
les  titres  qui  donnoient  les  droits  et  l’exercice 
de  la  souveraineté.  Cette  nation  conserva  long- 
tems  sa  férocité  et  son  indépendance  : ce  ne 
fut  que  sous  le  règne  de  Jacques  1er.  qu’elle 
commença  à se  civiliser  et  à reconnoître  la  né- 
cessité d’une  législation. 

Democ-Macmoroth  , roi  de  Leycester,  s’é- 
toit  rendu  odieux  par  sa  tyrannie  et  par  ses 
usurpations  ; il  enleva  la  femme  d’Oric , roi 
de  Méath  : ce  prince  voulut  venger  cet  ou- 
trage; il  leva  une  armée  considérable,  attaqua 
son  ennemi  et  le  dépouilla  de  ses  états.  Democ 
demanda  l'alliance  de  Henri  pour  le  défendre 
et  pour  l’aider  à remonter  sur  son  trône  usurpé; 
il  offrit  pour  prix  du  traité , de  se  rendre  son 
vassal  et  son  tributaire.  Henri  méditoit  depuis 
longtems  la  conquête  de  l’Irlande;  il  refusa 
d’accepter  les  propositions  offertes  par  Democ  ; 
il  lui  permit  de  lever  des  troupes  dans  la 
Grande-Bretage.  Le  prince  Irlandais  fit  un 
traité  avec  Robert,  Fitz-Stephens , Maurice 
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An:  n6ï.  Fitz-Geraud , et  Richard  , comte  de  Strigal , 
puissant  par  son  crédit  et  par  ses  richesses  ; 
Democ  lui  promit  sa  fille  en  mariage , et  l’hé- 
rédité de  ses  états.  Ce  prince,  avec  ces  forces 
réunies,  attaqua  le  roi  de  Méath  , le  vainquit, 
remonta  sur  son  trône,  et  fit  de  nouvelles  con- 
quêtes en  Irlande  ; il  mourut  quelque  tems 
après.  Richard  se  disposoit  à prendre  le  royaume 
de  Leycester  , lorsque  Henri , jaloux  des  suc- 
cès de  ses  généraux,  leur  ordonna  de  licen- 
tier  leurs  armées , et  de  se  rendre  en  Angle- 
terre : alors  il  vit  qu’il  étoit  tems  d’exécuter 
cette  entreprise  méditée  depuis  long-tems,  et 
d’aggrandir  ses  états  par  la  réunion  d’un  beau 
royaume  : en  conséquence  il  parut  à la  tête  d’une 
armée  formidable.  Les  Irlandais  tourmentés 
par  leurs  divisions  intestines,  et  accablés  sous 
le  joug  de  l’oppression  , se  soumirent  à une  do- 
mination étrangère  dans  l’espoir  de  vivre  sous 
un  gouvernement  plus  doux  , et  sous  une  lé- 
gislation plus  heureuse.  Rois  de  la  terre , af- 
fermissez votre  trône  sur  la  justice  et  la  clé- 
mence ; vos  peuples  deviendront  alors  les  sou- 
tiens et  les  défenseurs  de  votre  autorité , et 
vous  n’aurez  point  à redouter  ces  révolutions 
qui  renversent  les  lois  et  ébranlent  les  sceptres 
et  les  empires.  Henri  conserva  aux  princes  Ir- 
landais la  possession  de  leur  ancien  territoire , 
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leur  conféra  les  premières  dignités  de  l’état.  An.  116a, 
donna  des  terres  aux  avanturiers  anglais , et 
nomma  Richard , sénéchal  d’Irlande.  C’est  ainsi 
que , par  une  sage  politique  et  par  une  admi- 
nistration équitable , Henri  réunit  à l’Angle- 
terre cette  vaste  contrée  séparée  de  la  Grande" 
Bretagne  par  le  canal  de  Saint-George.  Son 
climat  tempéré , sa  fertilité , la  bonté  de  ses 
ports  , l’indifctrie  de  ses  habitans  ont  servi  à 
aggrandir  les  possessions  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  à étendre  sa  gloire  et  sa  puissance. 

Adrien  IV , Anglais  de  naissance,  qui,  par 
l’élévation  de  ses  sentimens,  fit  oublier  la  bas- 
sesse  de  son  origine  , donna  à Henri  une  bulle 
d’investiture  de  l’Irlande  : ce  pontife  a établi 
comme  une  vérité  incontestable  , que  les 
royaumes  chrétiens  faisoient  partie  du  patri- 
moine de  Saint  Pierre  ; cette  bulle , en  accordant 
à Henri  la  propriété  de  l’Irlande,  lui  ordonna 
d’en  extirper  les  crimes  et  la  corruption , et 
le  soumet  à payer  un  tribut  au  siège  de  Rome. 

Les  vices  des  gouvernemensetdes  institutions, 
la  langueur  du  commerce  et  de  l’industrie  , l’au- 
torité de  la  puissance  ecclésiastique  s’oppo- 
soient  à l’entretien  des  armées  destinées  à con- 
server les  contrées  conquises  ; il  falloir  donc 
y envoyer  des  colonies  qui.,  foibles  dans  leur 
enfance , se  fortifioient  par  le  tems , les  rapports 
Tome  I.  M 
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A»  uCa.  et  ^es  commun>cations , et  devenoient  utiles 
par  leurs  travaux  à la  métropole , intéressée  à 
la  prospérité  de  ses  colons.  Les  Anglais  émi- 
grans  adoptèrent  les  usages  et  les  mœurs  fé- 
£ roces  des. Irlandais. ’Cette  race  nouvelle  n’étoit 

pas  assez  civilisée  pour  éclairer  une  nation 
sauvage  et  superstitieuse:  il  est  consolant  pour 
l’historien  qui  est  toujours  occupé  à faire  le 
triste  récit  des  factions , des  meurtres , des  ba- 
tailles , et  à transporter  sans  cesse  ses  lecteurs 
sur  un  théâtre  sanglant,  d’annoncer  que  l’Ir- 
lande fut  conquise  sans  effusion  de  sang , et 
qu’un  code  de  législation  humaine  affermit  la 
puissance  et  l’autorité  du  conquérant , et  en- 
chaîna sous  l’empire  des  lois  ^îne  nation  hère 
et  indépendante. 

Henri  partit  pour  la  Normandie  ; Albert  et 
Théodin , légats  du  pape , s’étoient  rendus 
dans  cette  province  pour  demander  une  sa- 
tisfaction solemnelle  du  meurtre  de  Becket  : 
le  roi  jura  sur  les  saintes  reliques  qu’il  n’a- 
voit  souhaité , ni  ordonné  sa  mort  ; il  promit 
de  payer  une  somme  pour  l’entretien  de  deux 
cents  temples  dans  la  Palestine  » de  com- 
battre les  infidèles,  et  de  révoquer  les  cou- 
tumes dérogatoires  aux  privilèges  ecclésiasti- 
ques , et  de  reconnoître  les  appels  dévolus  au 
saint  siège  : mais  Henri  plus  adroit  ou  plus  poli- 
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tique  que  les  légats , anéantit  cette  dernière  clau-  A,r* 
se  en  soumettant  ceux  qui  iroient  à Rome  , 
pour  suivre  ces  sortes  d’appels , à donner  une 
caution  , et  en  confiscant  leurs  biens,  si , dans 
un  tems  prescrit,  ils  ne  retournoient  point  en 
Angleterre.  Cette  loi  si  sage  rendit  cette  es- 
pèce d’émigration  difficile  et  rare,  abolit  in- 
directement une  servitude  onéreuse  à la  na-  ' 
tion , et  resserra  dans  des  justes  limites  la 
juridiction  pontificale  : le  roi  fut  absous  ; v 
et  le  pape  confirma  la  donation  qu’il  avoit 
déjà  faite  du  royaume  d’Irlande. 

Henri  jouissoit  d’une  paix  précieuse  ; par 
l’étendue  de  ses  états,  il  étoit  le  plus  puissant 
des  monarques;  par  ses  forces  et  ses  alliances 
il  étoit  le  plus  redouté;  par  la  sagesse  de  son 
administration , le  plus  chéri  ; par  le  nombre 
de  ses  enfans,  le  moins  inquiet  pour  régler 
sa  succession  : ce  fut  au  milieu  de  cette  pros- 
périté et  de  cette  gloire  , qu’il  éprouva  des 
infortnnes  et  des  trahisons  qui  empoisonnèrent 
ses  jours  , et  mirent  un  terme  prématuré  à 
sa  brillante  carrière.  Henri  aimoit  cette  belle 


et  sensible  Rosamonde  , que  les  historiens 
dans  leurs  annales,  et  les  poètes  dans  leurs 
vers , ont  célébrée  avec  la  chaleur  de  l’en- 
thousiasme et  les  transports  poétiques  ; c’étoit 
dans  une  grotte  sauvage  embélie  par  l’art  et 
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A».  u6s.  par  la  nature,  ou  le  roi  venoit  consulter  son 
amante,  et  oublier  dans  le  sein  des  plaisirs 
les  soins  pénibles  de  la  royauté.  La  reine  dé- 
couvrit cet  amour  mystérieux;  tourmentée 
parla  jalousie,  transportée  par  la  rage,  elle 
força  sa  rivale  à périr  par.  le  poison.  Eléonore 
répudiée  par  Louis  , trahie  par  Henri , son 
époux,  n’écouta  que  son  orgueil  et  sa  fureur; 
elle  jura  de  venger  ses  outrages  et  ses  hu- 
miliations , en  suscitant  contre  son  mari  une 
guerre  domestique.  Le  roi  avoit  quatre  fils  ; 
Henri  étoit  déjà  couronné  , et  reconnu  héri- 
tier présomptif  de  l’Angleterre , de  la  Nor- 
mandie , de  l’Anjou , du  Maine  et  de  la 
Touraine  ; Richard  étoit  déclaré  souverain  de 
la  Guyenne  et  du  Poitou,;  Geoffroi  devoit  avoir 
le  duché  de  Bretagne;  l’Irlande  étoit  destinée  à 
Jean,  qui  n’eut  point  d’apanage  fixe , d’où 
lui  vint  le  nom  de  Jean  sans-terre. 

Le  jeune  Henri , prince  fier  et  ambitieux  , 
avoit  épousé  Marguerite,  fille  de  Lpuis-le- 
Jeune.  Les  écrivains  anglais  accusent  le  roi 
de  France,  d’avoir  contribué  à fomenter  cette 
guerre  terrible  , qui  arma  les  fils  contre  le 
père.  L'historien  est  coupable  , s’il  trahit  un 
instant  la  vérité  : pourquoi  craindrions-nous 
de  dire  que  Louis  nourrissoit  depuis  long- 
tems  une  haine  secrète  contre  Henri , qui 
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avoit  su  profiter  d’un  divorce  imprudent  pour  Av.  n6*. 
agrandir  ses  états  : le  vassal  étoit  plus  puissant 
que  le  seigneur  suzérain.  Louis , jaloux  de  la 
gloire  et  de  la  grandeur  du  monarque  an- 
glais , s’occupa  à aflfoiblir  cette  puissance  qui 
pouvoit  devenir  funeste  à la  France,  en  lui 
suscitant  des  ennemis,  et  en  fomentant  des 
guerres  civiles  : il  persuada  au  jeune  Henri 
qu’ayant  été  sacré  roi , il  avoit  acquis  un 
droit  certain  à la  souveraineté  , et  que  son 
père  devoit  lui  céder  le  royaume  d’Angle- 
terre, ou  le  duché  de  Normandie  : cepen- 
dant Louis  n’ignoroit  point  que,  depuis  que 
la  race  capétienne  étoit  montée  sur  le  trône , 
le  couronnement  de  l’héritier  présomptif 
pendant  la  vie  du' roi,  ne  lui  donnoit  aucun 
droit  de  partager  l’autorité  souveraine.  Le 
discours  de  Louis  filma  l’ambition  de  Henri-- 
il  devint  rebelle  et  ingrat  en  demandant  à son 
père  l’investiture  de  l’Angleterre  ou  dé  la 
Normandie.  Le  roi  menaça  de  punir  cette 
rébellion  ; le  jeune  Henri  se  réfugia  à la  cour 
de  France;  dans  le  même  tems  la  reine  Éléo- 
nore  força  Richard  et  Geoffroi  à demander 
la  possession  actuelle  des  états  qui  leur  étoient 
destinés  ; elle  fit  partir  ses  detix  fils  pour  la 
France;  elle  se  prtparoic  à les  suivre,  lors- 
qu’elle fut  arrêtée  et  enfermée.  C’est  un 
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spectacle  bien  triste  de  voir  un  roi  fameux 
par  ses  talens  et  ses  exploits  , chéri  de  son 
peuple,  redouté  et  respecté  des  puissances 
étrangères , devenir  le  jouet  et  la  victime  de 
la  persécution  , de  l’outrage , des  trahisons  de 
sa  famille , et  ne  laisser  après  lui  que  des  ty- 
rans et  des  oppresseurs , qui  vont  souiller  un 
trône  illustré  auparavant  par  les  vertus  d’un 
prince  grand  et  magnanime. 

Henri  préféra  de  suivre  les  sentimens  de 
la  nature  et  les  mouvemens  de  son  cœur, 
aux  principes  de  la  justice  et  à l’intérêt  de 
la  politique;  il  ne  voulut  point  punir  des  en- 
fans  rebelles  qu’il  aimoit  ; il  crut  que  les 
censures  eelésiastiques  pourroient  ramener  ses 
fils  à la  soumission  et  au  respect.  Le  pape 
lance  ses  foudres  spirituelles;  mais  elles  n’ef- 
frayent point  les  coupables  : ces  armes  si 
terribles  dans  ce  tems  où  la  cour  de  Rome 
vouloit  étendre  les  privilèges  des  pontifes  , 
affermir  le  pouvoir  sacerdotal , et  donner  une 
sanction  divine  à ses  usurpations,  perdent  ici 
leur  force  et  leur  vertu.  Les  barons  normands 
contenus  dans  le  devoir  par  cette  fermeté  de 
l’administration  de  Henri , qui  servoit  de  bar- 
rière à leurs  déprédations , désiroient  d’avoir 
pour  maîtres , des  jeunes  princes  sans  expé- 
rience dans  les  affaires  publiques  , inflolens 
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dans  leur  conduite  , et  prodigues  dans  leurs  Air  117* 
cftns  : ils  prirent  la  défense  du  jeune  Henri; 
la  noblesse  de  Bretagne  et  de  Gascogne  , s’ô- 
tait réunie  à Richard  et  à Geoffroi.  En  An- 
gleterre , les  comtes  de  Leycester  et  de  Ches- 
ter,  soulevoient  les  provinces  contre  leur  roi; 

. le  jeune  Henri  ht  un  traité  avec  Louis  et  avec 
les  comtes  de  Flandres , de  Blois  , de  Boulo- 
gne et  d’Eu.  Le  roi  d’Écosse  entra  dans  cette 
confédération  générale  : tout  sembloit  annon- 
cer à Henri  des  revers  et  des  humiliations; 
cependant  ce  prince, avec  des  forces  inférieu- 
res, remporta  sur  ses  ennemis  une  victoire  écla- 
tante , s’empara  de  Dol  , fit  prisonnier  le 
comte  de  Chester  et  Valph  de  Fongère , qui 
commandoit  la  noblesse  de  Bretagne.  Louis 
demanda  la  paix , les  deux  rois  eurent  une  ' 
entrevue;  mais- le  comte  de  Leycester  rompit 
les  négociations  ; les  hostilités  recommencèrent. 

Henri  fut  toujours  vainqueur;  il  combattit  et 
fit  prisonnier  Guillaume  roi  d’Ècosse  ; dissipa 
cette  ligue  formidable  , et  força  ses  enfans 
à se  contenter  de  quelques  pensions  médior 
cres. 

Le  roi  d’Écosse  acheta  sa  liberté  par  l’hom- 
mage de  ses  états  : son  royaume  ne  fut  plus 
qu’un  fief  relevant  de  la  couronne  de  l’An- 
gleterre. Tant  de  succès  dans  une  cause  si- 
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Ak,  u 7*.  juste,  tant  d’habileté  et  tant  de  valeur,  procuré' 
rent  enfin  à Henri  quelques  années  de  paix , 
qu’il  consacra  à la  félicité  publique.  Les  lois 
sages  qu'il  promulgua,  embrassant  le  présent 
et  l’avenir , affermirent  les  fondemens  chan- 
celans  du  trône , établirent  l’union  et  la  tran- 
quillité dans  l’ordre  social,  protégèrent  la  li- 
berté  des  citoyens  ; il  statua  des  peines  sévè- 
res contre  les  meurtriers  et  les  incendiaires , 
abolit  les  jugemens  superstitieux’de  l’épreuve 
par  l’eau , affoiblit  l'autorité  des  barons , dé- 
fendit les  privilèges  de  la  noblesse  inférieure 
et  les  propriétés  du  peuple , soumit  les  ecclé- 
siastiques à l'autorité  civile , supprima  l’impôt 
du  Danegelt  qui  étoit  dévenu  odieux  à la 
nation , et  adoucit  la  rigueur  des  lois  fores- 
tières- Ce  législateur  également  attentif  à en- 
courager l’agriculture , le  commerce  et  les 
arts , à rétablir  l’ordre  dans  l’administration 
de  la  justice,  eût  peut-être  porté  ces  objets 
â un  degré  de  perfection  qui  leur  manque 
encore , s'il  n’eût  été  arraché  à ces  travaux 
utiles  et  bienfaisans,  par  de  nouveaux  troubles 
domestiques  : ses  fils  , tantôt  s’armant  decon- 
cert  contre  leur  père,  tantôt  tournant  leurs 
armes  contre  eux-mêmes,  renouvelèrent  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  La-  mort  de 
Henri  et  de  Geoffroi , rétablit  pour  quelque 


Digitizèd  by  Gôogle 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  l8$ 
tems  la  paix  et  la  tranquillité.  Les  entrailles  Ah.  117». 
paternelles  furent  émues  , et  le  bon  Henri 
versa  des  larmes. 

Richard  persista  dans  sa  révolte  ; il  osa  de- 
mander une  seconde  fois , à son  père , les  ar- 
mes à la  main,  l’investiture  de  l’Angleterre  ou 
de  la  Normandie  : Henri,  irrité  de  cet  excès 
d’audace  , menaça  son  fils  de  nommer  Jean  • 
pour  son  successeur.  Richard  se  réfugia  e* 

France  auprès  de  Philippe,  et  demanda  son 
alliance.  Jean  fut  chargé  d’appaiser  quelques 
troubles  qui  s'étoient  élevés  en  Irlande.  Ce 
prince  sans  expérience,  et  dévelopant  déjà 
ces  vices  qui  dévoient  souiller  le  trône , se 
fit  mépriser  par  ses  lâchetés , et  détester  par 
sa  tyrannie  : il  fut  bientôt  rappelé. 

Henri , pendant  le  cours  d’une  heureuse  ad- 
’ ministration , avoit  obtenu  cette  vénération  et 
ces  hommages  que-  donne  la  justice  des 
rois  ; les  souverains  de  l’Ëurope  chérissoient 
sa  bienfaisance  et  respectoient  ses  vertus  ; les 
princes  de  Castille  et  de  Navarre,  le  choisi- 
rent pour  arbitre.  Henri  employa  ses  bons 
offices  et  sa  médiation , pour  appaiser  les  di- 
visions qui  agitoient  la  cour  de  France  et  la 
famille  royale  , et  réconcilia  Philippe  avec  sa 
mère  et  ses  oncles  : ce  roi  bienfaisant , cèt 
ami  de  l’humanité,  voyoit  avec  horreur  les 
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maux  et  les  désordres , que  produisoient  dans 
l’Europe  le  fanatisme  des  croisades.  Envain  , 
le  pape  lui  envoya-t-il  Heraclius  , patriarche 
de  Jérusalem,  pour  l’inviter  À combattre  les 
infidèles  de  la  Palestine  , et  à accepter  la 
couronne  de  la  cité  sainte  ; Henri  répondit 
au  pontife,  que  son  amour  pour  son  peuple 
• ne  lui  permettoit  point  d’abandonner  l’admi- 
nistration d’un  grand  royaume,  pour  tenter 
des  conquêtes  incertaines  , et  pour  monter  sur 
un  trône  chancelant,  qui  ne  pourrait  s’affer- 
mir que  par  la  force  et  par  la  tyrannie. 

À».  1180.  Cependant  philippe  cherchoit  à humilier 
un  roi  dont-il  envioit  la  gloire  et  la  puissance  : 
il  donna  à Richard  l’investiture  des  provinces 
situées  en  France,  avec  la  réserve  de  l’hom- 
xnage  : Philippe  n’en  avoit  pas  le  droit  ; 
sa  qualité  de  seigneur  suzérain  ne  lui  don* 
noit  aucune  propriété  ; ce  n’est  qu’à  titre  de 
félonie  qu’il  pouvoit  dépouiller  son  vassal  de 
ses  possessions.  Les  barons  de  Poitou  , de 
Guyenne  et  de  Normandie  se  réunirent  à 
Richard.  Henri  demanda  une  seconde  fois  la 
médiation  de  la  cour  de  Rome  : le  légat  AnR- 
gri  menaça  Philippe  d’interdire  son  royaume; 
ce  prince  brava  cette  menace,  et  va  atta- 
quer la  Normandie  et  la  Guyenne  : bientôt 
les  deux  rois  conviennent  d’une  trêve. 


Digitlzed  by  Get 


DES  REVOLUTIONS  .û’AjîGLETERRE.  187 
„ La  prise  de  Jérusalem  , la  conquête  du  A*.  n8ç. 
royaume  d’Autriche  par  le  sultan  Saladin,  et 
la  captivifé  de  Gui  de  Lusignan , consternè- 
rent les  princes  chrétiens.  Urbain  III  en 
mourut  de  douleur;  Grégoire  VIII,  son  suc- 
cesseur , pontife  aussi  adroit  qu’ambitieux* 
exclut  de  l’héritage  céleste  ceux  qui  ne  fcon- 
tribueroient  point  à délivrer  de  l’esclavage  , 
une  terre  consacrée  par  les  travaux  du  Sau- 
veur; Guillaume,  archevêque  dç  Tyr,  fit  un 
tableau  touchant  des  tourmens  que  souffroient 
les. chrétiens  de  l’orient,  exhorta  les  peuples 
et  les  rois  à combattre  les  tyrans  de  la  Palestine , 
promit  aux  uns  les  bénédictions  du  ciel,  aux 
autres  les  récompenses  temporelles.  Henri , en- 
traîné par  les  erreurs  de  son  siècle , soit  fai- 
blesse, soit  ambition,  soit  peut-être  zèle  pour 
la  religion , abandonna  scs  anciens  principes , 
n'écouta  plus  que  les  oracles  de  la  cour  de  . 

Rome.  Henri  et  Philippe  suspendent  leurs  que- 
reües ‘particulières , prennent  la  croix,  dé- 
ploient leurs  bannières,  et,  après  avoir  établi 
la  dîme  saladine  , ils  se  préparent  à se  ren- 
id re  d^ns  l’Asie,  pour  briser  les  fers  des  cap- 
tifs, et  pour  faire  des  conquêtes;  mais  ce 
aple  ardent  se  rallentit  bientôt  ; les  deux  piin- 
. ces  , par  intérêt,  par  inconstance  ou  par  po- 
litique, , abandonnèrent  leurs  pieuses  entrepri- 
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A*.  1180.  ses:  Henri  s’occupa  de  l’administration  de  son 
royaume  , et  du  bonheur  de  son  peuple,  et 
Philippe  à humilier  un  vassal  plus  puissant 
que  lui. 

Ici  finissent  les  prospérités  de  Henri  : at- 
taqué par  Richard , qui  avoit  dans  son  parti 
toutes  les  provinces  au  delà  de  la  mer,  et  par 
Philippe  le  plus  grand  guerrier  de  son  siècle  , 
soit  infortune,  soit  inégalité  de  forces , soit 
lâcheté  de  ses  officiers,  il  éprouva  tous  les 
jours  de  nouvelles  pertes  et  de  nouvelles 
humiliations:  il  alloit  peidre  son  trône  lorsque 
le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Flandre* 
et  l’archevêque  de  Rheims , pour  sauver  d’une 
ruine  totale  un  prince  qu’ils  aimoient  et  respec- 
toient,  proposèrent  un  traité  qui  fut  accepté. 
Henri  consentit  au  mariage  de  son  fils  Richard 
avec  Allix , sœur  de  Philippe  , et  permit  qu’il 
reçût  l’hommage  et  le  serment  des  Anglais 
et  des  Normands  : Henri  promettoit , par  ce 
traité,  le  pardon  de  tous  les  rebelles  ; mais 
lorsqu’il  vit  que  son  fils  Jean , celui  de  tous 
ses  enfans  qu’il  avoit  le  plus  tendrement  aimé, 
devoit  être  compris  dans  l’amnistie  , il  se  livra 
au  désespoir  , maudit  son  existence  et  ses 
deux  fils  ; perdant  à l’instant  la  parole , il  tom- 
ba dans  un  état  d'immobilité  léthargique  qui 
le  conduisit  au  tombeau.  C’est  ainsi  que  mou- 


Digitized  by  4àooÿe 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  189 
rat  le  plus  grand  roi  qui  ait  occupé  le  trône  >'É»i 
d’Angleterre , si  l’on  enexcepte  Alfred.  Sensible, 
tendre,  généreux,  prudent , actif , brave , po- 
litique et  législateur , il  fit  le  bonheur  ^e  son  • 
peuple,  et  rendit  son  règne  brillant  et  utile 
par  sa  valeur  et  par  des  lois  sages  ; il  fut  sé- 
vère sans  rudesse  , prévoyant  sans  foiblesse» 
tempéré  sans  austérité , aima  et  cultiva  les 
sciences  dans  l’exercice  de  sa  puissance  : il  • 
n’attaqua  jamais  la  liberté  publique.  On  lui 
reprocha  d’avoir  aimé  les  femmes  ; mais  cette 
passion  ou  plutôt  cette  sensibilité , donna  à 
ses  mœurs  cette  douce  aménité  , qui  lui  obtint 
l’amour  de  son  peuple  et  l’estime  des  étrangers  ; 
dans  le  sein  des  plaisirs  il . ne  négligeoit 
point  l’administration  de  son  royaume,  ni  les 
devoirs  de  la  royauté-,  ne  scandalisa  point  la 
ration,  et  ne  dégrada  point  les  mœurs  publi- 
ques : on  le  blâme  de  s’être  opposé  avec  trop 
d’obstination  aux  demandes  de  ses  enfans,  et 
de  n’avoir  point  sacrifié  quelques  provinces  , 
pour  acheter  la  paix  domestique.  C’est  dans 
une  assemblée  de  rois  qu’il  faudroit  discuter 
cette  question.  Un  prince  qui  fait  le  bonheur 
de  son  peuple  ^ ne  doit  jamais  abdiquer  ses 
états:  s’il  fait  cette  abdication  , il  est  responsable 
des  crimes  ou  des  fautes  de  son  successeur. 
D’ailleurs , la  cession  de  quelques  provinces 
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An.  1180.  n’avoit  point  satisfait  l’ambition  des  fils  de 
Henri , ni  arrêté  les  entreprises  d’un  seigneur 
suzerain,  intéressé  à affoiblir  un  vassal  puis- 
sant par  l’étendue  de  ses  états  : ces  sacrifices 
avoient  rendu  les  uns  et  les  autres  plus  audacieux 
plus  entreprenans;  c'est  de  notre  foiblesse  que 
naissent  souvent  la  force  et  l’audace  de  notre 
ennemi.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  que 
s’opéra  une  révolution  remarquable  : le  gou- 
vernement féodal  étoit  en  vigueur  dans  toute 
l’Europe;  cette  institution  née  dans  des  siècles 
d’anarchie  et  d’esclavage  , en  affoiblissant  l’au- 
torité royale , rendoit  les  grands  vassaux  ty- 
rans , multiplioit  les  serfs  , et  outrageoit 
la  dignité  de  l’homme;  le  genre  humain  étoit 
avili , le  colosse  de  la  féodalité  étoit  plus  ef- 
frayant que  le  despotisme  même  ; le  peuple 
opprimé  étoit  sans  énergie  et  sans  vertu. 
Envain  portoit-il  ses  regards  vers  le  trône; 
envain  demandoit-il  à ses  rois  protection  et 
vengeance  ; occupés  à défendre  leurs  états  con- 
tre des  ennemis  étrangers  , et  leur  autorité 
contre  des  factions  domestiques,  ils  n’avoierit 
ni  la  force  ni  le  pouvoir  de  s’opposer  aux  dé- 
prédations des  grands;  une  noblesse  fière  et 
indépendante  bravoit  les  menaces  de  ses  sou- 
verains, et  quelquefois  plus  puissante  qu’eux, 
elle  les  faisoit  trembler  sur  leurs  trônes.  Ce- 
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pendant  ce  gouvernement  féodal  imposoit  aux  Ani  u**: 
grands  vassaux , des  devoirs  qu'il  ne  pouvoient 
violer  sans  être  déclarés  coupables  de  félonie» 
de  trahison  » et  sans  perdre  leurs  fiefs  ; ils  étoient 
obligés  de  prendre  les  armes  * de  venir  se 
ranger  sops  les  bannières  des  souverains  pour 
combattre  les  ennemis  de  la  patrie;  mais  les 
barons  ou  les  grands  tenanciers,  soit  indiffé- 
rence, soit  jalousie,  soit  orgueil,  retardoient 
les  opérations , et  portoient  dans  les  assem- 
blées militaires  cet  esprit  de  faction  et  d’in- 
dépendance qu’ils  avoient  dans  le  gouvernement 
civil.  Henri  fit  un  nouveau  réglement  : il 
imposa  des  taxes. sur  les  baronies  et  les  fiefs,  • 
et  forma  ainsi  des  armées  et  des  soldats  plus, 
braves , plus  actifs , plus  obéissans  et  plus  fi- 
dèles. Ce  réglement  accéléra  , il  est  vrai,  la 
chute  de  la  féodalité  ; mais  il  favorisa  le 
despotisme  : ce  pouvoir  arbitraire  peut  sans 
doute  produire  de  grands  maux , mais  le  des- 
pote meurt;  et  son  -successeur  instruit  que  la 
haine  et  la  malédiction  publique  ont  accom- 
pagné le  tyran  jusqu’au  tombeau  , et  que  la 
postérité  va  flétrir  sa  mémoire,  apprend  par 
cet  exemple  terrible,  combien  il  est  utile  et 
consolant  d’aimer  son  peuple  et  d’obéir  aux 
lois.  La  féodalité  étoit  bien  plus  cruelle  et 
plus  dangereuse;  elle  sacrifioit  le  peuple  à 
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l’ambition  , à la  fierté , à l’oppression  et  aux 
crimes  d’une  noblesse,  qui  regardoit  cette 
portion  si  essentielle  et  si  précieuse  de  l’état 
comme  des  esclaves  et  des  victimes  qui  dé- 
voient mourir  ou  supporter  la  tyrannie. 

\ 

RICHARD  Ier.  C<EUR-DE-llON. 

An.  11S9.  Richard  ambitionnoit  un  trône  : dès  qu’il  y 
fut  monté,  un  sentiment  de  vertu  vint  ou- 
vrir son  cœur  à la  voix  des  remords  et  aux 
mouvemens  de  la  nature;  il  voulut  contem- 
pler son  père  dans  un  lit  de  parade  : ce  spec- 
. tacle  affligeant  l’émut  et  l’attendrit  ; il  versa 
un  torrent  de  larmes , et  donna  à sa  douleur 
' les  expressions  et  les  marques  du  repentir: 

la  manière  judicieuse  dont  il  se  conduisit-  en- 
suite , annonça  sa  justice  et  sa  clémence  : heu* 
reux  s’il  eut  toujours  suivi  ces  principes  de 
sagesse.  Il  rendit  la  liberté  à la  reine  Éléo- 
nore , complice  de  la  rébellion  des  princes  contre 
leur  père , rétablit  les  barons  dans  la  possession 
des  biens  confisqués  sous  le  règne  précédent, 
accorda  aux  coupables  leur  grâce  et  leur  li- 
berté, donna  à Jean  d’immenses  domaines  : ses 
bienfaits  furent  poussés  jusqu’à  la  profusion 
et  à l’imprudence.  Richard  reçut  ensuite  l’in- 
vestiture de  la  Normandie , par  l’épée  et  par 
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la  bannière  du  culte.  La  noblesse  de  cette  ,l8o< 
province  lui  prêta  hommage  et  fidelité. 

Les  Juifs  cherchoient  dans  un  commerce 
usuraire  et  oppressif,  ces  moyens  et  ces  res- 
sources propres  à les  consoler  du  mépris  et  de 
l’ignominie , dont  ils  étoient  les  jouets  et  les 
victimes  ; ce  peuple  sans  lois  , sans  culte  , 
sans  patrie , mais  fier  de  son  origine , parcou- 
rant les  royaumes,  et  visitant  les  nations,  ses 
annales  à la  main , possédoit  des  sommes  con- 
sidérables destinées  à acheter  sa  liberté , ou 
à acquérir  quelques  privilèges.  Richard  avoit 
rendu  un  édit  qui  défendoit  aux  Juifs  de  pa-  ^ 
roître  â son  couronnement;  ils  n’obéirent  point, 
sous  prétexte  d’offrir  au  roi  leurs  hommages 
et  leurs  dons;,  ils  vinrent  au  palais;  aussitôt  • 
le  peuple  les  attaqua,  les  poursuivit , livra  leurs 
maisons  au  feu  et  au  pillage;  mais  cent  Juifs 
réduits  au  désespoir,  égorgèrent  .leurs  femmes 
et  leurs- enfans;  et  après  avoir  jeté  leurs  ca- 
davres à leurs  ennemis  , ils  brûlèrent  leurs 
habitations  , et  se  précipitèrent  dans  les 
flammes, 

La  nation  se  promettoit  un  règne  heureux 
et  florissant,  lorsque  tout-à-coup  elle  vit'son 
prince  s'occuper  à faire  des  préparatifs  pour 
les  croisades:  le  trésor  immense,  fruit  de  l’é- 
conomie de  son  père  , ne  suffit  point  pou*  cette 
Tome.  N 
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80.  expédition  insensée  : il  opprima  son  peuple , 
vendit  les  domaines  de  la  couronne,  le  fief 
dp  l’É  cosse  si  récemment  acquis , les  offices , 
les  dignités , les  grahdes  places,  les  chartres» 
les  privilèges;  il  eût  vendu  Londres  s’il  eût 
trouvé  des  acqüereurs  : ces  moyens  violens 
<Jui  corrompent  les  moeurs  publiques  , et  pré- 
parent là  chute  des  empires , procurèrent  à 
Richard  des  sommes  immenses.  Il  assembla 
une  armée  nombreuse  et  brillante  : après  avoir 
reçu  là  panetière  et  le  bourdon  des  mains  de 
l’archevêque  de  Tours,  il  se  rendit  dans  les 
plaines  de  Veselai,  où  Philippe  l’atténdoit. 
Ces  deux  princes,  après  avoir  fait  la  revue  de  . 
leurs  troupes,  qui  excédoient  le  nombre  de 
* cent  mille  hommes  ; après  ^voir  promis  avec 
serment  de  n’exercer  aucune  hostilité  pendant 
le  tems  que  pourroit  durer  la  croisade,  se  ren- 
dirent aux  lieux  où  leurs  flottes  respectives  les 
attendoient.  Bientôt  ils  mirent  à la  voile;  mais 
les  vents  devenant  tout-à-côup  contraires,  ils 
furent  obligés  de  mouiller  dans  lé  port  de 
Messine,  où  ils  furent  retenus  pendant  près 
de  .huit  mois.  Tancrède , usurpateur  de  la 
Sicile , parvint  à rompre  l’union  qui  régnoit 
entre  les  deux  princes,  et  de  répandre  l’esprit 
de  trouble  et  la  méfiance  : Richard  avoit 
promis  par  un  traité , fait  sous  le  règne  pré- 
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cèdent,,  d’épouser  Allix  sœur  de  Philippe.  Le  Ax.  n8o, 
rpi  de  France  le  somma  d’exécuter  le  traité  ; 
mais,  Richard  prouva  qu’AUix  avoit  été  la  maî- 
tresse de  Henri  IJ  , et-  qu’un  enfant  avoit  été 
le  fruit  de  ce  commerce  adultérin  : Philippe 
ensevelit  dans  le  silence  la  hpnte  de  sa’  sœur  , 
et  ne.  parla  plus  de  négociation.  Allix  se  maria 
avec  Guillaume,  comte,  de  Ponthieu  : dan? 
cet  état  d’inquiétude  et  d’oisiveté , les  dispu- 
tes et  les  factions  divisèrent  lçs  deux  prinqes.. 

Là  se  forma  cette  haine  qui  les  rendit  ennemis 
par  jalousie,  par  intérêt,  par  politique  et  par 
vengeance. 

Il  est  difficile  de  concilier  les  historien? 
anglais  et  français,  sur.  le  fait  important  de 
cette  rupture  : leur  partialité  ou  leur  préven- 
tion , rejètent  respectivement  la  faute  sur  le 
prince  étranger  à l’écrivain  que  l’on  consulte. 

Richard  et  Philippe  étoient  braves , hautains  , 
inflexibles.  La  paix  et  la  concorde  ne  pouvoient 
pas  unir  long-rems  deux  princes  de  ce  carac- 
tère : le  seigneur  suzérain  voyait  avec  dépit, 
un  vassal  puissant  par  l’étendue  de  ses  états  ; 
n’aimoit  point  un  guerrier  plus  occupé  de  sop 
ambition  que  de  sa  piété,  et  jaloux  de  porter 
I3  gloire  de  son  nom  jusqu’aux  extrémités  de 
.l’Asie:  oisifs  pendant  huit  mois  dans  un  port, 
maudissans  les  vents  et  la  mer,  empressés  de 
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A*.  118g.  déployer  leurs  bannières,  pour  aller  combattre 
les  infidèles  de  la  Palestine;  ils  dévoient  être 
prompts  à s’enflammer  à la  première  occasion: 
arrivés  à Messine , Richard  prit  ses  quartiers 
dans  lets  faubourgs;  Philippe  choisit  la  ville 
pour  les  siens  : ce  prince  célèbre  par  la  dis- 
cipline de  ses  armées,  sut  contenir  ses  trou- 
pes, ét  arrêter  la  licence  des  soldats.  Richard, 
plus  foible , laissa  à son  armée  une  liberté  , 
qui  bientôt  produisit  des  troubles  et  des  fac- 
tions; les  habitans  se  plaignirent  des  dépréda- 
tions commises  par  les  soldats  de  Richard  ; des 
plainteâ  on  passa  aux  injures,  des  injures  aux 
menaces;  on  prit  les' armes:  enfin  après  quel- 
ques légers  combats  où  ^Philippe  n’avoit  ja- 
mais paru  que  comme  médiateur,  les  Anglais 
ayant  chargé  une  troupe  de  Messinois  qu’ils 
avoient  apperçus  dans  la  plaine  , les  poussèrent 
dans  la  ville,  et  les  poursuivirent  dans  les  pro- 
pres quartiers  de  Philippe.  Richard,  loin  de 
punir  les  auteurs  et  les  complices  de  ce  dé- 
sordre et  de  cette  infraction,  en  triompha-: 
il  fit  arborer  ses  étendards  sur  le  parapet  de 
la  ville.  Philippe , justement  indigné,  ordonna 
qu’on  les  enlevât  : Richard  consentit  à les  en- 
lever lui-même;  mais  il  déclara  qu’il  ne  souf- 
friroit  jamais  que  des  étrangers  vinssent  abat- 
tre sés  drapeaux.  Philippe  montra  dans  cette 
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occasion  , un  esprit  de  sagesse  et  de  prudence  A*.  îe&a- 
.admirable.  Heureux  , s’il  eût  continué  à suivre 
ces  maximes  de  justice  , qui  doivent  présider 
aux  actions  des  rois  et  aux  opérations  de  la 
politique.  Philippe  accepta  la  proposition,  de 
Richard  , et  la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux 
princes  : cet  événement  frivole  en  lui-même', 
devient  cependant , dans  l’histoire  de  France 
et  d’Angleterre  , une  époque  remarquable. 

C’est,  dans  cette  division,  et  sous  : le  règne  de 
Philippe  .et  de  Richard,  que  Jfon  voit,  les  pro- 
grès de  cetre,  haine  nationale , dont  l’origine 
remonte  ^u.tems  de  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne  par  Guillaume  , duc  de  Normandie^. 

Haine  que  les  Français  et  les  Anglais  trans- 
mirent à leur  postérité,  de  génération  en  gé- 
nération : haine^  quâ,  ^ffoib'lie  par  le  tçnjs 
et  par.  les  lumières,  de  Ja:raisonet  de  la  philos.9- 
. phie,  subsiste  encore  aujourd’hui ,.  maigrelette 
îtfïeccation  bisar.re  et  ridicule  de,$  deux  peuplçj  , 
d’adopter  ;à  F envi  leurs  usagers;,,  lç.u/s.|rtiod^s , 
leurs  caprices  : ce  genre  de  haine  et  de  jalou- 
sie ne  périra  point,  parce  ,qu:il  y aurq  ^ne 
diversité  et  une  opposition,  éternelles  dans  leurs 
opinions,  dans  leurs  principes,  dans  leurs 
caractères,  dans  leur  génie  et  dans  leur  civi- 
lisation : la  paix  dont  ils  jouissent , les  traites 
d’alliance  et  de  commerce  qu'ils  pourront  fur- 
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lAw.  iho.  mer,  rie  parViendrûht  jamais  4 dettuife  Ife 
principe  de  Cette  haine  nationale."  L’Angleterre 
‘sera  ennemie  de  la  France  par  système,  et  la 
'France  le  sera  par  jalousie  et  par  intérêt. 
'Le  caractère  d’un  peuple  tient  à des  causes 
'physiques  et  morales;  les  siècles  et  la  philoso- 
'p'hie , peuvent  bien  détruire  quelques  erreurs  et 
“quelques  préjugés;  rrtaisils  n’effaceront  jamais 
"le  génie  primitif  que  la  nature  a gravé  darfs 
'chaque  nation  ; il  conservera  sa  forme  anti- 
que," malgré  les  variétés  et  les  nuances  que 
les  révolutions  tt  le  téms‘ peuvent^  apporter.- 
Les  deux  princes  mitent  enfin  à la  ‘voile"; 
•la  flotte  de  Richard  fut  dispersée  par  une  tem- 
'pête  ; il  dëbarqba  dans  Pile  de  Chypre.  Com- 
‘mène  qui ‘en  avoir  usurpé  la  souveraineté", 
's’opposa  au  passage  delà  flotté  anglaise  ; Ri- 
"’chard  ‘s’empara  de  l’île,’et  reçut  la  soumission 
deS’habitans  qiQT  détestoient  la  tyrannie  de  l’u- 
surpateur. Aprèsavoir  affermi  sa"  conquête , 
' il  parfit  pourda  Palestine  oîtil  réufiit  ses  forces 
a celles  de  Philippe  , de  l’empereur  Frédéric  , 
“ét  des  autrés  ptiricès  croisés  qu’il  trouva  occix- 
' pés  devant  Acre  où  Ptolémaïs , dont  le  sié^e 
etoit  commencé.  Us  forcèrent  les  Satra‘2Ïns’à 
capituler,  et  en' obtinrent  le  bois  de  la  Sainte- 
Croix  : oh  a calculé  qu’il  périt  à cette  expé- 
dition plus  de  trois  cent  mille  hommes.  La 
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prise  de  Ptolémaïs  étoit  sans  doute  d’une  grande  a».  i 180. 
impprtance  pour  les  croisés;  mais  il  restoit  une 
conquête  plus  précieuse,  à fajre , cel}e  de  la 
Cité-Sainte.  Richaid  étoit  déterminé  à pe  point 
. quitter  la  Palestine , que  Jérusalem  ne  fut  dé- 
livrée de  l’oppressiop  des  infidèles.  Le  zèlg  de 
Philippe  n’étoit  pas  si. aident  : ce  hardi  poli- 
tique méditoit  d’autres  projets j il  annonça 
qu’jl  voulpit  retourner  dans  ses  états,  parce 
que  son  armée  souffrpit  par  un  dépérissement 
continuel , et  quje  les  troubles  qui  commep- 
çoiept  à agiter  son  royaume , rendoient  sa  pré- 
sence nécessaire  et  indispensable.  En  consé- 
quence, il  quitta  les  plaines  de  l'Asie,  laissa 
à Richard  douze  mille  hommes  de  §e.s  .troupe? , 

. sous  lecommandemçnt  $u  duc  de  Bourgogne , 
jura  de  ne  conunettre  a,uc,une  hostilités  .contre 
Richard  pendant  qu’il  combattrait  les  infidèles. 

Mais  Philippe  ne  fut  pas. plutôt  arrivé  en  Itftliç  , 
qu’il  sollicita  le  pape  Celestin  III  de  ,l,e  rele- 
ver desçn, serment.  Le  sage  et  vertueux  pon- 
tife luji  répondit  qu’tl  n’étoit  point  permis  aux 
souverains  de  .violer  la  foi  de  leurs  promesse^ , 
et  exhprta  le  roi  de  France  à respecter  s*es 
serment.  Philippe  çlédaigna  les  conseils  éu 
pape  , et  s’occupa  des  moyens  pour  satisfaire 
cet;e  ambition  et  cette  vengeance  qui  le  tour- 
mentoient  depuis  long-tems. 
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A».  n8o.  Tandis  que  Richard  re.cueilloit  des  lauriers 
stériles  dans  les  déserts  de  la  Palestine,  l’An- 
gleterre étoit  déchirée  par  des  factions  intes- 
tines. Ce  prince  , avant  »son  départ  pour  la 
Terre-Sainte,  avoir  confié  l’administration  de 
son  royaume  à l’ëvêque  de  Durham  et  à 
Longdhamps  , chancelier,  légat  et  évêque 
d’Ely  : ce  prélat  étoit  d’une  naissance  obsoure; 
son  caractère,  celui  de  presque  tous  les  favoris; 
il  étoit  insolent,  hautain,  ambitieux  ? ce  mi- 
'nistre  despote  ne 'voulait  point  souffrir  de  con- 
currens  dans  l’administration  publique.  -Il  mé- 
dita la  perte  de  l’évêque  de  Durham,  qui  s?op- 
posoit  à sa  tyrannie  et  à ses  déprédations;  il 
f l'accusa  de  prévariquer  dans  ses  fonctions  $ et 
'de  trahir  l’état;  le  fit  arrêter  ; et-lé  força  d’a- 
cheter sa  liberté  par  là  cession  dé  sës  domàines 
et  de  ses  dignités  ; usurpant'  les  droits  de  la 
souveraineté  , étalant  un  faste  scaridaleüx  , op- 
primant les  seigneurs  les  plus  puiSsahsy  dé- 
pouillant les  ecclésiastiques  de  leurs  bénéfices, 
accablant-  le  peuple  sous  le  poids  des  impôts , 
il  souleva  coritre  lui  tous  les  ordres  de  l’état. 
Le  prince  Jean  , qui'  suivôit  plutôt  les  mou- 
vemens  de  son  ambition  et  de  sa:  vengeance , 
que  les  intérêts  du  roi  et  de  la  patrie  f et  qui 
méditoirldéja  des  lâchetés  et  des  assassinats, 
pour  usurper  le  trône,  assembla  un  conseil 
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composé  des  prélats  et  de.  la  noblesse  du  An.  n8o. 
royaume  , et  somma  Longchamps . à venir 
'rendre  compte  ade  sa  conduite.  Le  ministre 
chercha  un  asÿle.<  dans  la  tour  de  Londres  ; 
il  y fut  assiégé  : Longchamps  se  sauva  et 
passa- la  mer,  déguisé  en  femme  : sa  qualité 
de  légat  lui  donnoit  même , pendant  son  ab- 
sente, une . grande  autorité.  Il  s’efforça  de 
s’en  servir  pouT  oroubler  l’état , et . pour  re- 
prendre Padministration  des  affaires  publiques. 

Quelques  historiens  assurent  que  Philippe 
profita  de  ces  divisions  qui  déchiroient  l’An- 
gleterre, pour  corrompre  les  grands  et  engar 
-ger  le  prince  Jean  à se  révolter , et  à pren- 
dre‘les  armes  contre  son  frère;  qu’il  mit  un 
-prix;  à cette  lâcheté.,',  en  lui  promettant,  en 
sa  qualité)  de  seigneur  suzerain,  l’investiture  de 
• tous  les  fiefs  souverains jque. Richard  ppssédoit 
êri  France.  * L^écrtrhm.qui  ;apprehd  dans  l’his- 
foirô  à connoître  le  génie  , les  mœurs,  et  ‘la 
politique  des!  reis»vn?qst.  pas.  éloigné  d’adopter 
cette  Opinion.  Le  caractère  particulier  de  Phi- 
- lippe-V  vient  y dponer,  encore  üh:  nouveau  de- 
gré de-'vérïtéei  .iir.ic-.z- -1  nu.u  sîdrr 
•i:-'rLo  vieillard  dé  la  montagne. »,  plus  connu 
encore  sous  le  nom  de  prince-  dss/ja^a^sins  , 
étoit  chef  d’une  séate  féroce , accoutumée  »u,r 
meurtres  par  sa^religion , par  sa  politique  et 


Digitized  by  Google 


202  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
**  i i4&>.  par  sa  législation.  Ce  despote  sanguinaire  étoit 
plus  redputé  en  orient,  que  né  l'ont  jamais  été 
les  Gengkkans  et  les  Timur  ; car  il  ordonnait 
à ses  sujets  d’aller  assassiner  les  souverains  , 
et  aussitôt  il  étoit  obéi  : ces  satellites  immo- 
loient  leurs  victimes  au  nom  de  Dieu,  et  leurs 
entrailles  palpitantes  étoient  déposées  sur  des 
autels  comme  des  offrandes  agréables  à l’Être 
suprême.  Les  habitans  de  Tyrayaru  tué  queb 
•ques  uns  de  ces  émifvsaires  ; le  vieux , de  le 
montagne*  en  demanda  vengeance  ; et  ne 
l'ayant ‘point  obtenue,  ü fit  poignarder  dans 
les  rués  de  Sidon , le  marquis  de  Montferoul. 
Les  meumiars^,  au  milieu  des:  supplices , chan- 
toient:  des  hymmes  et  des  cantiques  eh  re- 
merciant-le  ciel  de  les  avoir  choisis  pour  dé- 
cendré  seSd-roits,  et  venger  sa,  justice. 

- - Philippe  déclara  aux  princes  de  l'Europe-, 
que  Richard  étoit  coupable  de  ce  meurtre  ; 
ïl  -établissoit  son  accusation  * -ou  plutôt  sa  ca- 
lomnie sur  ce  que  ce  -prince  «étoit  déclaré  le 
défenseur  de  Lusignan  , contre  le  marquis  de 
"Montferoul  : Richard , quoique  cruel,  étoit  in- 
capable d’un  lâche  assassinat.  Plitlippe  vouloit 
•randre  son  ennemi  odieuxa  ^chrétienté  » -pour 
tpouvoir  l’attaquer  dans  ses  états,  et  justifier 
-ses  -projets  d'usurpation.  Cependant  .Richard 
s’approchait  -de  Jérusalem,  et  se  praposoit  de 

• 
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•former  le  siège  d’Ascaion,  lorsque  Safadm  A». 
‘lui  présentant  la  bataille  pôür  lui  disputer 'le 
passage,  lui  fournit  l'occasion  de  gagner 
‘dans  les  plaines  ’de  -Joppé  une  des  victoires 
'les  plus  signalées  , dont  ‘l’histoire  d’aucun 
; peuple  âitjamak  fait  mention.’Déja  Ascalorr  étoit 
‘pris-* -déjà -'tes  chrétiens  distinguoient  les  tours 
4fe  la  cité  - sainte , ‘lorsque,  par  Une  de  ces 
'inconséquences  ’ qui  caractérisent  ‘l’esprit ‘hu- 
main, les  croisés  ,Jau  moment  même,  qui  de- 
'voit  couronner  leurs  ‘travàiïx  par  la  con- 

• quête  de  là  Terre- Sainte , perdirent  toüt-à- 
"coup  leur  ardeur  enthousiaste,  oublièrent  leurs 
"‘s’ermens , net *sfe  «préparèrent  à quitter  le  terroir 
“aride  de  Jüida , pour  s-’en1  retourner  dans 'les 
J campagnes  fertiles  de  l’Europe  t toüs  se  réu- 
nirent comme  d’un  cûmmuh  accoi'd , “et 

* forcèrent  Richard  à signer  avec  Sàladin  une 

♦ trêve  de  -tfôis  àns , trois- mois,  trois  semaines  , 
trois  jours  et  mois  heures;  nombre  mystérieux 

•'et  symbolique1  qui  fût  l’oÜŸitëge  ‘de  la  supëts- 
» tirion  ; ‘mais ‘qu’on  consetvë  "encore- dans  une 
'■‘société  où-Fon  préfère  le  tumulte  ‘et  les 
“plaisirs  des bigies  à l’instruction  de; l’allégorie 
‘‘et  aux  prëcepres  de  la  'morale1:  ainsi'  échoua 
^encore  Cette  ‘ fameuse  expédition,  qui  épuisa 
" l’Europe  de ‘quelques ‘fniHio’ns  d'hâbitans.'-^' 

- Richard  ,‘mstrait  des  intrigues de Philippe, 
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180.  et  He  la  perfidie  de  Jean,  quitta  la  Palestine: 
pour  éviter  de  traverser  la  France , il  prit  sa 
-route  par  la  mer  Adriatique;  mais  ayant  fait 
naufrage  près  d’Aquilée,  il  se  déguisa, sous 
. l’habit  de  pèlerin,  dans  le  dessein  de  conti- 
.nuer  secrètement  son  voyage  par  l’Allemagne.; 
,mais  il  fut  reconnu  à Vienne,  et  arrêté  par 
l’ordre  de  Léopold , duc  d’Autriche.  Ce  prince 
_jrrité  contre.  Richard  de  ce  qu’il  avoit  arra- 
. ché  des  murs  de  Ptolémaïs  ,_l’aigle  impériale 
pour  y arborer  l’étendard  anglais,  saisit  avec 
transport  cette  occasion,,  pour  satisfaire  sa 
^-vengeance;  il  le  fit  renfermer  j^ans  une  pri- 
- son.  L’empereur  Henri  . V'Ij,  jennemi  de  Ri- 
chard, qui  avoit  favorisé. en  Siciled’usurpation 
de  Tancrède  : acheta  le  prisonnier-  et  le  nyt 
aux  fers  : ainsi  , ce  défenseur  4e,  la  chré- 
tienté , ce  guerrier  fameux  par  tant  d’exploits* 
fut  chargé  de  chaînes  par  un  prince  chtétien , 
et  traité  comme, un  malfaiteur.  Philippe ? ins- 
truit de  la  captivité  de  Richard  ; le  mit  à 
l’enchère;  mais  ses  offtes  ayant  été  rejetées, 
il  prit  des  mesures  plus  certaines  pour  atta- 
„ quer  et  envahir  ses  états  ; il  achçva  de  cqr- 
, rompre  le  prince  Jean,  dont  jusqu’alors  il 
n’avoit  fait  qu’ébranler  la  fidélité  j il  fit  avec 
lui  un  traité  ,01),,  jean  reconnqisspit  l’Anglp- 
terre  pour  être  un  fief  relevant  de  la  couronne  de 
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France,  et  cédoit  à Philippe  une  partie  con-  Aitl’nSo; 

sidérable  de  la  Normandie.  Le  roi  de  France 
• 

s'obligea  de  mettre  Jean  en  possession  des 
états  de  son  frère  : en  vertu  de  ce  traité, 
ouvrage  de  la  fraude  et  de  l’ambition-,  Phi- 
lippe entra  dans  la  Normandie  , s’empara  de 
quelques  villes  , déclara  que  Richard  étoit 
mort , et  somma  -la  j noblesse  de  lui  prêter 
serment  de  fidélité-!  elle  refusa  de  lui  obéir, 
prit  les  armes  et  força  le  prince  anglais  à 
sortir  de  l'Angleterre.  Richard  , instruit  de 
ces  outrages  et  de  ces  trahisons , chargé  de 
fers  comme  un  vrl  criminel,  frémissoit  de 
rage;  il  gémissoit  dans  les  liens  d’une  duré 
captivité  , tandis  qu'il  voyoit  son  trône  et 
ses  états  prêts  à devenir  la  conquête  de  ses 
ennemis.  Les  ambassadeurs  de  Philippe,  dé- 
clarèrent au  nom  de  leur  maître , Richard: 
déchu  du  rang  3e  son  vassal , et  tous  ses 
biens  réunis  à la  souveraineté  suzeraine^ 
L’empereur  le  cita  ensuite  à la  diète  . de 
l’empire,  où  il  fut  accusé  de  s’être  réuni 
avec  Tancrède,  usurpateur  de  la  Sicile  , d’a- 
voir outragé  le  duc  d’Autriche  au  siège  de 
Ptolémaïs , d’avoir  retardé  par.  ses  divisions 
avec  Philippe  les  progrès  des  armées  chré- 
tiennes, d’être  complice  de  l’assassinat  du 
marquis  de  Montferoul,  et  d’avoir  laissé  Je- 
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; A».  ,uÇo.  rusalem  au  pouvoir  des  infidèles.  Déjà  l'em- 
pereur, le  roi  de  France  et  le  duc  d’Autriche, 
se  disposoient  à faire  déclarer  Richard  meur- 
trier homicide , ennemi  des  rois , de  la  re- 
ligion et  de  l’église  : déjà  ces  princes  réunis 
par  un  traité  impie,  se  préparoient  à le  dé- 
pouiller de  ses  états,  et  à implorer  la  puis- 
* sance  ecclésiastique  pour  le  dévouer  à l’ana-  ' 
thème  et  à la  malédiction.  A cette  époque 
la  confédération  germanique  avoit  une  es- 
pèce de  jurisdictiort  sur  les  rois  : Richard  fut 
interrogé  comme  un  usurpateur  et  un  meur- 
trier : cet  acte  d’opprobre  et  d’humiliation 
»•  lui  fut  salutaire  ; il  plia  son  orgueil  jusqu'à 

se  justifier,  et  le  fit  avec  tant  d’éloquence,, 
d’onction  et  de  dignité,  qu’il  intéressa  tous 
les  princes  allemands  qui  composoient  ce 
tSribunal  auguste.  Ce  jugement  solemnel  dé- 
clara l’empereur  Henri,  l’oppresseur  de  l’in- 
nocent , et  le  calomniateur  d’un  guerrier  qui 
avoit  combattu  comme  un  héros  pour  défen- 
dre la  cause  de  l’humanité  et  de  la  religion. 
Le  pape  ordonna  à l’empereur  de  rendre  la 
liberté  à Richard  , et  lui  annonça  que  l’ex- 
communication suivrait  de  près  son  refus.  Henri 
craignit  les  foudres  spirituelles , et  la  iliberté 
du  roi  fut  achetée  à prix  d’argent  : la  somme 
demandée  fut  payée  d’uné  manière  qui  ho- 
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nore  également  lé  souverain  et  la  nation  : 
ontre  left  contributions  que  la  loi  féodale  im- 
pdsoit  sur  les  fiefs  dans  le  cas  de  la  captivité 
du  prince,  tous  les  ordres  de  l’état  s’empres- 
sèrent par  des  taxes  libres  et  volontaires  « 
de  contribuer  à la  rançon  de  Richard  ;;  les 
monastères  fondirent  leur  argenterie  , les 
évêques  donnèrent  une  portion  considérable 
de  leur  revenu , et  le  clergé  abandonna  un 
dixième  de  la  dîme.  La  reine  Eléonore  et 
Gauthier , évêque  de  Rouen  , se  rendirent 
en  Allemagne  pour  remettre  le  prix  de  la 
rançon.' 

Enfin , Richard  parut  après  quatorze  mois 
de  captivité  : il  fut  reçu  avec  les  transports 
de  l’amour , et  les  acclamations  de  l’allé- 
gresse; ce  prince  goûta  paisiblement  le  plai- 
sir tendre  èt  sensible  que  cause  aux  monarques 
1 affection  de  leur  peuple.  Il  sè  fit  couronner 
ïnsuitè  roi , pour  effacer  l’opprobre  qu’a- 
vbit  imprimé  une  captivité  ignomineuse  , et 
se  prépara  à venger  ses  outrages  et  ses  hu- 
miliations. Jean  , dans  une  assemblée  géné- 
rale de  la  nation  , fut  dépouillé  de  ses  pos- 
sessions; mais  ayant  imploré  la  clémence  de 
son  frère  , il  obtint  sa  grâce  et  la  propriété 
de  ses  domaines.  Richard  s’occupa  de  l’ad- 
ministration de  son  royaume , fit  plusieurs 

i 
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A*.  1193.  réglemens  pour:  réprimer  les  anciens  désor- 
dres, et  pour  prévenir  de  nouveau*  abus: 
il  força  les  Juifs  de  dofiner  un  état  de  leurs  biens  ; 
rétablit  l’usage  des  joutes  et  des  tournois  , 
qu’il  regarda  comme  nécessaire  pour  entre- 
tenir lad  vigueur  militaire , renouvela  les 
rigueurs  des, lois  forestières,  établit  de  nou- 
veaux impôts  qui  occasionnèrent  des  plain- 
tes et  des  murmures , força  le  clergé  privé 
de  la  protection  des  cours  royales , à contri- 
buer aux  nouvelles  taxes  , réprima  les  Gallois, 
et  dissipa  une  révolte  qui  l’avoit  fait  trembler 
• sur  son  trône.  Fitz-Osbert,  avocat , affeçtoit  de 

déclamer  • contre  le  luxe  et  les  profusions 
des  grands;  il  outrageoit  publiquement  les 
seigneurs  et  les  riches  ; il  se  déclara  le  ven- 
geur et  le  protecteur  des  pauvres.  Le  peuple, 
séduit  par  cet  enthousiaste,  prit  les  armes  . 
cinquante  m.ille  hommes  signèrent  une  asso- 
ciation , où  ils  promirent,  avec  serment,  d’o- 
béir aux  ordres  de  leur  libérateur.  Le  grand 
justicier  somma  Fitz-Osbert  de  comparoître  à 
son  tribunal  : ce  séditieux  massacra  un  officier 
public , et  s’enfuit  avec  sa  concubine , dans  une 
église , où  il  se  défendit  les  armes  à la  main  : 
enfin  , il  fut  forcé  de  se  rendre  ; il  périt  sur 
un  échaffaud  : le  peuple  rentra  dans  le  devoir, 
en  poussant  des  cris  et  des,  gémissemens  sur 
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la  mort  de  son  défenseur,  qu’il  regarda  comme  Am.  1193. 
un  martyr  de  la  religion  et  de  la  vérité. 

Il  étoit  tems  que  Richard  vengeât  les  outra- 
ges qu’il  avoit  reçus  de  Philippe;  ce  prince 
passa  la  mer,  à la  hâte  , pour  attaquer  et 
pour  combattre  son  ennemi  ; mais  dans  ce 
tems  d'anarchie  et  de  féodalité,  la  «aachine 
du  gouvernement  étoit  si  compliquée,  si  dif- 
ficile à mettre  en  mouvement , que  cette 
guerre  11e  fournit  aucun  événement  remarqua- 
ble ; quelques  petits  combats,  la  prise  de 
quelques  châteaux  , des  trêves  produites  par 
l’impuissance  respective,  violées  par  l’animo- 
sité réciproque,  forment  le  tableau  de  ces  opé- 
rations militaires.  On  vit  un  spectacle  bisarre 
et  indécent  : l’évêque  de  Beauvais,  revêtu  de 
l’armure  de  guerrier , se  rendit  redoutable- 
dans  un  combat,  en  portant  la  consternation 
et  la  mort  dans  l’armée  de  Richard  : il  fut  fait 
prisonnier  et  chargé  de  chaînes  : le  pape  le 
réclama  comme  son  fils  , et  sollicita  sa  liberté. 

Le  roi  envoya  au  pontife  la  cotte-de-mailie , 
encore  teinte  de  sang , que  le  prélat  portoit 
le  jour  de  la  bataillç , et  répondit  en  faisant 
allusion  aux  paroles  des  enfans  dé  Jacob  : 

Voici  une  robe  que  nous  avons  trouvée  * voyeç 
si  c'est  celle  de  votre  fils  ? La  guerre  alloit 
recommencer  ses  fureurs , lorsque  le  cardinal 
Tome  1.  O 
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Ax.  i îgf.  Sainte-Marie  , légat  du  pape , parvint  â les  pré- 
venir  et  à les  arrêter.  La  mort  de  Richard  sui- 
vit de  près  cette  négociation  : la  violence  et 
la  cruauté  étoient  les  vices  dominans  de  ce 
prince  ; il  en  reçut  le  châtiment,  un  jour  que  , 
provoqué  par  le  refus  d’un  gentilhomme  li- 
mousin f de  lui  rendre  un  trésor  trouvé  dans 
son  fief,  il-  l’assiégeoit  dans  son  château  : la 
garnison  ayant  offert  de  capituler,  Richard 
répondit,  qu’il  vouloit  prendre  le  fort  d’assaut, 
et  faire  périr  les  habitans  au  milieu  des  sup- 
plices. Ce  prince  s’étant  approché  des  rem- 
parts, pour  en  observer  les  fortifications,  un 
archer,  nommé  Gordon,  le  perça  d’une  flè- 
che, qui  lui  porta  le  coup  mortel  ; le  roi  avant 
d’expirer  pardonna  à son  assassin.  i 
Richard  réunissoit  la  valeur  et  les  talens 
militaires,  à là  violence,  â l’orgueil,  à Pava* 
rice,  à la  cruauté  : il  imposa  des  taxes,  sans 
assembler  son  conseil,  renouvela  la  rigueur' 
des  lois  forestières , devint  le  déprédateur  de 
ses  domaines  et  le  tyran  de  son  peuple;  indif- 
férent sur  la  captivité  des  chrétiens  et  sur  l’in- 
térêt de  la  religion  , ce.  prince  combattit  les 
infidèles , pour  porter  la  gloire  de  son  nom , 
jusqu’aux  extrémités  de  l’orient  : son  esprit 
romanesque  lui  promettoit  des  conquêtes,  des 
victoires  et  des  trésors.  La  religion  lui  servit 
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de  prétexte,  pour  satisfaire  son  ambition;  et 
il  sacrifia  à cette  passion  qui  le  toiy^mentoit , 
le  bonheur  de  ses  sujets.  Richard  abandonna 
l’administration  de  son  royaume , exposa  ses 
états  à une  invasion , les  livra  à des  trou- 
bles et  à des  divisions  intestines , pour  re- 
cueillir des  palmes  et  des  triomphes  dans  des  con- 
trées éloignées;  épuisa  ses  troupes  et  ses  finan- 
ces dans  les  déserts  arides.de  la  Palestine  : ses 
exploits  et  ses  expéditions  militaires , commen- 
cèrent à adoucir  les  mœurs  féroces  de  son  peu- 
ple , et  lui  communiquèrent  cet  esprit  de  che- 
valerie , qui,  par  un  prodige  singulier,  réu* 
nissoit  la  férocité  du  soldat  à l'humanité  du 
citoyen.  ■ • 

JEAN  SANS-TERRE. 

Richard , avant  de  partir  pour  la  Palestine , Aw<  l ‘S3- 
avoit  nommé  pour  son  successeur  , son  neveu 
Arthur,  fils  de  Geoffroi,  duc  de  Bretagne, 
et  petit-fils  de  Henri  II  ; mais  par  les  conseils 
et  les  prières  de  la  reine  Eléonore  , ce  prince 
révoqua  cette  élection  , et  par  son  dernier  tes- 
tament, déclara  Jean  héritier  de  ses  états; 
mais  quelque  respect  que  l’on  portât-  aux  der- 
nières volontés  du  roi  , on  parloit  déjà  de  pla- 
cer sur  le  trône  Arthur , et  de  défendre  les 
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An.  1193.  droits  de  représentation  et  de  primogéniture, 
dans  l’ordre  de  la  succession  à la  couronne  ; 
droits  sacrés  et  inaliénables , propres  à pré- 
venir les  factions  et  les  guerres , et  à rendre  - 
le  gouvernement  monarchique  plus  modéré 
et  plus  tranquille.  L’Anjou,  la  Touraine  et  le 
Maine  , prirent  la  défense  d’Arthur  ; mais  Wil- 
liam , maréchal , qui  fut  ensuite  créé  duc  de 
Fenbroke  , Geoffrpi  Fitz  Piers , grand  jus- 
ticier , la  reine  Eléonore  qui  jouissoit  de  la 
confiance  de  la  nation,  se  déclarèrent  pour 
Jean;  il  fut  proclamé  roi:  les  deux  princes 
se  disposoient  à soutenir  leurs  droits.  Jean 
forma  un  traité  d’alliance  avec  l’empereur 
Othon  et  Baudouin,  comte  de  Flandres,  leva 
une  armée,  assiégea  Mons , qu’il  fit  démolir 
contre  les  règles  de  la  politique,  puisque  cette 
place  pouvoit  défendre  ses  états  d’une  invasion; 
partit  pour  Londres , où  il  fut  couronné  par 
l’archevêque  de  Cantorbéry  , dans  une  assem- 
blée générale  des  prélats,  des  comtes  et  des 
barons  , et  prêta  le-  serment  ordinaire  de  con- 
server les  privilèges  du  peuple  , d’obéir  aux 
lois  de  l’état,  et  de  défendre  les  immunités  du 
clergé. 

Arthur,  sous  la  régence  de  Constance  sa 
mère,  n’avoit  poûr  monter  sur  le  trône  , con- 
testé que. quelques  provinces,  et  l’alliance  de 
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Philippe  : ce  prince  avoit  pris  sa  défense;  mais^- 
occupé  de  la  grande  affaire  du  divorce  qu’il 
avoit  fait  sans  le  consentement  du  pape,  avec 
Ingeburge  , de  Dannemarck,  pour  épouser 
Agnès  de  Méranie  , il  rendit  son  alliance  si 
suspecte,  que  Constance,  princesse  foibls  et 
sans  énergie  , se  détermina  de  céder  une  cou- 
ronne qui  appartenoit  à son  fils;  elle  remit  à 
Jean  les  provinces  contestées , er  tous  les  dif- 
férens  furent  terminés  pour  le  moment,  entre 
l’Angleterre  et  la  France.  Les  deux  princes 
fixèrent  par  un  traité  les  limites  de  léur  ter- 
ritoire , et  assurèrent  les  intérêts  de  leurs  vas- 
saux. Louis  , fils  aîné  de  Philippe  , épousa 
Blanche  de  Castille  , nièce  de  Jean;  les  barons 
français  et  anglais  se  rendirent  garans  de  cette 
alliance;  tous  firent  serment  de  prendre  les- 
armes  pour  combattre  et  "pour  punir  l’infrac- 
teur : tel  étoit  dans  ce  tems  d’anarchie  et- de 
féodalité  le  pouvoir  des  grands  vassaux.  Ce 
traité  furfait  contre  toutes  les'  règles  de  la  jus- 
tice et  de  la  politique.  Arthur  étoit  sous  la 
protection  de  Philippe  ; il  étoit  de  l’intérêt 
du  roi  de  France  d’affoiblir  la  puissance  du. 
monarque  anglais.  Si  Jean  eût  réuni  la  poli-  • 
tique  de  Henri  II  , son  père,  à la  valeur  de 
Richard,  son  frère,  il  auroit  pu  attaquer  et 
humilier  Philippe,  qui  sembloit  avoir  perdu 
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1195.  son  courage  et  son  autorité  dans  sa  querelle 
avec  Innocent  III. 

Le  règne  de  Jean  mérite  l’attention  de  tout 
lecteur  qui  aime  à suivre  les  révolutions  d’un 
empire  sans  cesse  agité  par  des  mouvemens 
convulsifs  et  des  factions  intestines  : le-  détail 
des  guerres  et  des  combats  fatigue  l’imagina- 
tion , sans  éclairer  l’esprit.  L’historien  philo- 
sophe doit  présenter  rapidement  à ses  lecteurs 
ce  tableau  historique , pour,  s’attacher  à cette 
partie  si  intéressante  et  si  instructive , qui  nous 
apprend  à connoître  les  gouvernemens , le  gé- 
nie des  peuples  et  des  rois , et  ces  causes  se- 
crètes qui  produisent  ces  grands  événemens 
qui  ébranlent  et  détruisent  les  empires  : voici 
l’époqug  des  premiers  pas  que  la  nation  an- 
glaise fit  vers  cette  espèce  d’indépendance 
limitée  qui  forme  \i  bise  actuelle  de  la  cons- 
titution britannique  ; elle  s’est  établie  au  mi- 
lieu des  dissensions  et  des  ruines;  elle  ne  peut 
se  conserver  que  dans  cet  état  dè  mouvement 
et  d’agitation. 

Les  observations  et  les  remarques  faites 
sous  le  règne  précédent , sur  le  caractère  de 
Jean , nous  ont  sans  doute  préparés  à ces  évé- 
nemens malheureux  qui  vont  rendre  son  ad- 
ministration si  odieuse  et  si  tyrannique.  A 
peine  ce  prince  fut- il  assis  sur  le  trône  , qu’il 
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se  dévelopa  tout  entier.  Il  commença  son  règne  An.  1199. 
par  une  lâche  perfidie.  Jean , quoique  marié 
avec  Alix  de  Glocester  , devint  amoureux 
de  la  femme  du  comte  de  la  Msyrche  : ce 
double  nœud  ne  l’épouvanta  point;  il  se  dé- 
gagea du  premier  par  un  divorce;  il  s’affran- 
chit du  second  par  un  enlèvement-,  et  épousa 
Isabelle  d’Angoulême  dans  le  même  tems  qu’il 
demandoit  en  mariage  la  fille  du  roi  de  Pç>r- 
tugal.  Un  prince  voluptueux  est  un  fléau  pour 
son  peuple  ; il  corrompt  par  son  exemple  les 
mœurs  publiques , affoiblit  l’honneur  et  le  pa- 
triotisme, déshonore  son  siècle,  son  çaraçtère 
et  sa  dignité,  en  laissant  l’administration  de 
Ses  états  à des  courtisans  ambitieux  et  per- 
vers, qui  profitent  des  foiblesses  et  des  vices 
de  leur  maître  pour  exercer  leurs  dépréda- 
tions * et  pour  satisfaire  leurs  haines  particu- 
lières. Le  comte  de  la  Marche  demande  ven- 
geance du  crime  de  séduction  dont  Jean  vient 
de  se  rendre  coupable.  Ce  prince  n’avoit  point 
cette  sage  politique  de  s’attacher  les  barons  , 
ni  par  la  crainte  , ni  par  l’amour.  La  noblesse  * 
prit  la  défense  du  comte  de  la  Marche.  Phi- 
lippe , malgré  le  traité  d’alliance  quai  venoit 
de  contracter  avec  Jean,  se,  réunit  à Arthur. 

J«an  voulut  armer  contre  cette  ligue  redou- 
table : il  somma  la  noble.sse  de  l’accompagner 
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.An.  ngo.avec  ses  vassaux  sur  le  continent:  on  regarda 
cet  ordre  comme  une  atteinte  portée  à la  li- 
berté publique.  Ce  fut  alors  que  l’horreur  et 
le  mépris  qu’il  inspiroit  depuis  long-tems  , 
enhardit  les  barons  et  les  seigneurs.  Ils  com- 
mencèrent à parler  de  liberté  et  d’indépen- 
dance. Philippe,  aussi  brave  guerrier  que  rusé 
politique  , appercevant  tous  les  avantages  qu’il 
pouvoit  retirer  de  ces  divisions  et  de  la  fai- 
blesse de  Jean  , crut  qu’il  étoit  tems  d’exécu- 
ter ces  vastes  projets  qu’il  inéditoit  depuis  long- 
tems,  de  réunir  au  domaine  suzerain  les  fiefs 
de  son  vassal;  il  prit  le  parti  des  mécontens, 
donna  sa  fille  en  mariage  à Arthur,  le  reçut 
chevalier , et  lui  accorda  l’investiture  du  dd- 
ché  de  Bretagne , des  comtés  d’Anjou  et  du 
Maine.  La  guerre , poussée  avec  vigueur  par 
•les  forces  réunies  de  Philippe  et  d’Arthur  , 
enlevoit  chaque  jour  à Jean  quelques  places 
et  quelques  forteresses;  mais  la  mort  du  jeune 
prince  mit  un  terme  aux  progrès  de  ses  armes: 
ayant  été  vaincu  et  fait  prisonnier,  Jean  le  fit 
conduire  au  château  de  Rouen  , où  s’étant 
rendu  lui -même  dans  l’obscurité  de  la  nuit, 
il  lui  plongea  un  poignard  dans  le  sein , lui  atta- 
cha une  pierre  au  col , et  le  précipita  dans  la 
Seine.  Jean  se  fit  couronner  une  seconde  fiais 
roi,  comme  si  cette  nouvelle  consécration  po\> 
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voit  expier  son  crime  et  l’arracher  aux  remords.  Air. 
En  vain  voulut-il  se  justifier  du  meurtre  de 
son  neveu  ; ce  crime  atroce  devint  le  signal 
d’une  rébellion  generale.  La  Bretagne  jeta  des 
cris  d’indignation  et  de  douleur , et  demanda 
vengeance  du  sang  de  son  souverain.  Les  che- 
.valiers  quittèrent  leurs  joutes  et  leurs  tour- 
nois pour  punir  un  prince  qui  étoit  tout-à-la- 
fois  l’opprobre  dp  la  chevalerie  et  de  l’huma- 
nité. Les  harons  implorèrent  la  justice  de  Phi- 
lippe. Jean,  vassal  de  la  couronne,  fut  cité 
à la  cour  des  pairs  : un  jugement  solemnel  le 
déclara  coupable  de  felonie«et  de  trahison;  et. 
toutes  ses  possessions  furent  réunies  à. la  mo- 
narchie française.  Jean,  orgueilleux  tyran, 
lorsque  rien  ne  lui  résistoit,  mais  lâche  dans 
le  danger,  souffroit' patiemment  qu’on  le  dé- 
pouillât de  ses  domaines  : il  étoit  à Rouen 
avec  sa  jeune  épouse  au  milieu  des  fêtes  et 
des  plaisirs  ; sa  stupidité  et  son  indolence  pa- 
rurent au  peuple  l’effet  d’un  pouvoir  magique, 
et  on  attribua  la  léthargie  de  ce  prince  à un 
sortilège  infernal.  On  n’eut  donc  pas  besoin 
d’employer  la  force  pour  conquérir  des  pro- 
vinces dont  le  prince  abandonnoit  la  défense  , 
et  dont  les  peuples  détestoient  et  méprisoient 
les  souverains.  Cependant  la  Normandie  prit 
la  défense  de  Jean  : ce  prince  soupçonneux 
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Km.  1199.  doutoit  encore  de  sa  fidélité  ; il  confia  le  gou- 
vernement de  cette  province  à deux  Braban- 
çons mercenaires,  qu’il  avoit  engagés  à son 
service.  Philippe  combattit  les  Normands  cons- 
ternés, les  vainquit,  s’empara  de  leurs  villes, 
et  fit  la  Conquête  de  la  Normandie.  Cette 
province  rentra  sous  la  domination  française  y 
trois  siècles  après  la  cession  que  Charles-le- 
Simple  en  avoit  faite  à Roilo.  Philippe  con- 
tinua ses  opérations  et  ses  conquêtes;  il  s’em- 
para de  l’Anjou  , du  Maine  , de  la  Touraine  , 
d’une  partie  du  Poitou.  C’est  ainsi  que  la 
puissance  d’un  vâssal  redoutable  fut  presque 
anéantie  par  la  perte  de  ses  fiefs. 

Jean  accusa  les  barons  d’avoir  trahi  l’état , 
et  attribua  les  conquêtes  de  Philippe  à leur 
lâcheté.  Il  se  mit  à la  tête  d’une  armée  con- 
sidérable, s’empara  de  quelques  places;  mais 
l’approche  du  vainqueur  lui  rendit  ses  pre- 
mières terreurs  ; il  s’en  retourna  avec  préci- 
pitation , chargé  de  la  malédiction  publique. 
Jean  parut  en  Angleterre  en  fugitif,  et  vou- 
lut régner  en  despote  : il  imposa  des  taxes 
odieuses  sur  le  clergé  , sur  les  seigneurs,  sur 
les’ vassaux  militaires,  et  sur  le  peuple  : ses 
exactions  et  ses  lâchetés  continuelles  ne  firent 
qu’ajouter  encore , s’il  étoit  possible , au  mé- 
pris et  à l’exécration  de  tous  les  ordres  de 
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l’état.  Ce  prince  n’avoit  été  presque  humilié  A 
que  par  des  puissances  séculières  : il  lui  res- 
toit  des  outrages  plus  amers  à supporter.  Inno- 
cent III,  pontife  orgueilleux  et  despote  , plus 
propre  à régner  sur  un  trône  de  l’Asie , qu’à 
être  le  père  et  le  chef  des  fidèles , avoit  porté 
plus  loin  que  ses  prédécesseurs  l’espri*  de  do- 
mination sur  les  princes  chrétiens  : il  pensoit 
que  le  ciel  lui  avoit  confié  le  pouvoir  de  dis- 
poser des  empires , et  que  l’église  lui  avoit 
remis  en  mains  le  glaive  exterminateur  pour  pu- 
nir ceux  qui  refuseroient  de  reconnoître  cette 
suprématie  universelle.  Innocent  comprit  que 
sous  le  règne  d’un  prifice  aussi  méprisable 
que  détesté,  il  étoit  tems  de  montrer  à la  terre 
qu’il  avoit  le  droit  d’exercer  cette  tyrannie  sa- 
cerdotale. Il  commença  par  usurper  le  droit 
de  nommer  aux  évêchés  vacans , sans  consul- 
ter le  souverain. 

La  mort  d’Hubert,  archevêque  de  Cantor- 
béry , procura  au  pontife  l’occasion  d’annoncer 
et  d’exécuter  son  système  de  souveraineté  gé- 
nérale. L’électioh  des  archevêques  étoit  depuis 
long-tems.  un  sujet  de  dispute  entre  les  évêques 
suffragans  et  les  moines  Augustins  : ces  re- 
ligieux avoient  élu  Renaud  pt>ur  occuper  4e 
siège  de  Cantorbéry.  Les  evêques  réclamèrent 
contre  cette  élection  qui  atteignoit  leurs’  pri- 
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Ax.  1099.  viléges.  Jean  se  déclara  le  défenseur  des 
• évêques;  il  proposa  aux  moines  de  la  cathé- 
drale de  nommer  l’évêque  de  Norwic  : il 
fut  élu;  mais  le  pape  cassa  ces  deux  élections, 
et  ordonna  au  chapitre  de  nommer  le  cardi- 
nal Langton  , prélat  qui  joignoit  aux  talens 
<Ju  politique  cet  esprit  de  faction  et  d’indépen- 
dance qui  le  rendit  si  redoutable  à son  roi , 
et  qui,  pour  détruire  sa  tyrannie,  renversa 
l’ancien  gouvernement , et  créa  cette  consti- 
tution qui  a produit  tant  de  troubles  et  tant 
d’attentats  : heureux , si  en  s’opposant  à l’op- 
pression du  souverain , il  eût  conservé  l’inté- 
grité du  pouvoir  monarchique , destiné  par 
sa  nature  à arrêter  le  despotisme  des  grands 
et  l’audace  du  peuple. 

Langton  , quoiqu’anglais  d’origine  , n’é- 
toit  point  agréable  à la  nation;* il  avoit  été 
élevé  à Paris,  reçu  docteur  en  théologie , cha- 
noine de  Notre-Dame , et  chantelier  de  l’U- 
niversité. On  connoissoit  son  caractère  factieux 
et  son  attachement  aux  maximes  de  la  cour 
de  Rome  : on  le  regardoit  comme  un  agent 
préposé  pour  étendre  le  pouvoir  du#  pontife, 
et  pour  favoriser  ses  usurpations.  Jean,  tout 
lâche  qu’il  étoit,  sentit  vivement  l’humilia- 
tion et  l’outrage  qu’innocent  III  lui  faisoit  : 
mais  ce  prinoe  t au  lieu  de  braver  les  ordres 
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du  pontife , et  de  résister  avec  fermeté  à ses  An. 
prétentions , se  répandit  en  invectives  gros- 
sières , et  en  menaces  impuissantes.  Il  eût 
été  digne  de  l’amour  de  son  peuple,  s’il  eût 
possédé  les  talens  du  politique  et  les  vertus 
d’un  roi;  peut-être  le  pontife  n’eût  point  osé 
attaquer  et  détruire  une  loi  constitutive  (le 
l’état , et  auroit  respecté  cet  usage  antique  et 
solemnél  , qui  donne  aux  rois  le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  vacans.  Mais  la  nation 
méprisant  et  détestant  la  tyrannie  de  son  roi, 
ne  murmura  point  contre  l’usurpation  de  la 
cour  de  Rome.  Les  foiblesses  des  rois  ont 
produit  l’ambition  des  Pontifes.  Au  lieu  de 
trembler  au  bruit  t^s  foudres  du  Vatican  , il 
falloit  assembler  la  noblesse , prendre  les  armes , 
combattre  et  punir  ces  despotes  cruels  qui  fai- 
soient  asseoir  sur  un  trône  de  paix  et  de  con- 
solation , la  haine , la  discorde  et  la  vengeance, 
pour  persécuter  les  rois  et  les  enchaîner  comme 
des  esclaves.  Le  ciel  et  la  terre  auroient  ap- 
plaudi à cet  acte  de  justice.  Innocent  III, 
avant  de  faire  trembler  Jean  , voulut  l’intimi- 
der il  commença  par  interdir  le  royaume. 
Jean  de;oit  implorer  l’appui  et  l’amour  de  son 
peuple  ; mais  il  se  vengea  en  persécutant  le 
clergé,  força  les  évêques  à sortir  du  royaume, 
s'empara  des  revenus  des  moines  de  Cantor- 
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béry  , confisca  les  biens  des  ecclesiastiques  , 
et  se  fit  renouveler  l’hommage  par  ses  vas- 
saux. Le  pontife  voyant  que  l’interdit  ne  pro- 
duisoit  aucun  effet,  employa  ce  moyen  odieux 
et  tyrannique , ordinairement  infaillible  dans 
les  mains  des  papes  , il  lança  l'excommunica- 
tion. Cet  abus  de  la  puissance  ecclésiastique 
ëtoit  bien  propre  à ébranler  les  fondemens  des 
empires , à rompre  ces  liens  sacrés  et  indisso- 
lubles qui  unissent  les  peuples  aux  souverains, 
et  à rendre  les  nations  féroces , indépendantes 
et  superstitieuses.  Jean  entra  en  fureur;  il  fit 
périr  les  otages  qu’il  avoit  reçus  des  Gallois , 
et  médita  le  massacre  des  anciens  Bretons.  Ce 
prince  partit  pour  exécuter  cet  horrible  assas- 
sinat; mais  ^1  apprit  que  cfes  meurtriers  étoient 
prêts  à l’égorger;  il  reprit  le  chepiin  de  Londres, 
frappé  par  la  terreur  et  tourmenté  par  les.re- 
mords. 

Ak.  1209.  Jean  devint  plus  cruel.  Non  content  d’op- 
primer les  prélats , il  persécuta  la  noblesse  , 
supprima  l’échiquier,  tribunal  de  justice  in- 
troduit par  les  Normands,  défendit  aux  ba- 

( rons  de  fortifier  leurs  châteaux , et  imposa 

de  nouvelles  taxes  sur  le  peuple  ; bientôt  les 
prélats  et  les  nobles  prirent  la  fuite  et  sorti- 
rent du  royaume  : ceux  qui  restèrent  furent 
les  plus  dangereux  ; ils  concertèrent  en  se- 
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cret  le  plan  d’une  révolution  qui  devoit  arrê-Aw.  1309. 
ter  le  despotisme , et  jeter  les  premiers  fon- 
demens  de  la  liberté  publique. 

La  pontife  publia  le  décret  terrible  qui 
affranchissoit  tous  les  sujets  de  Jean  de  leur 
sermeift  d’obéissance  et  de  fidélité,  excom- 
munia quiconque  auroit  avec  lui  quelque  re- 
lation et  quelque  commerce,  ef  ordonna  â 
Philippe  et  aux  autres  roi$  de  l’Europe  de 
prendre  les  armes  pour  combattre  le  tyran. 

La  nation  crut  que  tel  étoit  l’ordre  émané  du 
ciel  même;  elle  obéit  au  pontife  qu’elle  re- 
gardoit  comme  l’organe  et  l’interprète  de  la 
divinité.  Jean,  frappé  d’anathême,  fut  aban- 
donné par  son  peuple  : c’est  ainsi  que  les  vices 
des  rois  influent  sur  les  siècles  et  sur  leurs  sujets. 

Il  restoit  entre  les  mains  d’innocent  III  une 
arme  qui  épouvanta  Jean , et  le  glaça  d’effroi  et 
de  terreur  : il  passoit  pour  constant  à Rome  , et 
l’on  croyoit  assez  généralement  en  Europe , 
que  l’e^ommunication  privoit  le  prince  de 
sa  couronne;  que  les  trônes  étoient  de  sim- 
ples fiefs  relevans  de  la  tiare  pontificale  ; que 
Rome  moderne , avec  ses  bulles  * avoit  le* 

1 

droit  immédiat  de  déposer  les  rois,  comme 
les  anciens  Romains  l’avoient  fait  avec  leurs 
années  et  lfl^Ë  soldats  : ce  n’étoit  point  sans 
doute  dans  l’évangile,  ni  dans  les  décrets  de 
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Aw.  j 209.  l’église  primitive,  ni  dans  les  décisions  des 
saints-pères , qu'on  avoit  trouvé  cette  étrange 
maxime  : des  pontifes  ambitieux  avoient  sub- 
stitué à la  pureté  de  la  morale  et  à la  doc- 
trine sainte  et  infaillible  de  la  religion  ces 
principes  arbitraires,  ces  opinions  scandaleu- 
ses et  ces  dogmes  sanguinaires  qui  ont  pro- 
duit tant  de.  crimes,  versé  tant  de  sang,  et 
formé  tant  de  scélérats  hypocrites;  mais  grâ- 
ces aux  lumières  de  la  raison  et  de  la  philc- 
. sophie , on  a reconnu  cette  vérité  éternelle , „ 
que  la  puissance  civile  est  indépendante  de 
la  puissance  ecclésiastique  ; que  les  pontifes 
sont  les  amis,  les  pères,  les  bienfaiteurs  des 
rois,  mais  non  pas  leurs  ennemis  , leurs  maî- 
tres et  leurs  tuteurs;  on  leur  a arraché  ce 
glaive  meurtrier  qui  frappoit  les  monarques , 

/ pour  ne  leur  laisser  que  cette  arme  mysté- 

rieuse et  sacrée , seule  propre  à défendre  ces 
droits  immuables  qu’ils  ont  reçus  du  ciel  pour 
la  propagation  de  la  foi  et  pour  le, bonheur 
du  genre  humain:  alors  les  bornes  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  ont  été  fixées  ; ces  limites 
' posées  par  la  sagesse  et  par  la  prudence , ont 
fermé  les  sources  de  ces  guerres  religieuses , 
entreprises  pour  établir  la  donnation  saeer- 
dotale  sur  les  faiblesses  des  souverains  et  sur 
le  fanatisme  des  peuples. 

Jean 
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Jean  méritoit  sans  doute  de  perdre  sa  cou-  Aw-  laog. 
ronne;  mais  c’étoit  à la  nation  assemblée  qu’ap* 
partenoit  le  droit  de  forcer  ce  prince  à quit- 
ter un  trône  qu’il  déshonoroit  par  ses  crimes 
et  ses  lâchetés.  Innocent  III  déposa  formel- 
lement Jean,  donna  le  royaume  d’Angleterre 
à Louis , fils  de  Philippe , et  lui  offrit  en  même 
tems  la  rémission  de  ses  péchés  et  la  béati- 
tude éternelle.  Le  roi  de  France  étoit  pro- 
fond dans  l’art  et  les  ruses  de  la  politique  ; ce- 
pendant il  ne  vit  point  que  cette  donation  il- 
lusoire n’étoit  qu’un  épouvantail  dont  le  pon- 
tife adroit  se  servoit  pour  intimider  un  prince 
foible  et  sans  courage.  Philippe  se  prépara  à 
prendre  possession  d’un  royaume  qu’i1  pouvoir 
conquérir  par  ses  armes;  mais  il  ne  tarda  pas 
à s’appercevoir  du  rôle  ridicule  qu’on  lui  fai- 
soit  jouer.  Tandis  que  le  ppntife  disposoit  du 
trône  d’Angleterre  , il  rravailloit  en  secret  à 
une  réconciliation  avec  Jean.  Le  légat  Pan- 
dolphe,  chargé  de  la  conduite  de  cette  grande 
affaire,  se  rendit  auprès  du  roi,  lui  montra 
toute  l’étendue  des  dangers  auxque)  une  obs- 
tination plus  longue  alloit  nécessaii '-ment  l’ex- 
poser. Ce  prince , aussi  bisarre  que  féroce  , 
frappé  de  la  prophétie  d’un  hermite  qui  avoit 
annoncé  qu’il  seroit  détrôné,  se  soumit  aux 
conditions  humiliantes  que  le  pape  lui  impo* 
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An.  1209.  sa  : en  lisant  ce  traité  aussi  ridicule  qu’extra- 
yagant,  un  sentiment  de  pitié  et  d’indigna- 
tion s’élève  dans  l'ame.  On  aime  sans  doute 
à voir  les  revers  et  les  humiliations  des  ty- 
rans; mais  on  déteste  ces  usurpateurs  étran- 
gers qui,  pour  étendre  une  suprématie  injuste 
et  dangereuse,  dégradoient  la  dignité  des  rois, 
pfifensoient  la  majesté  du  trône  , et  outra- 
geoiev  les  droits  des  nations.  Jean  résigna 
son  royaume  à Saint  Pierre , à Dieu  , à son  vi- 
caire, à Innocent  111,  à ses  successeurs,  le 
reconnoissant  le  tenir  d’eux  à titre  de  fief  : 
en  conséquence , le  roi , sans  armes  et  à genoux  , 
prêta  hommage  au  légat  assis  sur  un  trône  , 
attesta  dans  une  chartre  que  cette  résignation 
étoit  libre  et  volontaire,  et  déclara  déchu  de 
la  couronne  le  prince  qui  refuseroit  d’exécu- 
ter le  traité.  Cette  bisarre  concession  mit  Jean 
à l’abri  d’ur.e  invasion  étrangère  , mais  le  cou- 
vrit d'ignominie;  la  nation  ne  le  regarda  plus 
que  comme  un  esclaye  couronné  qu’on  de- 
voit  mépriser  et  dépouiller  de  ses  droits.  Le 
légat  ordonna  ensuite  à Philippe  de  suspen- 
dre ses  hostilités,  et  de  défendre  même  un 
prince  qui  étoit  sous  b protection  immédiate 
du  saint-siège , et  vassal  de  la  cour  de  Rome. 
Le  roi  de  France  frémit  de  couroux  et  de 
honte  i il  éclata  en  reproches  et  en  menaces  , 
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assembla  ses ‘vassaux,  prit  les  armes  pourAw.  1109. 
combattre  le  comte  de  Flandres  qui  s’etoit  dé- 
claré pour  Jean;  mais  le  comte  deSalisbury, 
frère  naturel  du  roi , équippa  ur.e  flotte , dé- 
truisit l’armée  navale  de  Philippe  , et  le  força 
de  s’en  retourner  dans  ses  états.  Jean  s’énor- 
gueillit  d’unie  victoire  qu’il  ne  devoir  qu'aux 
conseils  du  comte  de  Flandres  et  à la  valeur  du 
comte  de  Salisbury  ; sa  vanité  le  rendit  bisarre 
et  extravagant  : il  exigea  le  salut  de  tous  les 
vaisseaux  étrangers,  et  ordonna  aux  officiers, 
s’ils  le  refusoient , de  punir  les  désobéissances 
descap  itaines  par  la  prison  et  les  supplices. 

Ce  prince  , prêt  à perdre  son  trône , osoit  usur- 
per l’empire  des  mers.  Jean  leva  ensuite  une 
armée  considérable , se  ligua  avec  l’empereur, 
le  comte  de  Boulogne  et  le  duc  de  Brabant, 
marcha  contre  Philippe  , et  fit  des  conquêtes; 
mais  le  Prince  Louis  arrêta  le  progrès  de  ses 
armes  : enfin  après  la  bataille  de  Bovines , Jean 
demanda  et  obtint  une  trêve  de  cinq  ans  , re- 
nouvela au  pape  son  serment  de  fidélité , pro- 
mit de  rétablir  les  ecclésiastiques  dans  leurs 
bénéfices , de  défendre  l’église  et  le  clergé  : 
après  ce  serment,  il  se  prosterna  aux  pieds 
d’un  prêtre,  posa  des  offrandes  sur  l’autel,  et 
reçut  l’absolution  de  ses  crimes. 

Les  humiliations  de  Jean  n’étoient  pas  en- 
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A*.  1309.  core  à leur  comble  : esclave  de  la  cour  de 
Rome , il  devint  l’ennemi  de  tous  les  ordres 
de  l’état.  Au  lieu  d’affoiblir  le  pouvoir  de  la 
noblesse  eh  protégeant  le  clergé  ; au  lieu  d’a- 
battre la  puissance  de  ce  dernier  corps  en 
conservant  l’autorité  des  barons  , Jean  oppri- 
moit  les  uns  et  les  autres , humilioit  les  sei- 
gneurs par  ses  hauteurs , déshonorait  les  fa- 
milles par  ses  débauchés,  les  irritoit  par  ses 
caprices.  Il  est  un  tems  où  il  faut  nécessai- 
rement que  la  tyrannie  cesse;  le  despotisme  des 
rois  produit  la  liberté  des  peuples  : les  barons  se 
réunirent,  et  plaçant  le  primat  Langton  à 
leur  tête , travaillèrent  avec  un  ordre  admi- 
rable à tracer  un  nouveau  plan  de  gouverne- 
ment. Ce  prélat,  plus  attaché  aux  privilèges 
du  clergé  qu’à  la  liberté  publique , plus  am- 
bitieux que  patriote,  plus  occupé  à augmen- 
ter le  pouvoir  et  les  richesses  de  la  noblesse, 
qu’à  soulager  les  misères  du  peuple , ennemi 
d’un  roi  tyran,  et  défenseur  de  l’oppression 
sacerdotale  et  aristocratique  , présenta  à 1 as- 
semblée une  chartre  qui  donnoit  à la  grande 
nation  une  portion  de  l’autorité  souveraine  ; 
chartre  qui  avoit  été  rédigée  par  Henri  1er. , 
et  confirmée  par  Étienne  et  Henn  II  : elle 
contenoit  en  substance  les  privilèges  dont  les 
grands  vassaux  jouissoient  pendant  la  domi- 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  22Ç 
nation  des  rois  saxons.  Chaque  baron  en  ayant  Aw.  iaog. 
pris  connoissance , s’engagea  par  la  religion 
du  serment,  d’en  demander  l’exécution,  et  de 
' forcer  le  roi  de  l’ordonner.  Le  tems  fixé  pour 
présenter  cette  chartre,  étant  arrivé,  les  ba- 
rons, en  habits  et  en  équipages  militaires,  se 
rendirent  auprès  de  Jean,  et  demandèrent  son 
consentement  à l’exécution  des  lois  de  Saint- 
Édouard,  et  l’observation  des  privilèges  con- 
tenus dans  la  chartre  de  Henri  1er.  Le  roi 
dissimula  ses  craintes  et  ses  terreurs;  il  cher- 
cha à temporiser  sous  prétexte  d’examen,  et 
pour  faire  diversion,  demanda  aux  barons  leurs 
services  pour  reprendre  les  domaines  qu’il 
avoit  perdus  sur  le  continent.  Jean  s’occupa 
ensuite  avec  ses  ministres  à dissiper  cette  ré- 
volution qui  se  préparait , sollicita  et  obtint 
la  médiation  du  pape , accorda  au  clergé  des 
privilèges  et  des  concessions  , promit  de  con- 
tribuer à la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  de- 
manda des  octrois  aux  princes  étrangers;  mais 
il  n’en  trouva  point.  Philippe  étoit  ennemi  de 
Jean  par  politique  et  par  intérêt  ; l’empereur  et 
le  comte  de  Flandres  étoient  occupés  à dé- 
fendre leurs  états  contre  les  invasions  des 
Français  ; le  roi  d’Ecosse  demandoit  à Jean 
la  restitution  de  quelques  provinces  usurpées  , 
et  redoutoit  les  inquiétudes  et  les  perfidies 
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d’un  prince  sans  foi  et  sans  probité  : la  cour 
de  Rome  n’offroit  que  des  excommunications 
et  des  censures , armes  peu  redoutables  contre 
un  peuple  accablé  depuis  long-tems  par  le  des- 
potisme de  ses  rois.  Une  nation  humiliée  par 
les  foiblesses  et  les  vices  de  ses  souverains , 
demandant  les  armes  à la  main  une  nouvelle 
constitution,  sent  avec  énergie  le  prix  de  la 
liber  cé  : elle  ne  sera  ni  intimidée  par  les  me- 
naces, ni  corrompue  par  la  séduction,  ni  en- 
chaînée par  les  terreurs  du  fanatisme. 

Les  barons,  impatiens  d’attendre  la  réponse 
définitive  de  Jean , se  préparèrent  à combat- 
tre ; ils  nommèrent  pour  général  Fitzwalter, 
lui  donnèrent  le  titre  de  l’armée  de  Dieu  et 
de  la  sainte  église , ravagèrent  le  palais  du  roi 
et  les  possessions  des  royalistes.  Cette  partie 
de  la  nation  intimidée  abandonna  le  parti  de 
Jean , et  vint  se  ranger  sous  les  étendards  des 
barons;  les  tribunaux  de  justice  furent  fermés  , 
et  on  arrêta  le  paiement  des  revenus  de  la 
couronne;  enfin  Jean  fut  forcé  de  consentir 
A».  iai5.  à la  publication  de  la  grande  chartre  et  de  la 
chartre  forestière,  et  de  les  sceller  de  son  pro- 
pre sceau.  En  vertu  de  la  première  loi,  la 
noblesse  affranchie  désormais  du  pouvoir  ar- 
bitraire, ne  reconnoît  plus  dans  la  petsonna 
du  monarque  qu’un  premier  magistrat  subr 
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ordonné  à la-  loi  : il  est' sans  doute  inutile  de  An.  121 5. 
copier  cette  chartre  ; il  suffit  de  savoir  qu’elle 
fixe  précisément  les  bornes  de'  la  puissance 
et  celle  de  l’obéissance  , l’étendue  dis  droits 
du  prince  , celle  des  privilèges  des  seigneurs 
qui  deviennent  législateurs  et  associés  à l’au- 
torité souveraine.  On  norhma  vingt -cinq  ba- 
rons pour  veiller  à la  conservation  de  la  li- 
berté publique;  on  ne  mit  aucunes  bornes  ni 
à la  durée  , ni  à l’étendue  de  leur  autorité  ; 
ils  exercèrent  pendant  long  - tëms  le  pouvoir 
arbitraire  : on  détruisit  une  tyrannie  pour  en 
établir  une  seconde  plus  funeste  et  plus  dan- 
gereuse encore.  Le  gouvernement  aristocra- 
tique est  le  plus  oppressif  de  tous  > les  despo- 
tes de  l’Asie  ne  sont  pas  plus  redoutables  que 
ces  tyrans  aristocrates.  Sous  cette  constitution, 
le  peuple  nest  jamais  heureux,  puisque  par  , 
les  principes  dô  l’aristocratie,  il  est  destiné  à- 
être  l’esclape.  des  grands  : aussi  Jeân,  rade-: 
vable  de  sa  gtoire'-à  ses  ancêtres,  et  comp- 
table de  son  autorité  à ses  sucesseu-rs,  flétrie 
l’un  et  ruina. l’autre;  il  ne  craignit  ni  le  crime, 
ni  l’infamie. 

Cette  loi  fut  faite  et  rédigée  dans  une  as- 
semblée nacionale  composée  des  grands  du 
royaume  : le  peuple  n’y  fut  point  appelé  ; il 
obtint  quelques  privilèges;  mais  cette  conces- 
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Air.  isj5.  sion  illusoire  ne  changea  ni  son  sort,  ni  sa  . 
misère  ; il  continua  à être  vassal  et  esclave  des 
barons  ; Ce  peuple  fut  réduit  à la  servitude 
la  plus  humiliante , vécut  sans  domicile  dans 
le  sein  de  la  patrie , et  sans  influence  dans  le 
eorps  social  dont  il  constituoit  la  principale 
force.  Ce  qui  prouve  que  les  communes  ont 
acquis  successivement  le  droit  d’assister  au 
parlement  pour  concourir!  à la  sanction  des 
lois  destinées  à accorder  des  subsides  au  prince. 
L’Angleterre  , tour-à-tour  monarchie  et  aristo- 
cratie , n’avoit  jamais  adopté  le  gouvernement 
démocratique  ; cette  révolution  ne  se  fit  que 
sons  le  règne  d’Edouard  Lr. , comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Le  peuple,  dans  un  état  nais- 
sant, n’est  rien;  c’est  une. troupe  de  malheu- 
reux esclaves  sans  propriétés,  asservis  au  des- 
potisme des  rois  et  à l’oppression  des  grands  : 
çe  n’est  qu’après  des  siècles,  et  par  son  indus- 
trie, ;ses  travaux  et  ses  richesses,  qu’il  rompt 
les  fers  de  la  servitude,  et  profite  bientôt 
après  du  fruit  de  sa  liberté  pour  devenir  à 
son  tour  indépendant  et  oppresseur.  On  sacri- 
fia dans  la  grande  chartre  la  dignité  et  les  droits 
du  peuple  à l’aggrandissement  de  chaque  fac- 
tion; on  viola  les  lois  de  la  justice  et  de  l’hu- 
manité pour  consacrer  l’autorité  despotique 
de  ces  tyrans  subalternes  qui  opprimèrent  le 
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royaume;  on  ne  s’occupa  pointa  prévenir  les  Aw.  m5.( 
divisions  intestines,  à détruire  les  abus;  on  ne 
créa  point  de  lois  pour  encourager  l’agricul- 
ture, le  commerce  et  l’industrie,  pour  réta- 
blir l’ordre  et  la  justice  dans  les  tribunaux, 
pour  arrêter  les  déprédations  des  traitans,  le 
scandale  et  le  luxe  du  clergé,  pour  diminuer 
la  misère  du  peuple,  et  protéger  sa  liberté. 

Ce  nouveau  code  de  législation  servit  à éten- 
dre l’autorité  des  barons  et  la  puissance  des 
grands  vassaux  : l’établissement  de  la  grande 
chartre  affoiblit  l’autotité  monarchique , mais 
ne  changea  point  le  pouvoir  politique  : l’an- 
cien gouvernement  fut  détruit , mais  la  tyran-  , 

nie  subsista.  De  ce  cahos  monstrueux  renaîtra 
bientôt  ce'tte  liberté  publique  qui  vengera  tant 
d’outrages  et  tant  d’attentats. 

Jean  , par  une  hypocrisie  affectée,  savoit 
cacher  les  tourmens  de  son  ame  : il  avoir  cédé 
â la  force,  mais  sans  perdre  un  moment  l’es- 
poir de  la  vengeance  : il  s’occupa  à punir  les 
factieux  et  à rétablir  la  souveraineté  démem- 
brée : ses  favoris  presque  tous  étrangers , en- 
flammoient  sa  haine  , l’exhortoient  à briser  ses 
chaînes  flétrissantes,  en  lui  peignant,  sous  les 
couleurs  les  plus  fortes  , l’insolence  des  ba- 
rons , la  honte  de  sa  foiblesse , et  l’ignominie 
de  son  abaissement  : son  cœur  ne  respiroic 
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An.  i2i5.  que  vengeance,  et  dans  sa  noire  fureur,  il 
marquoit  déjà  les  victimes  .qui  dévoient  périr 
au  milieu  des  tortures  et  des  supplices  ; mais 
son  ame  foible  et  dégradée  ne  lui  permettoit 
pas  de  rien  exécuter.  ; confus  et  agité  , il  for- 
moit  mille  projets  pour  rompre  ses  liens  et 
pour  satisfaire  sa  vengeance  : dans  cet  état  de 
convulsion,  il  devint  l’objet  de  son  propre  mé- 
pris : solitaire,  triste,  tourmenté  par  les  re- 
mords , il  se  retira  dans  l’ile  de  Withg , comme 
autrefois  Tibère  dans  l’île  de  Caprée  , pour 
y méditer  des  trahisons  et  des  assassinats.  Jean 
leva  secrètement  des  troupes  étrangères , et 
fit  un  nouveau  traité  avec  le  pape,  qui  pu-j 
blia  une  bulle  par  laquelle,  en  vertu  de  sa; 
pleine  puissance  apostolique  , et  de  Yautorité'. 
que  Dieu  lui  avoit  donnée , de  fonder  et  de 
renverser  les  royaumes , d’édifier  et  de  dé- 
truire, de  planter  et  d’arracher,  il  annuloit 
la  grande  chartre  comme  injuste  , extorquée 
par  la  force,  et  dérogatoire  à la  dignité  de  la 
chaire  du  prince  des  apôtres.  Le  pontife  rei- 
leva  Jean  et  ses  sujets  de  tous  les  ser- 
mens  dont  on  les  avoit  contraints  de  se  lier, 
et  prononça  une  sentence  d’excommunication 
contre  quiconque  persévereroit  à soutenir  des- 
prétentions si  impies  et  si  contraires  à la  fidé-- 
lité  due  à un  souverain.  Il  failoit  bien  néeea-- 
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sairement  que  la  cour  de  Rome  prît  la  dé-  Air.  iai5« 
fense  de  son  tributaire  et  de  son  esclave  pour 
conserver  son  usurpation  et  pour  affermir  sa 
suprématie.  La  foudre  grondoit  de  toutes  parts  * 
mais  n’épouvantoit  personne:  tous  les  ordres  de 
l’etat  combattirent  avec  une  fermeté  patrio- 
tique pour  la  liberté  publique  : le  clergé  an- 
glican, opprimé  depuis  long-tems  par  la  cour 
de  Rome,  prit  la  défense  de  la  nation,  et  l’ex- 
horta à braver  les  anathèmes  du  pontife,  et  à 
défendre  ses  droits  contre  la  tyrannie  civile 
e.t  l’oppression  sacerdotale.  Cependant  les  trou- 
pes auxiliaires,  débarquées  en  Angleterre  sans 
opposition  , avoient  jeté  la  -confusion  dans  le 
conseil  des  barons  : déjà  Jean  étoit  entré  en 
campagne  avec  une  armée  de  Brabançons.  Ce 
prince , plus  propre  à conduire  des  brigands 
que  des  armées  disciplinées,  mit  tout  à feu  et 
à sang  : Point  de  quartier , s’écria  ce  nouveau 
C ali  gala , tout  Anglais  est  un  ennemi.  Dans 
cette  calamité  publique , les  nobles  trop  foi- 
bles  pour  résister  sans  un  secours  étranger,  de. 
mandèrent  à la  France  un  maître  et  un  ven- 
geur. Ils  offrirent  au  fils  de  Philippe  le  trône 
d’Angleterre.  Un  roi  meurtrier  , dépouillé 
de  ses  fiefs  par  lin  jugement  solemnel  ; un 
empire  démembré  par  les  conquêtes,  de  Phi- 
lippe ; un  royaume  réduit  sous  le  vasselage 
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Am.  i*i5.  d’une  puissance  étrangère  , un  clergé  esclave 
de  la  cour  de  Rome;  voilà  les  causes  qui  rom- 
pirent les  nœuds  qui  unissoient  le  peuple 
anglais'  à son  souverain  , et  opérèrent  cette 
révolution  qui  plaça  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  un  prince  français. 

Philippe , après  avoir  pris  des  otages  pour 
la  sûreté  de  Louis , fit  passer  ce  prince  en 
Angleterre  avec  une  armée  considérable.  Jean 
se  prépara  à combattre  et  à repousser  Louis  ; 
le  pape  redouble  ses  anathèmes  ; il  défendit  à 
Philippe  d’attaquer  son  vassal,  et  menaça  d’ex- 
communier Louis.  Ce  prince  brava  le  pontife  , 
continua  ses  opérations  militaires , et  entra 
dans  Londres.  Les  barons  et  le  peuple  le  pro- 
clamèrent roi  , et  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité.  Les  Flamands  et  les  autres  vassaux 
de  la  couronne  abandonnèrent  Jean  pour  com- 
battre sous  les  étendards  de  Louis  : ce  prince 
fait  des  conquêtes  rapides,  revient  à Londres, 
et  paroît  en  roi  et  en  triomphateur.  Le  roi 
d’Écosse  lui  rendit  l’hommage  de  ses  états  : 
Jean  trouva  des  défenseurs  ; les  villes  mari- 
times se  déclarèrent  pour  lui  : il  avoit  accordé 
aux  ports  de  mer  de  grands  privilèges  ; Dou- 
vres, le  boulevard  de  l’Angleterre,  refusa  d’o- 
béir à Lduis  ; il  en  fit  le  siège  ; mais  il  en  fut 
repoussé  : ce  prince  perdit  ensuite  le  trône 
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d’Angleterre  par  ses  imprudences  et  ses  injus-  Aï- 
tices.  Brave,  guerrier,  mais  politique  injuste 
et  imprudent,  il  permit  à ses  ministres  et  à 
ses  favoris  d’opprimer  une  nation  qui  venoit 
d’ôter  à un  prince  légitimé  sa  couronne , parce 
qu’il  abusoit  de  son  pouvoir  en  l’accablant  sous 
le  poids  du  despotisme.  Lquis  pouyoit-il  pen- 
ser qu’un  pareil  peuple  souffrirait  patiemment 
sa  tyrannie  et  supporterait  sans  murmure  le 
joug  de  l’esclavage.  La  déposition  de  Jean 
étoit  un  exemple  bien  instructif  pour  Louis  : 
ce  prince  devoit  donc  obtenir  l'smour  et  la 
confiance  de  son  nouveau  peuple  par  sa  jus- 
tice , sa  clémence,  ses  bienfaits,  et  par  la  dou- 
ceur de  son  administration.  Les  comtes  de  Pen- 
broke  et  de  Salisbuty,  et  plusieurs  autres  ba- 
rons puissans  formèrent  un  parti  dans  l’état  pour 
chasser  Louis , et  donner  la  couronne  au  fils  de 
Jean.  Louis,  instruit  de  cette  faction  , médita 
sa  vengeance;  il  crut  devoir  affermir  son  trône 
sur  la  Crainte,  la  terreur  et  les  supplices.  Ce 
prince  forma  le  projet  de  faire  périr  les  An- 
glais qui  avoient  combattu  contre  lui  : cet 
exécrable  complot  fut  découvert;  la  nation 
indignée  ne  voulut  plus  reconnoître  son  nou- 
veau souverain  ; elle  rentra  sous  la  domina- 
tion de  ses  anciens  rais.  Ce  fut  dans  ce  dé- 
sordre général  que  Jean  mourut  accablé  par 
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le  malheur  d’avoir  perdu  dans  un  voyage  ses 
chariots,  son  trésor  et  les  ornemens  de  la 
royauté.  Plusieurs  princes  ont  commis  des  cri- 
mes aussi  énormes  ; mais  jamais  brigand  cou- 
ronné ne  fut  aussi  lâche  que  lui  : il  perdit  par 
ses  meurtres  et  ses  trahisons  ces  florissantes 
provinces  françaises,  antique  patrimoine  de  sa 
maison,  assujétit  son  royaume  à un  vasselage 
humiliant,  se  rendit  le  fléau,  l’exécration  et 
le  mépris  de  son  peuple  , changea  par  son 
despotisme  et  ses  cruautés  l’ancienne  constitu- 
tion de  l’état , et  prépara  les  règnes  malheureux 
de  ses  successeurs,  et  ces  tristes  révolutions 
qui , pendant  cinq  siècles , ont  fait  d’un  vaste 
empire  le  théâtre  sanglant  de  guerres,  de  cri-  ' 
mes  et  d’assassinats.  Un  historien  exact  assure 
que  ce  prince  avoit  demandé  au  roi  de  Maroc 
sdh  alliance  et  sa  protection , offrant  d’em- 
brasser la  religion  mahométane  , s’il  vouloir 
réunir  ses  forces  pour  combattre  le  pape  et. 
le  roi  de  France. 

'HENRI  III. 

• * , * ‘ • • * » 

. _ Le  comte  de  Penbroke,  comme  maréchal 

de  la  couronne,  se  trouva  à la  tête  des  ar- 
mées au  moment  de  la  mort  de  Jean.  Sa  pro- 
bité , son  désintéressement , • son  patriotisme 
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et  ses  talens  militaires  étoient  généralement^'  ,2lC- 
connus;  il  fut  d’une  commune  voix  proclamé 
régent  du  royaume.  Le  premier  soin  de  ce 
libérateur  de  la  patrie  fut  de  faire  sacrer  et 
couronner  Henri  en  présence  du  légat,  qui 
reçut  l’hommage  auquel  Jean  s «toit  soumis 
par  un  traité  humiliant.  La  politique  exigeoit 
de  conserver  la  protection  et  l’alliance  de  la 
cour  de  Rome;  on  avoit  besoin  de  ses  ana- 
thèmes et  de  ses  foudres  pour  affermir  le  trône 
chancelant , pour  épouvanter  les  rebelles  et 
î>°ur  intimider  Philippe.  Avant  de  combattre 
Louis,  le  régent  s’occupa  à fortifier  le  parti 
de  son  roi  en  exhortant  les  seigneurs  mécon- 
tens  à rentrer  sous  ces  lois  de  l’obéissance  qu’ils 
dévoient  à leur  souverain  et  à la  patrie  ; il  pro- 
mit à ceux  qui  viendroient  se  réunir  pour 
chasser  le  prince  étranger,  des  récompenses, 
des  bienfaits,  la  protection  et  la  reconnois-' 
sance’ du  prince  légitime.  - ' . 

Le  régent  renouvela  avec  quelques  chan- 
gemens  utiles  la  dernière  chartre , et  quoiqu’il 
en  eût  mitigé  les  articles  les  plus  destructifs 
de  1 autorité  royale,  il  y ajouta  de  nouvelles 
concessions  si  agréables  au  peuple,  quelles 
produisirent  les  effets  heureux  qu’il  s’en  étoit 
promis.  De  ces  actes  généraux  passant  en- 
suite aux  détails  particuliers , il  demanda  au 
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Ai».  1216.  pape  sa  protection.  Le  pontife  qui , à l’exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  regardoit  l’Angle- 
terre comme  le  patrimoine  de  Saint  Pierre  et 
un  fief  annexé  à la  tiare , prit  la  défense  du 
jeune  roi,  lança  ses  foudres  spirituelles,  et 
excommunia  Louis.  Le  régent  écrivit  ensuite 
> aux  principaux  des  rebelles  avec  tant  de  dou- 
ceur et  de  modération  , que  bientôt  il  déta- 
cha du  parti  de  Louis  presque  tout  ce  qui 
lui  restoit  de  confédérés  anglais,  et  réduisit 
ainsi  le  prince  étranger  à soutenir  son  entre- 
prise par  les  armes  des  Français. 

Ce  n’étoit  point  par  amour  pour  Louis, 
qu’une  partie  de  la  nation  l'avoit  proclamé  et 
reconnu  pour  son  roi.  Les  Anglais  n’aimoient 
point  la  domination  française  ; ils  conservoient 
avec  effroi  le  souvenir  des  maux  que  leurs  an- 
cêtres avoient  soufferts  sous  le  gouvernement 
oppressif  de  Guillaume  - le  - Conquérant  : les 
plaies  que  ce  tyran  calculateur  avoit  faites  à 
ce  peuple  malheureux  saignoient  encore.  Les 
Anglais  avoient  offerts  au  fils  de  Philippe  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  pour  punir 
le  despote  qui  les  opprimoit;  mais  sa  mort 
ayant  brisé  leurs  fers , l’amour  de  la  patrie  et 
leur  fidélité  pour  leur  roi  vinrent  ranimer  leurs 
cœurs  flétris  par  l’oppression;  ils  abandonné-  • 
rent  Louis , et  combattirent  avec  autant  de 
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zèle,  que  de  courage , pour  rétablir  Henri  sur  a».  1*16. 
le  trône  de  ses  pères.  La  tyrannie  de  Louis  , 
l’insolence,  les  déprédations  de  ses  ministres, 
l’orgueil  et  l’avidité  des  Français,  les  foudres 
de  la  cour  de  Rome , contribuèrent  à hâter 
cette  révolution. 

Cependant  Louis  continuoit  le  siège  de  Dou. 
vres;  il  informa  Hubert  Dubourg,  gouver- 
neur de  la  place,  de  la  mort  de  Jean,  et  lui 
promit  une  distinction  honorable  dans  son  con- 
seil, s’il  vouloit  lui  livrer  cette  forteresse.  Hu- 
bert, fidèle  à son  roi,  rejeta  les  offres  et  les 
promesses  de  Louis.  Ce  Prince  ne  pouvant 
conquérir  Douvres  par  la  force  , ni  la  surpren- 
dre par  la  séduction  , en  leva  le  siège , et  se  re- 
tira à Londres  ; il  ne  fut  plus  appelé  le  libé- 
rateur de  La  patrie,  il  devint  un  tyran  étran- 
ger qu’il  fallut  punir  et  combattre  pour  le 
forcer  à quitter  un  trône  qu’il  vouloit  usurper. 

On  proposa  à Louis  une  trêve  : elle  fut 
acceptée.  Ce  prince  profita  de  cette  suspen- 
sion pour  aller  dans  les  états  de  son  père;  mais 
ce  voyage  lui.  fut  funeste  ; son  parti  s’affoiblit 
insensiblement;  la  nation  entière  promit  fidé- 
lité et  obéissance  à son  souverain.  La  trêve 
expirée  , Louis  retourne  à Londres  pour  s’af- 
fermir sur  le  trône,  et  continuer  ses  opéra- 
tions militaires;  mais  U fut  tpujours  vaincu; 
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Ak.  m6. son  armée,  commandée  parle  comte  de  Per- 
che, fut  taillée  en  pièces  à Lincoln;  Louis 
demanda  à la  France  de  nouveaux  secours  ; 
Philippe  abandonna  son  fils  par  foiblesse  : les 
menaces  et  l'excommunication  du  pape  fai- 
soient  trembler  ce  prince,  et  avoient  énervé 
son  génie  et  son  courage.  Blanche,  femme 
de  Louis  , lui  envoya  quelques  troupes 
sous  le  commandement  d’un  moine  apostat , 
nommé  Eustache.  Cette  petite  armée  fut  bien, 
tôt  vaincue  et  dispersée  par  Philippe  d’Albiret. 
Eustache  fut  fait  prisonnier;  Richard,  fils  na- 
turel du  roi  Jean , lui  enfonça  son  épée  dans 
le  corps , en  lui  disant  : traître  * tu  ne  trompe» 
ras  plus  personne. 

Cependant  Louis  étoit  bloqué  dans  Lon- 
dres; il  dépendoit  du  comte  de  Penbroke  de 
l’attaquer,  de  détruire  son  armée  et  de  le 
Élire  prisonnier  ; mais  ce  prudent  et  sage  mi- 
nistre préféra  de  terminer  la  guerre  par  un 
traité  qui  rétablit  sur  le  trône  la  famille  de  se» 
rois.  Penbroke  étoit  plus  patriote  qu’ambi- 
tieux, plus  administrateur  que  guerrier  : il 
vouloit  être  le  pacificateur  et  non  le  vengeur 
de  la  nation  ; Louis  demanda  la  paix , et  elle 
lui  fut  accordée.  Ce  prince  abandonna  ses 
droits  sur  la  couronne  d’Angleterfe , promit 
de  sortir  du  royaume , et  d’engager  Philippe 
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à restituer  aux  Anglais  la  Normandie , ou  d’en  A*.  1316. 
faire  lui- même  la  refctiîütion  lorsqu’il  monte- 
roit  sur  le  trône.  Henri 'promit  de  pardonner 
aux  Rebelles  et  de  rendre  aux  barons  leurs  pri- 
vilèges. Louis  partit  pour  la  France,  après 
avoir  reçu  l’absôlution  des  censures  ecclésiasti- 
ques : c’est  ainsi  que  la  fidélité , le  z^e  et1  le? 
talensd’un-  seul  homme -sauvèrent  rapidement- 
sa  patrie  d’un  déluge  de  maux  dont  elle  étoir 
menacée affermirent  le  trône  de  son  roi,  et 
délivrèrent  le  peuple  d’une  domination  étran- 
gère. Ce  grand  homme  fut  ravi  trop  tôt  à’ 

PÀfig  lotte  Pré  J privée  dés  conseils  de  ce  grand 
administrateur,  elle  furencôre-livrée  aux  hor- 
reurs de  l’anarchie:  lorsque  l’état  est  déchiré  par* 
des'-diviskms  intestines  ,-'  il  n’a  pas  besüih'  dé1 
héros  et  de  guerriers;  il  lui  -faut  des  ministres 
éclairés  , vertueux  et  p'aniütës'.  Clri  ne  jugea 
pas  à propos  dé  créer  un  nôuveau  régent , par-' 
ce  qu’on  désespéroit  sans  doute  de  trouver  un* 
successeur  capable  de  remplir  drgnerrièiit  un 
titre  que  Penbroke  avoit  si  émincmrriérit  il- 
lustré. L’administratiôn  des'  affaireS'^pübli-’ 
quës  fut  partagée  etttré  Pièrrë  Desrodhesfv  év'ê-f 
que  de  Winchester  , et  Hubert  Dùftourg,1 
grand  justicier  qui  avoit  si  vaillamment  dé-: 
fendu  Couvres  :•  malgré  les  talent  dcr  cé  ini^ 
nistre,  il  ne  put  jamais  obtenir  Festi'rnie  ~ét  la 
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A».  iai6.  confiance  d’une  noblesse  inquiète,  récemment 
affranchie  du  joug  : les  barons  toujours  fac- 
tieux dans  ce  tems  de  minorité  où  les  lois 
' sont  sans  vigueur,  prennent  les  armes,  rava- 
gent les  villes  et  les  campagnes  « usurpent  les 
domaines  royaux,  se  rendent  redoutables  par 
leur  brigandage  et  leurs  déprédations.  Le. 
comte  d’Albermale  et  _ foucqaes  Brent  sou- 
lèvent les  provinces  du  Nord  : l’Angleterre 
alloit  devenir  un  théâtre  de  guerre  et  de  car- 
nage, lorsque  le  légat  du  pape,. après  avoir, 
consulté  les  évêquçs,  menaça  d’excommunier 
les  rebelles.  Le  comte  d’Albermale  tremWé 
et  rentre  dans  le  devoir  ;•  Foucqu.es  de  Brent 
continue  à troubler  l’état,  mais  il  es.rvaincu, 
banni  du  royaume,  et  ses  biens  confisqués.  : 
bientôt  après  Richard  , frère  du  roj^  Je  force 
les  armes  à la  main,  de  lui  accorcjçr _une  de- 
mande injuste.  Ce  premier  acte  de  fbiblesse 
de  Henri  produisit  l’effet  ordinaire;  chacun 
sentit  que  l’audace  et  l’intrigue  pouvoient  ou- 
vrir une  route  sûre  au  succès  : tous  les  jours 
on  voyoit  de  nouvelles  insurrections  appaisées 
par  les  promesses,  et  récompensées  par  les 
bienfaits.  Sous  -un  gouvernement  foible  et 
incertain  dans  ses  principes,  tout  est  désordre 
et  confusion  ; l’autorité  mal  affermie  et  mé- 
prisée multiplie  les  crimes  et  les  rebellions. 
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et  le  citoyen  sans  patriotisme  et  sans  vertus,  An'  iaib* 
devient  l’ennemi  des  lois  et  de  la  patrie , par 
audace  ou  par  séduction. 

Ces  barons,  qui  avoient  posé  les  fondemens 
d’une  nouvelle  constitution,  s’occupèrent  à les 
détruire  en  se  déclarant  tour-à-tour  les  ennemis 
de  l’autorité  royale  et  les  oppresseurs  du  peuple. 

Henri  fut  forcé  de  punir  quelques  séditieux. 
Constantin  Fitz-Arnulpt , complice  d’une  ré- 
bellion qui  s’étoit  élevée  à Londres,  au  sujet 
du  prix  d’une  lutte , fut  pendu  sans  forme  de 
procès  : la  nation,  égarée  et  corrompue  par 
«es chefs,  murmura  contre  cet  acte  de  justice, 
et  accusa  le  roi  de  vouloir  détruire  la  grande 
chartre  : déjà  elle  avoit  pris  les  armes.  Pour 
dissiper  une  nouvelle  révolution  qui  se  pré- 
parait, le  grand  justicier,  dans  une  assem- 
blée convoquée  à Oxford  , confirma  et  renou- 
vela au  nom  du  roi  cette  grande  chartre  qui, 
après  avoir  été  l’ouvrage  du  patriotisme  et  du 
courage , s’anéantira  par  les  vices  et  par  les 
passions  ; dans  un  tems  de  barbarie  et  de  su- 
perstition , elle  enfantera  les  guerres  , les 
Crimes  et  les  malheurs  des  peuples;  dans  un 
tems  de  science,  de  politique,  d’intérêt  et  de 
calcul , elle  deviendra  une  source  de  corrup-1- 
tion  : cette  loi  destinée  dans  son  origine  à s’op- 
poser à la  tyrannie  des  rois  et  à conserver  la 
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An.  »a>6.  iibert^  publique  , établira  le  despotisme  de* 
souverains,  et  préparera  la  servitude  du  peuple. 
L’ancienne  constitution  ne  sera  point  détruite 
par  une  loi  positive  ; mais  le  peuple  se  pré- 
sentera lui- même  au  devant  du  joug  de  l’es- 
clavage ; ii  dormira  profondément  dans  un 
sommeil  léthargique  ; après. son  réveil  il  n’aura 
pas  la  force  de  reprendre  sa  liberté , ni  le 
pouvoir  de  réclamer  des  lois  dont  il  aura  mé- 
connu et  outragé  la  dignité  et  les  avantages. 

Louis  s’étoit  engagé  par  le  dernier  traité  à 
restituer  la  Normandie , lorsqu’il  monteroit 
sur  le  trône  : Philippe  Auguste , son  père  , 
étant  mort,  Henri  en  réclama  l’exécution  ; 
mais  Louis  éluda  cette  demande  sur  divers 
* prétextes;  il  prétendit  que  Henri  ljui-mêtno 
avoit  enfreint  le  traité  en  faisant  mourir. Cons- 
tantin , sans  observer  les  formes  légales  en 
exigeant  des  rançons  considérables  pour  la.  li- 
berté des  prisonniers en  négligeant  de  réta- 
blir les  anciennes  lois  *,  eten refusant,  comme 
duc  de  Guyenne,  d’assister  au  sacre  du  roi  de 
France  : l’Angleterre  étoit  trop  fbible  pour 
déclarer  la  guerre  et  conquérir  la-  Normandie  '; 
par  impuissance  ou  par  crainte , elle  accepta 
ta  paix  qui  lui  étoit  offerte.  > . : , ; ' 

Dans  lès  tems  de  minorités,  la'  noblesse 
• sait  profiter,  de  ta  faiblesse  des  rois  pôurarra- 
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cher  des  privilèges,  et  étendre  leur  autorité  : Air.  mG. 
Hubert  voulut  prévenir  ces  abus  et  ces  dé- 
sordres ; il  demanda  au  pape,  qu’on  regardôit 
encore  comme  le  seigneur  suzeiain , une  builé 
qui  déclara  le  roi  majeur,  et  qui  lui  permit; 
de  s’efnparer  des  offices;  les  barons  refusèrent! 
d’obéir  à cette  loi  étrangèie  et  injuste  ; ils 
s’assemblèrent  à Leycester  pour  concerter  un 
plan  général  de  réforme,  et  délibérèrent  dé 
faire,  arrêter  le  roi  , et  d’anéantir  la  monar- 
chie; mais  ces  barons  factieux  abandonnèrent 
leur  entreprise  par  les  conseils,  les  exhorta- 
tions et  les  prières  du  clergé;  Que  Ites  mi- 
nistres de  la  religion  sont  respectables-,  lors- 
qu’ils font-  servir  la  sainteté  de  leur  ministère 
à instruire  les  princes  et  les  nations,  à prévé* 
nir  les-  guerres  et  lés  factions , à fonder  la 
puissance  du  trône  sur  1-obéissance  du  peuple, 
et  à établir  la  liberté  publique  sur  la  justice 
et  la  sagesse  des  rois.  Louis  avoit  su  profiter 
de  ces  divisions  pour  venger  ses-  outragés  et 
aes  humiliations  : ce  prince  avoit  déjà  fait  une 
irruption  en  Poitou , s’étoit  emparé  de  la  Ro- 
chelle, avoit  confisqué  les  domaines  des  sei- 
gneurs anglais,  et  s’ôceupoit  à réunir  ses  forces,.  • 
pour  expulser  son  vassal  du  continent  français  :lë 
comte  de  Salisbury  arrête  les  progrès  des  arméi 
de  Louis,  et  reprend  l'es  places  conquises.  7 
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Henri , par  la  foiblesse  de  son  caractère  étoic 
incapable  de  réprimer  l’ambition  des  grands  ; 
il  falloit  un  roi  ferme  et  politique , qui  sut 
flatter  le  peuple  et  humilier  la  noblesse , 
donner  à l’un  des.  privilèges , et  ôter  à l’autre 
ce  pouvoir  dangereux  que  lui  dojinoit  la  féo- 
dalité : Hubert , pour  rétablir  le  roi  dans  les 
droits  de  la  souveraineté  démembrée,  flt  ré- 
voquer les  deux  Chartres  ; il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  que  Henri  les  avoit  confirmées,  et  en 
avoit  juré  l’observation.  La  noblesse  muimure 
contre  cette  infraction  , prend  les  armes , et 
ayant  Richard,  comte  de  Prenbroke , grand 
maréchal  de  la  couronne,  pour  chef,  elle  pu- 
blie un  manifeste  où  elle  demande  la  confir- 
mation des  Chartres  et  le  renvoi  d’Hubert. 
Une  guerre  étrangère  vint  suspendre  pour 
quelque  tems  les  effets  d’une  nouvelle  révo- 
lution, pour  leur  donner  bientôt  plus  de  mou- 
vement et  d’activité.  ,c  . , . ) 

,as1,  La  cour  de  France  étoit  déchirée  par  des 
factions  intestines  : Henri  crut  l’occasion  fa-, 
vorable  pour  déclarer  la  guerre.  Ce  prince  as- 
semble une  armée , ravage  quelques  provinces, 
• livre  un  combat  où  il  est  vaincu  : Leyvelin, 
prince  de  Galles , ne  cessoit  de  faire  des  in- 
cursions en  Angleterre , et  de  conquérir  des 
places  : l’évêque  de  Winchester  qui  avoit  été 
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éloigné  du  conseil  par  les  intrigues  du  grand 
justicier,  accusa  Hubert  de  causer  les  mal- 
heurs de  l’utat  : le  prélat  disgracié  rentre  dans 
l'exercice  de  sa  dignité  ; il  représente  à Henri 
combien  il  étoit  injurieux  pour  sa  gloire  et 
humiliant  pour  la  nation,  de  voir  ravager  les 
provinces  du  royaume  par  un  pirate.  Hubert 
fut  accusé  d’avoir  dissipé  les  revenus  publics , 
d’avoir  gagné  l’affection  du  roi  par  l'effet  d’un 
charme  magique , d'avoir  volé  dans  le  trésor 
royal  un  talisman  de  pierres  précieuses,  qui 
avoit  la  vertu  de  rendre  invulnérable  celui  qui 
le  portoit,  et  de  l'avoir  envoyé  au  prinoe  de 
Galles.  Henri  crut  au  sortilège  et  à la  calom- 
nie; il  ordonna  à Hubert  de  donner  sa  démis- 
sion de  sa  charge  de  grand  justicier , quoi- 
qu'il ©ùt  obtenu  des  provisions  qui  rendissent 
cet  office  inamovible , et  de  rendre  compté  de 
son  administration  : Hubert  fut  conduit  dans 
les  prisons  du  château  de  Devise. 

L’évêque  de  Winchester  devint,  par  la  chute 
de  son  rival  , puissant  et  redoutable;  il  sut 
profiter  de  son  crédit  et  des  foiblesses  de  son 
maître,  pour  exercer  une  autorité  tyrannique. 
Ce  prélat  réunissoît  les  vices  du  courtisan  à 
l’insolence  et  à la  fierté  des  favoris  ; il  distri- 
buoit  aux  Poitevins  ses  compatriotes,  les  hon- 
neurs et  les  dignités:  ces  ] étrangers,  par  leurs 
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An.  liai,  déprédations  épuisoient  les  revenus  de  l’état. 
La  nation  demanda  la  démission  de  ce  mi- 
nistre de-pote.  Richard  dit  au  roi  : « Sire, 
y>  des  conseils  pernicieux  vous  ont  déterminé 
v>  à appeler  dans  cet  île , des  étrangers  orgueil- 
»>  leux  et  avides  qui  oppriment  la  liberté  pu- 
« blique-,  et'  qui  anéantissent  nos  lois;  ou 
t>  faites  cesser  ce  fléau  qui  détruit  l’état,  ou 
»»  trouvez  bon  que  les  grands  de  votre  royaume 
»>  se  retirent  de  votre  cour  et  de  vos  conseils, 
»*  pour  ne  point  servir  de  jouet  à leurs  enne- 
» mis  »>.  L’évêque  de  Winchester  voulut  jus- 
tifia* sa  conduite  et  prouver  que  le  prince 
avoit  le  droit  d’appeler  à sa  cour  des  étran- 
gers pour  défendre  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne , et  pour  punir  les  rebelles  ; cette  ré- 
ponse imprudente  devint  le  signal  d’une  ré- 
bellion générale  : les  barons  forment  des  asso- 
ciations; Richard  lève  une1  armée,  se  joint  au 
prince  de  Galles,  attaque  Henri,  le  met  en 
fuite , et  assiégé  Montmouth  , place  forte , dé- 
fendue par  Baudouin  de  Guine,  officier  Fla- 
mand : Hubert  échape  de  sa  prison  pour  se 
réunir  à Richard  ; le  gouverneur  le  poursuit 
et  l’enlève  au  milieu  de  Teglise  où  il  s’étoit 
réfugié  ; l’évêque  de  Salisbury  se  plaint  de  cette 
infraction  aux  immunités  ecclésiastiques;  le 
prisonnier  est  reconduit  dans  l'église  ; Richard 
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de  ;Sivard  le  délivre  Hubert  va  - joindra  leAjr- 
maréchal  : ce  chef  tue  les  royalistes , et  “s’em- 
pare de  plusieurs  villes.  L’evêque,  de  Win- 
chester ne  pouvant  le  combattre  , médité  un 
meurtre..;  il  fait  assassiner  Richard  : Henri 
versa  des  larmes  sur  la  mort  de  son  ennemi. 

Desroches  devenoit  tous  les  jours  plus  odieux  : 
il  étoit  l'horreur  de  la  nation  : Edmont-,  arche- 
vêque de  Cantorbery , dont  l’église  révère  les 
vertus,  accompagné  de  plusieurs  prélats,  de? 
manda  au  roi  au  nom  de  la  nobtesse , du 
clergé  et  du  peuple , la  démission  de  ce  mi- 
nistre tyrannique , et . en  cas  de  refus;,  me» 
naça  Henri  de  l’excommunition.  Le  roi  instruit 
par  l’exemple  de  son  p4re  , tremblé  sursoit 
trône;  il  est  forcé  d’exiler  Dôsrcfçhesi  èt  dé 
congédier  les  étrangers  : Edmont,  defenseut 
de  la  grande  chartre,  et  ami,  de  sort  rot;  fut 
créé  premier  mûiisirç,  Henri  - fit  r>ôri-s£ule- 
ment  grâce  aux  coupables,  mbus  les  combla 
de  bienfaits  Hubert-fût  rappelé  de.  son  exit; 
Gilbert, frère  de-  Richard,  fut  crée  grand  ma- 
réchal de  la  couronne.  Le  roi-  confirma  ta 
grande  chartre  d’une  manière  plus  authentiqué 
et  plus  solemnelle  que  jamais;'  elle ■■ftitf  luè 
en  presence  des  barons,  et  des  prélats;  tenans 
en  leurs  mains  deS-  tetches  enflammées  ; on 
fulmina  une  sentence  d’excommunication  contt* 
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*"•  1332.  jes  infracteurs  de  cette  . loi  constitutive  ; la 
superstition  vint  ranimer  le  patriotisme,  et 
une.  farce  grossière  présidai  cette  cérémonie  : 
on  jeta  les  torches  enflammées,  en  s'écriant  : 
puisse  V ame  de  tous  ceux  qui  encouront  cette 
sentence , répandre  ainsi  une  odeur  infecte  et 
corrompue  , dans  les  enfers. 

. Henri  parut  .vouloir  prendre  lui-même  les 
■rênes  de  J’administra*ion  publique  ; mais  il 
y étoit  peu  propre  dans  ce  tems  d’anarchie , 
où  des  mains  ide  fer  pouvoient  seules  ma- 
nier le  sçeptre.  Alors  il  y avoit  des  affaires 
difficiles  à négocier,-  des  querelles  violentes  à 
soutenir , une  ligue  formidable  à dissiper.  Pour 
affermir  le  trône , d4truire  les  factions  et  pré- 
venir une  guerre  civile  , il  Falloir  un  roi  qui 
réunît  la  prudence  , la  valeur , la  fermeté  et 
les  talens  de  la  politique.  Henri  n’avoit  ni  la 
force  du  génie,  ni  la  grandeur  du  caractère  , 
ni  la  vigueur  de  l’ame  : ce  prince  avoit  quel- 
ques vertus  ; il  étoit  bon.,  sensible  : ces  ai- 
mables qualités,  précieuses  dans  un  citoyen  , 
étoient  inutiles:  et  dangereuses  dans  un  roi  qui 
ne  pouvoit  affermir  son  trône , et  prévenir. les 
conspirations  qu’en  s’environnant  de  l’appareil 
militaire,  et  en  exerçant  les  rigueurs.de  la 
justice  pour  faire  trembler  les  coupables  et  les 
rebelles.  • ’ - : 
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Henri  avoit  épousé  Éléonore , fille  de  Ray- A!1,  ,aaa*' 
mond-Beranger  ,-  comte  de  Provence.  Cette 
femme  abusant  du  pouvoir  de  ses  charrties  et 
des  foiblesses  de  son  mari,  distribuoit  à son 
gré  les  honneurs,  les, dignités,  les  emplois  aux 
Provençaux  et  aux  Savoyards  : elle  enrichis- 
soit  ces  étrangers  avec  la  plus  imprudente  gé- 
nérosité. L’éyêque  de  Valence,  de  la  maison 
de  Savoie,  fut  créé  premier  ministre  : ce  pré- 
lat opprimoit  la  nation  par  ses  injustices  et. 
ses  prodigalités  ; il  engagea  Henri  à demander 
au  pape  un  légat  pour  interdire  les  barons  fac- 
tieux : le  pontife  chargea  Otton  de  cette 
étrange  commission  : son  arrivée  répand  l’a- 
larme , et  produit  la  rébellion.  Cet  émissaire 
de  la  cour  de  Rome  devint  un  oppresseur  et 
un  tyran;  il  demande  au  clergé  un  subside 
pour  fournir  aux  besoins  et  au  luxe  de  la  cour 
de  Rome;  les  prélats  refusent  de  donner  ce 
tribut,  le  légat  force  les  monastères,  à lui 
fournir  ce  subside.  . ... 

Louis  IX  avoit  donné  à Alphonse , son 
frère , le  comté  de  Poitou  : ce  prince  ordonna 
à tous  les  seigneurs  de  la  cour  de  lui  en  rendre 
hommage.  Le  comte  de  la  Marche,,  aprèss’ètre 
soumis  à cet  acte  de  vasselage  , le  révoqua  et 
outragea  publiquement  Alphonse.  Louis  lui 
déclare  la  guerré  ; le,  comte  de  la  Marche 
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Au.  422”.  implore  le  secours  et  l’alliance  de  Henri":  ce 
prince  convoque  le  parlement- pour  demander 
des  subsides  : la  noblesse  les  refuse,  parce  qüe;' 
cexce  guerre  est  étrangère  à la  nation  ; mais 
soit  séduction , soit  force  ou  adresse  , Henri 
parvint  à faire  des  emprunts  particuliers.  11 
leva  une  armée  pour  conquérir  les  provinces 
qui  lui  avoient  été  enlevées;  mais  Louis  fut 
toujours  vainqueur;  la  bataille  de  Baillebourg 
dissipa  la  conjuration  générale  qui  s’étoit  for-^ 
mée  contre  le  roi  de  France  ; le  comte  de? 
la  Marche  demanda  la  paix  , qui  lui  fut  accor- 
dée ; la  comtesse  son  épouse,  ferqme  féroce^ 
qui  avoit  voulu  empoisonner  Louis  , pbânt- 
sa  grâce;  une  maladie  cruelle  extermina  en- 
suite presque  toute  l’armée  française  : 'Louis- 
fut  forcé  de  consentir  à un  traité  qui  donna 
au  roi  d'Angleterre,  le  Périgord  , le  Limou- 
sin , le  Quercy , l’Agenois  et  la  Saintonge. 

La  cour  de  Rome  qui  se  servoit  du  glaive 
pour  faire  trembler  les  rois,  et  de  la  tiare 
pour  séduire  les  peuples,  avoit  imposé  sur- la 
nation  anglaise  des  taxes  destinées  à étendre 
ses  usurpations,  et  à soutenir  son  faste  : tout 
étoit  vénal , tout  s’évaluoit  en  argent , la  si- 
monie se  pratiquoit  ouvertement,  l'esprit  de 
commerce  , de  calcul,  d’agiotage,  présidoit 
dans  la  distribution  des  bénéfices  ; et  des  emis- 
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«aires  usuriers  étoient  chargés  de  ruiner  par^K‘ 
des  prêts  onéreux  les  ecclésiastiques,  pour  les 
forcer  à vendre  leurs  bénéfices  : les  prêtres 
italiens  deveuoient  ainsi  les  possesseurs  et  les 
tributaires  de  ces  mêmes  bénéfi  es , et  transe 
portoient  dans  l’Italie  tout  l’argent  du  royaume, 

La  nation  avoir  souvent  réclamé  contre  ce  des- 
potisme et  ces  usurpations  ; mais  les  foudres 
de  l’excommunication  frappoient  de  terreur 
les  esprits  : mais  enfin  il  est  un  terme  à l’op- 
pression; l'esclave  qui  gémit  sous  la  pesanteur 
de  ses  maux  , est  terrible  dans  ses  vengeances. 
Les  maisons  et  les  terres  des  bénéficiers  sont 
livrées  au  pillage , on  les  poursuit  avec  le  fer 
et  le  feu,  le  légat  est  expulsé  d’Angleterre. 

Le  pape  envoya  des  députés  au  concile  général 
de  Lyon  pour  demander  le  rétablissement  de 
la  hiérarchie  ecclésiastique  , et  d’être  maintenu 
dans  le  droit  de  collation  des  bénéfices;  les 
seigneurs  anglais  y députèrent  des  ambassa- 
deurs pour  défendre  les  droits  de  la  nation  : 
on  osa  , dans  ce  concile , ‘‘opposer  à Henri  le. 
traité  forcé  et  humiliant,  consenti  par  Jean 
Sans-Terre  à Innocent  L1  : le  pontife  ordonna 
à Henri  d’obéir  aux  décrets  du  concile , et  en 
cas  de  résistance  menaça  de  l’interdire. 

Innocent  IV  poursuivoit  avec  la  fureur  de 
la  haine , Frédéric  , empereur  d’Allemagne  , et 
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Ah.  iaaa.  Conradin , héritier  présomptif  de  la  couronne 
de  Sicile.  Ce  pontife  vouloir  réunir  au  saint- 
siège  ces  couronnes  feudataires  que  ses  pré- 
décesseurs avoient  déclarées  dévolues  en  ex- 
communiant les  derniers  empereurs.  Innocent 
offrit  le  trône  de  Naples  à Richard,  frère  de 
Henri  : ce  prince  refusa  d’accepter  une  cou- 
ronne qu’il  falloit  affermir  par  des  batailles 
et  des  victoires  : le  roi  d’Angleterre  demande 
le  trône  de  Sicile  qu’il  destine  pour  Edmont, 
le  second  de  ses  fils  ; la  guerre  étoit  inévi- 
table •.  Henri  a besoin  d’argent  et  de  soldats  ; 
il  leva  des  rétributions  immenses  sur  le  clergé  , 
renouvela  la  rigueur  des  lois  forestières , ven- 
dit les  richesses  de  la  couronne;  et , afin  d’ex- 
citer le  zèle  et  la  piété  de  ses  sujets  , Henri 
feignit  de  vouloir  partir  pour  la  Terre-Sainte, 
en  prenant  la  croix  des  mains  du  légat.  La 
mort  d’innocent  IV  changea  le  système:  po- 
litique de  la  cour  de  Rome  : Alexandre  IV 
donna  le  royaume  de  Sicile  au  comte  d’Anjou. 

Une  administration  tyrannique  • opprimoit 
la  liberté  publique  : ces  lois  destinées  â pro- 
téger les  propriétés  et  les  droits  des  citoyens 
étoient  sans  cesse  violées.  Henri , entouré  ; de 
I courtisans  et  de  flatteurs,  devenoit  le  jouet 
de  leurs  caprices  et  de  leur  indolence;  l’état 
étoit  dans  une  confusion  et  un  affaiblissement 
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qui  annonçoient  une  prochaine  dissolution  ; 
la  tyrannie  royale  et  l’oppression  aristocratique 
perpetuoient  dans  l’administration  de  la  justice 
les  désordres  et  les  déprédations.  Le  peuple 
étoit  esclave  et  malheureux  ; il  falloit  néces- 
sairement rétablir  l’ancienne  constitution,  ou 
affermir  la  nouvelle  sur  des  bases  plus  justes 
et  plus  solides. 

Le  comte  de  Leycester,  fils  du  célèbre  Si- A„.  ia36. 
mon  de  Montfort , étoit  puissant  par  ses  al- 
liances, par  son  crédit  et  par  ses  richesses;  il 
réunissoit  l’audace  d’un  républicain  à la  valeur 
d’un  héros  et  au  génie  d’un  législateur  : Ley- 
cester sut  obtenir  la  confiance  du  roi,  qui  lui 
avoit  donné  sa  sœur  en  mariage;  mais  bientôt 
jouet  et  victime  de  l’inconstance  et  de  1?  fri- 
volité de  Henri , il  fut  disgracié  et  rétabli  en- 
suite dans  ses  dignités,  et  dans  la  faveur  du 
prince  : sa  fortune  avoit  varié  au  gré  des  ca- 
prices du  foi;  mais  ces  disgrâces  a voient  éfé 
pour  lui  plus  heureuses  que  les  bienfaits  dont  U 
avoit  été  comblé.  Leycester  ptoit  trop  grand 
et  trop  sincère  pour  donner  son  amour  et  son 
estime  à un  prince  qui  lui  prodiguoic  tourràr 
. tour  son  amitié  et  sa  haine;  ij’  parvint  par  l’a- 
dresse de  sa  politique  à obtenir  l’affection  de 
tous  les  ordres  de  l’état  ; fier  de  cet  appui, 
Leycester  s’occupa  à détruire.Ja  constitution  mo- 
J Tome  ï.  1 - 'R 
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Aa.  ia3tJ.  narchique,  pour  établir  sur  ses  ruines,  lé  gou- 
vernement républicain;  il  se  déclara  le  chef 
des  seigneurs  mécontens  , sut  enflammer  leur 
zèle  , et  donner  de  l’activité  à leur  haine  en 
présentant  le  tableau  des  calamités  publiques , 
de  ^oppression  du  peuple  , des  Vices  et  de  la 
tyrannie  du  roi,  de  la  dégradation  de  l'Em- 
pire, des  rapines  du  clergé,  dès  déprédations  , 
des  courtisans , et  du  brigandage  des  étrangers; 
il  flatta  l’ambition  ec  l’orgueil  des  Wbles,  en 
'ïei  appelant  les  vengeurs  de  la  liberté,  les 
bienfaiteurs  de  l’humanité  , les  “restaurateurs 
des  droits  de  la  nation  ‘et  de  là  félicité  .pu- 
blique: c’est  ainsi  que  par  'une  ârtificiéuse  élo- 
quence, et  sous  le  masque  du  patriotisme  , 

■ce  républicain  farouche  vouloit  marcher  sur 
tes  traces  de  Brutus. 

• ~ ’ Leycester  déclata  ait  foi  qu’il  ne  poûvôit 
plus  restèr  dàns  hne  cour  corrompue,  où  dés 
favoris  sans  honneur  et  sans  mœurs  environ- 
Wi oient  le  trône;  que  le  peuple  exigeoit  des 
Igages  assurés  contre  les  violations  réitérées 
'de  là  grande  chartre.  En  effet , Henri  acçor- 
•doit  des  privilèges  et  les  févoquoit,  faisoit  des 
«érmehs  et  lès  violôït , cédoit  son  autorité  et 
. la  feprenoit,  exiloit  lès  étrangers  et  les  rappé* 
ioi't,  se  rendoit  tour-à-tour  esclave  et  tyran  de 
■son  peuple.  Là  nation  né  pouvoit  point  être 
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éternellement  le  jouet  des  caprices  et  des  in*  An.  iï36 
constances  de  son  prince. 

Leycester  somma  Henri  de  convoquer  le 
parlement  à Oxford , qui  fut  appelé  par  le* 
royalistes  le  parlement  inscn  é.  Tuas  Jes  ba- 
rons parurent  suivis-  de  leurs  vassaux  armés  , 
et  forcèrent  le  -roi  à nommer  une  commission 
chargée  de  tracer  un  nouveau  plan  de  gou» 
vernement.  Leycester  fut  nomme"  président 
du  conseil,  qui  ne  devoir  subsister  que  pen- 
dant un  an;  mais  dont  il  prorogea  la  durée 
au  gré  de  son  intérêt  et  de  son  ambition.  Ces 
commissaires  délibérèrent  que  le  roi  confir- 
merait la  grande  chartre  ; que  là  place  de 
grand  justicier  seroit  donnée  à un  ministre 
intègre  ; que  le  chancelier-,  les  trésoriers,  les 
juges  et  les  autres  ^officiers  publics  seroiertt 
nommés  tous  les  ans  par  le  conseil  de  vingt- 
quatre  commissaires;  que  les  étrangers  seraient 
■bannis  du  royaume , et  que  le  parlement  s’as- 
semblerait trois  fois  par  an  , pour,  s’occuper  à 
‘Créer  une  législation,  utile , et  pour  détruire 
les  abus  du  gouvernement.  L’assemblée  ayant 
approuvé  ces  articles , Henri  jura  de  Je<  ob- 
server : ils  furent  .nommés  les  s at  ts  d’Utfford. 

Le  roi  avoit  un  parti  considérable  : lé  comte 
•de  Varenne,  Aymard  de  Valence , Geoffroi 
v de, Lusignan , Henri, ils  de  Richard  ,,sLren- 

R 2 


Digitized  by  Google 


a6o  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
doient  l’autorité  royale  : ces  confédérés  se  réu- 
nirent pour  détruire  les  statuts  d’Oxford  ; mai* 
le  comte  de  Leycester  étoit  si  actif*  qu’il  pré- 
vint-et  renversa  leurs  projets;  il  les  força  les 
armes- à la  main  de  sortir  du  royaume:  l’aris- 
tocratie s’affermit  sur  de  nouvelles  lois , et 
Henri  ne  conserva  plus  que  le  fantôme  de  la 
royauté.  • : ' [ . .j 

: Richard  venoit  d’être  élu  roi  des  Romains: 
il  lève  une  armée  pour  rétablir  son  frère  dans 
les  droits  de  1a  souveraineté;  mais  les  barons 
lui  envoyèrent  des  députés  , pour  lui  annon- 
cer qu’il  n’entreroit  dans  lé  royaume  , qu’après 
avoir  juré  d’observer  les  statuts  d’Oxfurd. 
Richard  se  prépare  à combattre  ; les  barons  le* 
déclarent  ennemi  de  l’état  : l’empereur,  par 
* foiblesse  ou  par  politique,  abandonne  la  dé- 
fense du  roi,  promet-d’obéir , et  jure  d’obser- 
ver  les  réglemens  d’Oxford.  Le  conseil  des 
confédérés  demanda  l’alliance  de  la  France  ; 
elle  étoit  nécessaire  pour  contrebalancer  les 
efforts  que  Henri  faisoit  pour  rentrer  dans  la 
plénitude  de  son  autorité.  Le  traité  fut  ac- 
cepté, et  le  roi  fut  forcé  . de  le  signer. 

A*.  n5o.  U étoit  impossible  que,  dans  ce  tems  de 
désordre  et  de  convulsion  , ce  système  d’usur- 
pation si  étrange  pût  se  soutenir  long-tenls. 
La  nouvelle  aristocratie  appesantissoic  un  joug 

• - . ‘ / 
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de  fer  sur  le  prince  et  sur  la  nation.  Ces  A 
hardis  réformateurs  n’étoient  plusc  que  dés 
citoyens  factieux,  qui  cherchoient  à établir 
une  nouvelle  forme  d’administration  pour  sa* 
tisfaire  leur  ambition  et  leur  vengeance.  La 
liberté  nationale  ne  fut  plus  qu’anarchie  et 
corruption  ; et  ses  protecteurs  en  devinrent 
les  tyrans.  Le  peuple  qui  avoit  déféndu  cette- 
institution  qui  lui  avoit  plu  , à - raison  de  sa 
nouveauté,  commença  à regréter; l’ancienne 
forme  de  gouvernement  : il  demanda  la  des- 
truction de  cette  dictature.  Des  intérêts  par- 
ticuliers-divisèrent  les  principaux  membres  du 
sénat  militaire.  Le  comte  de  Glocester  , un 
des  soutiens  lés  plus  ardens  de  la  confédéra- 
tion,, accusa  le  conite  de  Leycester  de  cons- 
pirer contre  l’état.  Leycester  partit  pour  la 
France  j redoutant  également  la  vengeance  du 
roi  et  la  haine  de  la  nation.  Cette  désertion 
fortifia  lé  parti  de  Henri,  et  ranima  soh  cou- 
rage. Ce  prince  assemble  un  parlement,  «lut 
déclare  qu’il  veut  . reprendre  l’autorité  dont  des 
sujets . factieux  l’a  voient  dépouillé..  Le.  pape.  $ 
intéressé  à affoiblir  l’indépendance  du  clergé 
anglican,  et  à détruire  le  pouvoir  des  barons 
qui  avaient  chassé  les  ecclésiastiques  italiens., 
annula  .les  statuts  d’Oxford.,  et  releva  Henri 
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A*.  ia5o..  du  serment  c|u’il  avoit  prêté.  Le  roi  rentra 
dans  l’exercice  du  pouvoir  souverain.  L’aristo- 
cratie se  trouva  anéantie  d’elle-même , et  les 
choses  se  remirent  commenaturellement  dans 
l’ord.e  où  elles  étoicm  auparavant.  Mais  cet.e 
nation  inquiète  et  factieuse-  se  livra-  à;  de  nou* 
veaux  crimes , etde  nouvelles  calamités  vinrent 
•affliger  la' patrie*  i r - : 

. Leycester,  quoique  absent r étorî  trop  ferme 
pour  se  laisser  abattre  'pat  des  revers:  plus- le 
péril  ;étosfimniinént  i phaa  son  courage  deve- 
noic  actif  et  ardent.  Les  obstacles  donnoieat 
une  -nouvelle  énergie  à lame  de  ce  hardi  ré* 
publicain-i  Leycester  connoissoit  le  caractère 
et  les  mœurs  de  la  nobiessé;  il  isavoit  que  les 
barons:  n’etoient  -réntrés  dan9  le  devoir Cfue 
parce  qu’ils  craignoiem  dé  se  trouver  inferieurs 
en  force;  iLvoy'oit , qué  pouf  renversée  le  pour- 
voir du  rai-,  il  falloit  un  chef  brave  et  intré* 
pide.  Leycester  parvint  âl  engager  Tevelin, 
prince  de  Galles*  à attaquer  les  états  de  Henri  ; 

il  partit  pour  l'Angleterre;  et  conunqiU’avoit 
su  prévoir,  il  fut  secondé:  par  tous  ces  bacons 
factieux  que  la  crainte  seule  avoit  contenu 
dans  le  devoir  ; la  multitude,  ce  fléau  si  ter* 
iible,  mais  nécessaire  , se  déclara  pour  Leyaes* 
ter,  e:  se  livrant  avec  furent  à son  goût  na- 
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turel  pour  le  pillage,  exerça  les  déprédation?  Ak 
les  plus  affreuses  : tels  étoient  en  Angleterre 
les  fruits  de  la  liberté  naissante. 

Édouard , l’appui  de  son  père , l’espoir  des 
royalistes,  fut  fait  prisonnier  dans  un  combaç. 

Çe  prince  commençoit  à développer  ces  taleq? 
militaires  qui,  plus  que  sa  justice,  le,  disun-? 
guèrent  sur  le  trône.  Henri  fut  encore  forcé 
çe  confirmer  le  traité  d’Oxford , et  remit  unç 
seconde  fois  l’autorité  souveraineentre  les  mains 
de  vjngt-quatrç  tyrans  subalternes;  mais  bieg* 
tôt  la  nation  déteste  et  méprise  ce,  nouveau 
tribunal,  elle  regrète  Édouard,  et  réclame  son 
ancienne  constitution;  une  partie  d^  rebelfç? 
quitte  les  çtendards  de  Leycester  , et  la  guçrrç  ■ 
çivil^  se  rallume  avec  plus  de  furent  que  jar 
jnai?  ; enfin  les  chefs  de  la  confédération  offren^ 
de  soumettre  la  justice  de  leu?  cause  à la  dé- 
cision du  foi  de  Depuis  logg-ternf 

Saint  Louis  avojt  offert  sa  médiation  pp.gr  fajrç 
cesser  cette  lutte  perpétuelle  qui  Jfi 

souverain  et  les  sujets:  cç  roi  rpligiçipf  , ^ 
lieu  de  profiter  des  divisions,  intestines  qui  déf 
chiroient  l'Angleterre  pour  reprendre  IfiS  jyo- 
vinces  cédées  par  le  dernier  traité,  n^  g’QCr 
çupa  qu’à  rétablir  la  paix  , et  à concilier  lç* 
droits  de  la  nation  avec  ceux  de  i’autqr^ji 
royale.  Louis  n’est  pas  un  de  ces  saints  dqpt 
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les  Anglais  se  plaisent  à faire  dé  fades  plai- 
santeries : sa  mémoire  y est  en  vénération  , 
et  ils  le  regardent  avec  raison  comme  *e  plus 
grand  roi:  qui  ait  régné  en  France.  La  nation 
anglaise  avoit  au  tems  dont  nous  parlons  , un 
respect  religieux  pour  ses  vertus;  elle  apprit 
avec  transport  qu’une  affaire  d’une  si  grande 
importance  , fût  jugée  par  un  prinée  si  intégré 
et  si  éclaire.  Louis  dont  la  religion  élevoif 
le  courage,  et  éclairoit  la  poliûque,  flatté 
lui-même  de  voir  une  si  belle  carrière  ouverte 
â sa  bienfaisance , â sa  sagesse  et  à si  jus- 
tice, assemble  les  états  de  son  royaume  , y 
porte  la  cause  dont  on  l’a  rendu  l’arbitre' 'et 
le  médiateur  , l’examine  avec  cette  impartia- 
lité et  ce  te  droiture  qui  formoienf  sdrt  ëar'a‘c£ 
tère , et  prononce  que  le  traité  d'Oxfofd  est 
nul;  rétablit  Henri  dans  l'exercice  des  droits 
de  la  souveraineté  dont  il  avoit  joui  jusqu’au 
moment  qui  avoit  précédé  ce  traité , rie  dé- 
rogeant en  aucune  manière^  toute  concession, 
ou  Chartres  antérieures  aux  libertés  et  aux  pri- 
vilèges de  la  nation. 

An.  ia5g.  " Cette  cause  étoit  véritablement  la  cause  des 
rois  ; mais  la  justice  dicta  le  jugement  de  Saint 
Dbuis  : il  falloit'hécessairement  détruire  cette 
f&me  bîsarre  de  gouvernement  qui"  entrete- 

ndt perpétuellement  la  division  et  la  méfiance 
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entre  le  prince  et  le  peuple,  qut  fomentoït  Air*  ‘âîÿ; 
l’ambition  des  grands , la  hardiesse  des  barons^ 
ét  qui  devenoit  une  source  funeste  de  cala- 
mités et  des  guerres.  11  falloir  rétablir  l’arr- 
ciennre  cohsti’tution  qui  , en  attachant  les  su- 
jets à la  pâtrieV  lôs  rendoit  fidèles  et  obéis^ 
sans.  11  fallôit  détruire  la  puissance  et  l’autc^ 
rité  de  ces  vingt-qûàtfe  tyrans  subalternes  qui1, 
en  se  déclarant  leï ‘ protecteurs  de  la  liberté 
publique  et"  les  défenseurs  des  lois,  se  ren- 

doient  les  despotes ' et  les  oppresseurs  de  là 

j.  -jb  ai  bu  il  r ■ ■ • <•  i 

nation.  * * * 

’ - * ; : / r p 

;Là:mëdiatiort  ,r  là'dlémence  ne  sauroient  ta- 
mener  à leur  devoir  des  républicains*  ambi- 
tieux ; la-  Crainte  seule  sait  feV  contenir  j \ë 
glaive  doit  punir  les  chefs  dès  séditieux  î cé 
sacrifice'  est1  juste,  puisqu’il  peut  Rétablir  li 
tranquillité  publique.  Leycestét3  rédiàtiïâ  éôd- 
tre  - la  décision  de  : Saint  tbaïs.1'3  fl  'part 
poiïir  Londres,  ou  la  multitude  ,~pîuS‘‘H6ni-- 
tréuSe  qu’ aillelirs  ,'  prend  les  armés  é?3suit  les 
dvapèauJt  de  son  Chef.  La  guerre  'civile  étend 
refont  ses  fureurs.!  Après'  (jûelqùe's  opéra- 
tibn$4nfiWtueüsés  de  pâft  èt  d*àütréj  les  ar- 
îriéés  se  trouvèrent  en  présence:' Lé  tnalheu- 
reuse  bataille  de  Levés  gagnée  par  Leycester 
fuina  lè  partr  royaliste.  Le  roi  des  Romains  % 
frète  de  Henri,  Henri  lui-même  avec  la  fleur 
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A».,ia5^.  4e  la  noblQss^  toipbèTÇnjf  a»,  p^yoir  4u  Vain; 
qjeur,  et  fuient  faits  prisonniers  Le,  généreux 
Édouard  acheta  U liberté.  de,  son,  pèfe  ç$  de 
son  oncle  pai;  lf,  sacrifice  <}e  la  siepne,,  .e^.s^ 
livra  iui-mêjne  entre  ^n^in's,  de.  LpyçpfiJ^., 
gue  ses.  succès., rendoi,ernt  pjus  J^ar^-  B^eotpf 
ce  fi, >r  conspirateur  CQn.çepy^  pn  lu»  fpul }$j  » 

droits  de.,. la  ppisgançe  çiyiljÇ.  et,  rpiliçaicç  ^.;ij 
nomma  les  officiers  ? le$,  içagisttau»,  lçs  gou- 
verneurs de?  provinces ‘5,  f<^rti|ja.]e%  Yjjles  f 
s’empara  du  ppbljc^  ççnfiiça  Jps,  bi?n$ 

des  royalistes  et  protégea  les  déprédatet^ 

&ms  »,  ttWéfuW» 

dan?  les  je^'e^.û  natiop,,?^  \ç,  jockey* 
cester  çopvoqua  ensuite  une.  a^eiptyée. 
posée  des  baçona  les  plps,  ftcrieu;f , ey  dçnjapr 
da  La  ponijUpiatipn  du.,  pquvpir  qu’jl  ^vpiç 
usuip^  ayec  tant  de.  violence*  On  nomma  un 
ÇpnseiiL  compose  de  neuf  nr\em,Vfiçs  pqurjéglpç 
Tadministijatipp  fos  affaires  publiques/,  pjaif 
Ley cester  exejçoit  en  seul  lef  drops  dp  lf 
SouYeraineté,  Cp,  républicain  gui  çpuyrpk^oq 
ambition,  du  yqile  du  pai,ri«;i?pp  «,  SQngfiop 
déjà  à envahir  la  cpuroppej  mais  U fauf  ns 
terme  à l’u;sutpati»qr  ; il.  dpi  t pprir,  ou  mon- 
ter, spr  Iptrôpp/  Cepep^t  R3FM • «îyjij#? 
se  fortifia.  Lf  feine  le  y a daps  lps  pays;é^an' 
gers  une  armée  de  çes  avanturieis  prêts  à.fput 
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entreprendre,  dans  l’espoir  de  s'enrichir  paro- 
le piiUge.  Louis  » indigné  de  k rébellion  et 
jdes/. parjures  de  Leyeester , donna  quelques 
troupes  à cette,  princesse^  Le  pape  envoya  un 
légat  pour  excommunier  Leycester  et  ses  par- 
tisans; mais  le  comte  brave  l'excommunica- 
tion, et  ordonne. au  légat  de  sortir  du  royau- 
.in  e , sous  peine  de  mort.  . . 

,•  .Leycester  forma  un  nouveau  plan  de  gou- 
vernement ; il  introduisit  au  parlement  les 
députés  des  comtés  et  dès  bourgs  qui  avaient 
ét.é  jusqu’alors  dédaigneusement  éloignés  db 
•conseil  national  : ; c.’étoient  des  hommes  sans 
naissance  , sans  fortune , sans  talens.  .Leyces- 
ter, en  leur  accordant  ce  privilège  extraordi- 
naire, , cherchoit  à affermir  sa  puissance  et'â 
se  placer  au  rang,  des  fondateurs  des. empire», 
et  de  législateur  des  nations.  Telle  fut  l’osi- 
gine  de  cette  chambre  des  communes,  aujour- 
d'hui si  agréable  au  peuplé  qui,  balançant  et 
cimentant  à- la-fois  la. puissance  du  . prince  et 
des  grands  , s’incorpore  elle -même  à1  cewe 
-masse  brillante , et  forme  un  corps  de  souve- 
raineté qui1  réunit  îles  trois  pouvoirs.- TJn  sé- 
ditieux a donc  créé  cette  chambre  des  com- 
munes ? Elle  a délivré  quelquefois  le  peuple 
de  la  tyrannie  , et  açontribuéilagloire  et 
ià. la  splendeur  de  l’empire } mai?  elle  a armé 
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An.  iî5g.  la  nation  contre  ses  rois,  a traîné  sur  Pécha» 
faud  un  prince  foible  et  vertueux,  s’est  ren- 
due l’esclave  d’un  tyran  usurpateur,  a inondé 
l’Angleterre  de  flots  de  sang , a préparé  par 
son  orgueil  et  ses  erreurs  politiques  ses  revers 
et  ses  humiliations,  et- a forcé  le  gouverne- 
ment à ériger  en  système  cette  corruption 
funeste  qui  doit  nécessairement  changer  la 
-constitution-  de  l’état i,  le  génie,  le  caractère* 
et  les  moeurs  de.  la  nation.  ; - 

:r  Leycester  devint  bientôt  tyran;  il  persécuta 
les  barons,  qui.  s’étoient  opposés  à ses  entre- 
prises;,.et:,  .voulut  contenir:  le  peuple  par  la 
terreur.  La. nation  murmura,  détesta  son  usur- 
pation,-et  voulut  briser  les  fers  que  ce  nou- 
veau despote  lui  préparait.  Le  comte  de  Glo- 
cester  ; caractère  ' léger  et  inconstant;  tour-à- 
tour  ennemi  :et  défenseur  de.  son  roi  , qui 
tantôt  combat  pour.  Leycester  et  tantôt  le 
. trahit:,: embrasse  le  «parti  de  Henri.  Cette  dé- 
sertion ranima  le  courage  abattu  des  royalis- 
tes. La  nation  est  divisée,  les  haines  insé- 
parables de  l’aristocratie  féodale  éclatèrent 
avec  .fureur.  Le  brave  Edouard  trouva  le 
moyen  de  briser  les  liens  de  sa  captivité,  et 
par  . sa  prudence  ramena  à son  père  le  plus 
grand  nombre.des  seigneurs  qui  gémissoient 
sous  le  despotisme  de  Leycester , mais  >ijui 
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n’avoient  ni  le  courage  , ni  la  force  de  venir 
implorer  la  clémence  du  roi , et  de  le  défen- 
dre contre  le  tyran  usurpateur.  Ce  prince: 
forme  une  armée  considérable  qu’il  conduisit 
à l’ennemi  , le  joignit  .près  d’Évesham  , le 
combat  et  remporte  une  victoire  éclatante. 
Leycester  fut  tué  ; son  parti  dispersé  s’em- 
pressa de  recon  goitre  la  puissance  du  vain- 
queur : ainsi  périt  cet  homme  qui  eut  de 
grands  talens , de  grandes  vertus  et  de  -grands 
vices.  Les  uns  l’ont  regardé  comme  le  Cati- 
lina ; les  autres  comme  le  libérateur  de  la 
patrie  et  le  défenseur  de  la  liberté  publique. 
Leycestef  étoit  profond  dans  l’art  de  la  guerre 
et  dans  les  mystères  de  la  politique  : il  étoic 
aussi  brave  guerrier,  qu’habile  administrateur. 
Pour  exécuter  ses  grands  projets,  il  flatta  le 
peuple  et  humilia  la  noblesse  : son  ambition 
produisit  sa  gloire  , ses  succès  , ses  revers  et 
ses  crimes  : il  devint  républicain  par  haine 
et  par  mépris  pour  son  roi.  Sous  un  prince 
habile  ce  citoyen  factieux  auroit  concouru  à 
étendre  le  pouvoir  monarchique , et  à accroî- 
tre Péclat  du  trône.  Les  grands  le  craignirent, 
le  peuple  l’aima  jusqu'à  l'adoration  quoique 
frappé  d’anathême  et  d’excommunication  , il  le 
regarda  comme  un  saint,  et  annonça  que  plu- 
sieurs miracles  s’étoient  opérés  sur  son  tombeau. 
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A*.  taSÿ.  Henri  et  Édouard  pardonnèrent  aux  rebel- 
les. L’histoire  n’ofïre  point  d’exemple  d’une 
conspiration  aussi  dangereuse  et  aussi  géné- 
rale , réprimée  avec  tant  de-  douceur.  Les 
guerres  civiles  sont  terribles  : les  vaincus  sont 
regardés  comme  des  séditieux  qu’il  faut  im- 
moler à la  sûreté  publique.  Ici  le  sang  ne 
coula  point  sur  les  échafaud?;  la  proscription 
ne  désigna  point  ses  victimes  : cette  clémence 
fut  le  fruit  du  caractère  sensible  et  bienfaisant 
de  Henri.  Édouard,  son  fils,  ne  doit  point 
partager  l’honneur  et  la  gloire  de  cet  acte 
de  bienfaisance  et  d’humanité,  parce  qu’il  étoit 
cruel  et  qu’il  dévelopa  dans  la  suite  des  moeurs 
féroces  et  des  inclinations  sanguinaires.  Cepen- 
dant le  comte  de  Glocester,  homme  inquiet, 
présomptueux  , fier  des  services  qu’il  avoit 
•rendus  à son  roi,  mécontent  de  la  cour,  ral- 
lume le  feu  de  la  révolte.  Le  peuple  prend 
les  arïies  ; Glocester  est  vaincu  dans  un  com- 
bat ; Henri  lui  pardonna  sa  désertion  et  ses 
infidélités. 

Enfin  les  bienfaits  et  les  douceurs  de  la 
paix  succédèrent  aux  horreurs  et  aux  calami- 
tés de  la  guerre  civile.  Henri  fut  rétabli  dans 
4’exercice  de  son  autorité,  et  reprit  .l’adminis- 
tration des  affaires  publiques.  Édouard  qui  lui 
étoit  nécessaire  poür  défendre  le  trône  par 
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ses  conseils,  par  sa  prrudence  et  par  sa  valeur. 

Céda  à la  furieur  dominante  des  croisades  et 
S l’inviratitm  de  Saint  Louis  ; il  partit  pour 
la  Palestine  avec  une  armée  considérable.  A«-  ,a7* 
Lorsqu’il  arriva  à Tuhis,  le  mônarque  fran- 
çais n’étoit  déjà 'plus  : après  lui  avoir  rendit 
lés  honneurs  funèbres  ,'il  comihua  sa  marche, 
et  fit  reviVfè  ;dans  cës  climats  lointains  lé 
grand  nom  de  Hichârtl , dont  il  égâhi  presqufe 
la  gloire  : il ‘devint  la  terreur  des  Sarrazins. 
‘Cependant  ses  exploits,  comme  tous  ceux  de 
'ce  genre , ne  Turent  d’aucune  utilité  pour  la 
Tgrande  cause  de  la  chriétienrieté.  Il  revenoît 
r6n  Angleterre,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de  soh 
'père.  L’état 'étoit  alors  déchiré  par  de  nou- 
illes factions  : les  lois  étûieht  Sans  Vigueur; 
les  nobles  opprrmoient  le  peuple , fortifioient 
leurs  châteaux  , et  avoient  à leur  solde  des 
"brigands  qui  râvâgeoient  les  villes  et  les  cam- 
"pagries. 

Henri  fat  un  prince  faible  , incapable  de 
gouverner  un  grand  empire  et  de  régner  sur 
ritne  nation  factieuse.  Asservi -à  ses  ministres 
•et  :à  ses  courtisans,  il  abandonna  Fadminis- 
"tration  publique  pour  se  livrer  au  repos  et  à 
"l’inaction.  Il  he  sortûir  de  ce  sommeil  léthar- 
gique que  pôur  demander  des  subsides,  copt- 
' mander  en  maître  et  opprimer  son  peuple  : 
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A»-  i»7 i.  inconstant  et  capricieux , il  récompensoit  ce- 
lui qu'il  venoit  de  punir.  Ses  favoris  étoient 
tour-à-tour  l'objet  de  son  affection , de  son 
indifférence , de  sa  confiance  et  de  sa  haine. 
Il  étoit  prodigue  sans  être  libéral , et  avare 
sans  économie;  Ge  prince  eut  quelques  ver- 
tus; il  fut  bon,  sensible,  généreux,  patient 
dans  l’adversité  ; il  pardonna  i ses  ennemi? 
et  à ses  conspirateurs.  La  dernière  révolution 
sembla  changer  son  caractère  et  ses  mœurs. 
Leycester  lui  apprit  combien  il  importe  à un 
roi  d’aimer  son  peuple  et  de  protéger  la  liber- 
té publique  : il  profita  de  cette  terrible  leçon. 
Ce  prince  auparavant  oppresseur , devint  un 
roi  aimable  et  bienfaisant  : les  vertus  qu’il 
.développa  sur  la  fin  de  son  règne  , doivent 
faire  oublier  les  premières  années  d’une  ad- 
ministration tyrannique.  C’est  sous  le  règne 
.de  Henri  que  s’anéantit  le  système  féodal  in- 
troduit en  Angleterre  par  Guillaume-le-Con- 
quérant.  Ce  colosse  effrayant  qui  avoir  écrasé 
le  peuple  et  dégradé  l'humanité,  ne  leva  plus 
sa  tête  altière  : le  gouvernement  prit  une 
forme  nouvelle  par  la  création  des  communes. 
Nous  verrons  désormais  les  parlerions , ins- 
truirons actifs  ou  passifs , impérieux  ou  sou- 
mis , esclaves  ou  despotes , à proportion  de 
la  vigueur  ou  de  la  foiblesse  des  princes , 
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former  la  bâse  fondamentale  de  la  constitu-  , : 
tion  anglaise.  La  chute  de  la  féodalité  augmenta  .. 
la  puissance  des  pontifes.  La  cour  de  Rome  , 
pour  affermir  et  perpétuer  sa  domination  et 
sa  puissance,  institua  plusieurs  ordres  religieux. 

Cette  nouvelle  institution  favorisa  les  préjugés, 
donna  de  l’activité  et  de  l’aliment  à la  supersti- 
tion , aifoiblit  le  patriotisme , rendit  les  peuples 
misérables  et  factieux , porta  atteinte  au  pacte 
social  , en  enlevant  à la  patrie  des  citoyens 
pour  les  associer  à des  congrégations  inutiles 
et  dangereuses.  • ! 

.ii  'ÉDOUARD  Ier. 

"7  ; ■ ,:i  : ■ " 

Les  Anglais  n avoient  pas  encore  un  gou- An.  nfi. 
▼ernement  stable  : la  mort  de  leurs  rois  pro- 
duisoit  l’anarchie,  et  les  cendres  de  leur  sou- 
verain devenoient  le  signal  du  désordre  et  de 
la  rébellion.  Le  conseil  de  régence  redouta 
de  nouveaux  troubles  et  de  nouveaux  mal- 
heurs ; mais  par  la  sagesse  de  son  administra- 
tion , il  affermit  la  tranquillité  publique,  en 
se  hâtant  de  faire  proclamer  roi,  Édouard. 

Ce  prince  étoit  en  Sicile,  et  revenoit  de  la 
Palestine , lorsqu’il  apprit  la  mort  de  son  père  : 
instruit  de  la  fidélité  et  des  talens  des  admi- 
nistrateurs, avant  de  se  rendre  dans  ses  états. 

Tome  1.  S 
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Aw.  1373.  H voulut  visiter  plusieurs  cours  de  l’Eu- 
rope. 11  partit  pour  l’Italie  et  la  France,  où 
il  se  distingua  dans  un  tournois  , image  de 
ces  combats  méthodiques , pompeux  et  meur- 
triers, qui  substitua  la  dextérité  du  manège 
à la  valeur,  et  opéra  une  révolution  dans  les 
mœurs  et  les  opinions.  Edouard  se  rendit  en. 
suite  à Châlons , où  il  fit  hommage  à Philippe 
III  des  provinces  qu’il  possédoit  en  France. 
Ce  prince  soutint  pendant  quelque  tems  cette 
réputation  de  grandeur  et  de  justice  , qu’il 
s’étoit  acquise  pendant  la  vie  de  son  père, 
par  son  application  à rétablir  l’autorité  des 
lois  anéanties  par  les  convulsions  des  derniers 
règnes  : il  assembla  un  parlement  à Wesmins- 
ter,  fit  quelques  réglemens  propres  â conser- 
ver les  privilèges  de  la  nation  , réprima  la 
licence  des  grands  et  le  pouvoir  arbitraire  des 
barons,  fit  respecter  l’autorité  royale*  qu’on 
regarda  enfin  comme  la  source  de  la  justice 
et  l’asyle  contre  l’oppression , obtint  la  con- 
fiance du  peuple  par  ses  bienfaits,  et  son  esti- 
me par  son  équité.  La  nation  vit  avec  trans- 
port et  avec  orgueil  un  prince  guerrier  qui 
venoit  de  remplir  l’orient  du  bruit  de  ses  ex- 
ploits et  de  ses  triomphes.  Édouard  créa  un 
tribunal  destiné  à rechercher  et  à punir  les 
désordres  et  les  crimes.  Ces  inquisiteurs  bar- 
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bares  portèrent  la  terreur  dans  les  provinces  : a».  137a. 
la  délation  désigna  l’habitant  paisible  comme 
un  séditieux  qu’il  falloir  punir;  la  calomnie 
inventa  des  crimes;  et  ces  hommes  chargés 
de  poursuivre  les  délits  et  de  protéger  les 
propriétés  , devinrent  des  brigands  et  des 
scélérats,  en  s’emparant  des  biens  des  victi- 
.mes  qu’ils  égorgeoient  au  nojn  de  la  loi. 

Cette  commission  inquisitoriale  fut  ensuite 
anéantie  ; la  sévérité  de  l’administration  d’È- 
douard,  rétablit  l’ordre  et  la  tranquillité  pu- 
blique. Mais  ce  prince,  avec  ses  maximes 
tyranniques,  devoit  nécessairement  abandon- 
ner ces  principes  de  sagesse  et  de  justice  : il  1 

devint  méchant  et  cruel.  Les  institutions  les 
plus  favorables  à l’intérêt  public,  deviennent 
sous  un  tyran  des  lois  injustes  et  des  règle- 
nt e ns  oppressifs.  La  législation  d’un  despote 
sera  toujours  contraire  aux  droits  de  la  natu- 
re, de  l'humanité  et  des  nations. 

Édouard  forma  le  projet  de  conquérir  l’É- 
cosse  : les  dépenses  extraordinaires  qu’exigeoit 
cette  entreprise  injuste , lè  forcèrent  à em- 
ployer des  moyens  plus  injustes  encore  pour 
réparer  ses  finances  épuiséés  ; il  pilla  les  tem- 
ples pour  en  fondre  les  vases  sacrés,  s’èmpa- 
ra  du  trésor  de  vingt  mille  Juifs,  sous  prétexte 
que  trois  cents  malheureux  de  cette  race 
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X*  137^.. proscrite  a voient  été  pendus  comme  faux- 
monnoyeurs  ; il  les  expulsa  du  royaume , con- 
fisca  leurs  biens  qui  devinrent  le  salaire  de 
l’infamie  et  le  patrimoine  de  ces  hommes , 
qui  , par  .des  traités  odieux,  trafiquoient  à 
prix  d'argent  de  leur  conscience  et  de  leur 
religion  : mais  tandis  qu’Edouard  persécutoit 
les  Juifs , 1%  nation  étoit  opprimée  par  les 
exactions  et  les  usures  des  Lombards.  Édouard 
engagea  le  parlement  à lui  accorder  un  quin- 
zième sur  tous  les  biens  mobiliers  ; -le  pape 
lui  permit  de  lever  le  dixième  pour  trois  ans, 
-sur  tous  les  revenus  ecclésiastiques  : il  mit 
des  impôts  considérables  sur  les  marchandises; 
et  sous  prétexte  de  rentrer  dans  la  possession 
des  biens  aliénés , et  de  faire  rendre  compte 
des  aubaines  et  des  confiscations , il  s'empara 
des  propriétés  des  barons  et  de  la  noblesse. 
Le  détail  de  ses  autres  actions  tyranniques  est 
infini.  Comme  il  étoit  sévère  à punir  dans  les 
autres  les  crimes  dont  il  se  souilloit,  on  peut 
dire  avec  un  historien  anglais , qu’il  vouloit 
Être  seul  brigand  dans  ses' états,  -i.-.- 
On  remarque  le  mêtne  contraste  dans  ses 
vues  générales , relatives  au  gouvernement  ï 
on  voit  que  sa  maxime  constante  étoit  d’en*- 
chaîner  son  peuple  , et  de  rester  libre  au  mi- 
lieu des  chaînes  qu’il  paroissoit  forger  pour 
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lui-même.  11  fut  exact  à faire  observer  à la  A*-  >a7*- 
noblesse  les  articles  de  la  grande  chartre,  des- 
tinés à réprimer  ses  vexations  dans  l’assemblée 
des  pprlemens;  il  adopta  le  système  politique; 
de  Leycester -,  en  appelant  le  tiers  état  aux 
délibérations  nationales  : il  donna  même  à- 
cet  usage  une  sanction  remarquable.  Dans  le 
préambule  de  sa  loi  il  déclare  qu’il  est  juste 
que  ce  qui  intéresse  la  nation  en  corps,  soit- 
approuvé  par  tous  les  districts  qui  composent- 
cette  nation.  Le»  fiefs,  introduits  parGuillaume- 
le-Conquérant , avoient  considérablement  di- 
minué; les  grands  vassaux  et  tenanciers  s’é- 
toient  affranchis  par  ruse , ou  par  argent  des- 
tenures  militaires  ; les  scutages  pécuniaire»  « 

n’étoient  point  payées  avec  exactitude  ; les 
monnoies  étoient  altérées , les  finances  épui- 
sées , les  forces  militaires  affoiblies , les  vastes 
baronnies  divisées  , les  propriétés  terrienes 
partagées.  Le  peuple  commençoit  à devenir 
commerçant , industrieux , opulent,  et  faisoit 
servir  ses  richesses  à obtenir  les  charges  de 
l’état  et  à acquérir  des  possessions  territo» 
riales.  Édouard  qui  réunissoit  le  génie  du  lé-' 
gislateur  aux  ruses  d’iin  administrateur  politi- 
que , comprit  que  cette  classe  de  citoyens 
seroit  intéressée  à soutenir  les  droits  de  la 
monarchie , à défendre  l’autorité  royale,  et  à 
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37a.  s’opposer  à la  tyrannie  de  ces  grands  vassaux , 
perpétuels  ennemis  des  rois  qui  réunissoient 
le  pouvoir  du  magistrat  civil  et  militaire.  Le 
peuple,  opprimé  par  la  noblesse  , doit  néces- 
sairement trouver  auprès  du  trône  un  asyle  • 
contre  la  tyrannie  aristocratique  : ainsi  le  peu- 
ple , vassal  immédiat  de  la  couronne , devint 
parles  principes  delà  loi  féodale , habile  com- 
me les  grands  barons  à siéger  dans  le  corps 
national.  Leycester  avoit  fait  cette  révolution, 
mais  il  n’en  avoit  pas  le  droit.  Les  lois  pu- 
bliées par  cet  usurpateur , n’avoient  ni  force , 
ni  vertu  : il  falloit  la  sanction  de  l’autorité 
légitime.  Édouard  les  confirma,  et  ratifia  la 
nouvelle  forme  du  gouvernement,  introduite 
par  un  factieux.  C’est  donc  à cette  époque 
que  l’on  doit  fixer  l’origine  des  communes. 
Tandis  que  dans  d’autres  contrées,  la  servitude 
opprimoit  le  peuple , et  que  le  droit  féodal 
déployoit  ses  rigueurs  , en  Angleterre  on 
créoit  cette  constitution  qui  devoir  servir  de 
barrière  an  despotisme  et  de  fondement  à la 
liberté  publique.  Sans  doute  le  législateur  de 
cette  constitution  méritoit  l’hommage  et  la  re- 
connoissance  du  genre  humain  , si  pour  l’af- 
fermir il  n’avoit  pas  fallu  nourir  tant  de  fac- 
tions , commettre  tant  de  crimes , verser  tant 
de  sang , immoler  tant  de  victimes , dégrader 
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l’humanité  et  corrompre  le  peuple  après  l’a-  A*-  >»7% 
voir  opprimé.-  Il  est  du  devoir  de  l’historien, 
de  rapporter  un  fait  que  les  écrivains  anglais 
affectent  de  méconnoître.  Les  députés  des  com- 
munes , sous  le  règne  d’Édouard , ne  parlèrent 
jamais/  au  monarque  qu’en  supplians;  il  lui 
représentoient  les  griefs  de  la  nation,  en  le 
priant  de  guérir  les  maux  de  l’état,  par  l’avis 
de  ses  seigneurs  spirituels  et  temporels.  Tous 
les  arrêtés  sont  conçus  en  ces  termes  : accordé 
par  le  roi  et  Us  seigneurs  spirituels  ci  temporels  , 
aux  prières  et  aux  supplications  des  communes , 

On  voit  Édouard,  lié  en  apparence  par  la 
constitution , et  réduit , pour  ainsi  dire , au 
vain  titre  de  roi.  Cependant  peu  de  des- 
potes portèrent  plus  loin  que  lui  la  licence  du 
pouvoir  arbitraire.  Le  clergé  ayant  refusé  de 
lui  accorder  un  tribut,  qu’il  lui  demandoit  sur 
le  fondement  d’une  bulle  de  Boniface  VIII, 
qui  défendoit  aux  princes  de  lever  sans  son 
consentement  aucune  espèce  de  taxe  sur  les 
ecclésiastiques , Édouard  ferma  tous  les  tribu- 
naux , ordonna  aux  magistrats  de  juger  les  affai-  4 
res  du  clergé , sans  entendre  sa  défense.  Dans  une 
autre  occasion,  pressé  d’argent , et  ne  connoissanf 
aucune  opération  de  finance  praticable  dans  ses 
états  qu’il  avoit  appauvris,  il  saisit  tous  les  ef- 
fets marchands  qui  se  trouvèrent  dans  les  ports , 
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«37a.  les  vendit  à son  profit,  et  ne  remboursa  ja-  ' 
mais;  s’empara  des  biens  ecclésiastiques,  exi- 
gea le  service  de  tout  propriétaire  : quoiqu’il 
ne  relevât  pas  de  la  couronne , et  qu’il  fut 
affranchi  par  la  tenure  de  son  fief,  de  toute 
redevance  de  cette  nature , la  noblesse  et  le 
parlement  n’osèrent  ni  se  plaindre  , ni  murmu- 
rer. Édouard  étoit  despote  par  caractère  et  par 
principe;  il  savoit  forcer  l’obéissance  par  la 
terreur.  La  crainte  épouvante  le  peuple , lui 
ôte  son  énergie  : dans  cet  état  de  soumission  , 
il  oublie  ses  droits  et  ses  prérogatives. 

Le  peuple  du  pays  de  Galles  descendoit 
de  ces  anciens  Bretons,  qu’avoient  dompté  les 
Romains  : malgré  les  révolutions  des  siècles 
et  les  guerres , cette  nation  avoit  conservé 
ses  moeurs  farouches  et  saliberté.  L’horreur  des 
rochers  qui  lui  servoient  d’asyle , et  l'excès  de 
sa  misère , lui  donnoienr  cette  férocité  de  cou- 
rage , qui  lui  inspirait  le  mépris  de  la  vie  et 
le  désir  de  la  mort  : cette  contrée  étoit  de-* 
venye  un  fief  relevant  de  la  couronne  d’An- 
gleterre. Édouard  , plus  puissant  que  ces  prin- 
ces qui  gouvernoient  le  pays  de  Galles,  cal- 
cule qu’entre  la  seigneurie  et  la  propriété  , il 
y a une  grande  distance.  Il  forme  le  projet  de 
convertir  le  fief  en  province  anglaise.  Lewel- 
lin,  cet  intrépide  défenseur  de  la  patrie,  cet 
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enthousiaste  superstitieux  des  prophéties  de Aw- 
Merlin  * refuse  de  rendre  hommage  de  ses 
états  à Édouard  : ce  prince  lève  une  armée  , 
porte  par-tout  la  dévastation  et  la  mort , fait 
Lewellin  prisonnier  : ce  prince  , en  frémis- 
sant, achète  la  paix  et  sa  liberté  par  un  traité 
humiliant.  Son  courage  et  sa  férocité  aug-  * 
mentèrent  avec  son  mépris  et  sa  haine  : la 
trêve  est  rompue  , et  la  guerre  recommence 
ses  fureurs.  Édouard,  avec  de  fortes  armée» 
et  de  nombreuses  flottes , fut  toujours  vain- 
queur. Lewellin  est  tué  dans  un  combat:  pour 
inspirer  la  terreur , le  monarque  anglais  fait 
exposer  la  tête  de  ce  prince  sur  les  murailles 
de  la  tour  de  Londres , couronnée  de  lierres. 
David , son  frère , lui  succède  dans  sa  prin.-* 
cipauté  , il  rassemble  les  troupes  dispersées  ; 
mais  il  est  vaincu  , fait  prisonnier  , chargé 
de  fers  et  condamné  à périr  sur  un  échafaud.. 
Ces  fiers  Bretons  qui  avoient  combattu  pen- 
dant huit  cents  ans  contre  les  Romains  , les 
Saxonset  les  Normands,  reçurent  le  joug  du 
vainqueur  : cette  province  fut  réunie  à l’An- 
gleterre , et  donnée  en  apanage  aux  fils  aines 
des  rois.  Par  une  barbarie  atroce , Édouard  * 
pour  détruire  le  génie  belliqueux  de  ce  peuple, 
fortifié  par  une  tradition  poétique , et  se- 
condé par  les  charmes  de  la  musique  et  des 
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fêtes , fît  périr  tous  les  poètes  gallois  : ils  res- 
sembloient  encore  à ces  anciens  Bardes  si  ré- 
vérés parmi  les  Celtes. 

Cette  petite  partie  de  l’ile  ainsi  réunie  à 
l’Angleterre , Édouard  étendit  ses  vues  plus 
loin  : il  médita  la  conquête  de  l’Écosse  ; mais 
avant  d’exécuter  ce  grand  projet,  il  tonclut 
un  traité  de  paix  avec  Alphonse  , roi  d’Arra- 
gon,  qui  réclamoit  la  couronne  de  Sicile , que 
Clément  IV  avoit  donnée  à Charles , frère  de 
Saint  Louis.  Il  se  rendit  ensuite  à la  cour  de 
France  , pour  demander  la  restitution  de  quel- 
ques provinces , et  pour  rendre  hommage  £ 
Philippe-le-Bel , successeur  de  Philippe  111. 

Quelques  teips  après  il  protesta  contre  cet  ac- 
te de  vasselage , et  se  préparait  même  à atta- 
quer le  roi  de  France.  Une  rébellion  des  Gai'-. 

> lois  qui  fut  bientôt  réprimée,  suspendit  les  j 

hostilités. 

Air.  ugo.  L’Écosse , après  plusieurs  siècles  de  guerre 
et  d’agitation , jouissoit  des  douceurs  de  la 
paix.  Alexandre  III , beau  - frère  d’Édouard  , 
mourut  sans  laisser  des  ènfans  mâles.  Le  trône 
appartenoit  à Magdeleine , sa  petite  fille.  Cette 
princesse , surnommée  communément  la  Vierge 
de  Norwège  , avoit  été  reconnue  pour  héri-.  * 

tière  légitime  d’Alexandre  111 , s*n  aïeul , et 
après  sa  mort  elle  avoit  été  proclamée  reine. 
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d’Écosse.  Édouard  proposa  aux  grands  de  ce  An.  135». 
royaume  le  mariage  de  son  fils  avec  Margue- 
rite , et  de  reunir  les  deux  peuples  sous  la 
même  domination.  Ce  projet , vraiment  utile 
pour  les  deux  nations,  fut  accepté.  On  nom- 
ma des  négociateurs  ; et  le  traité  fut  conclu , 
jous  la  condition  que  les  Écossais  seroient 
gouvernés  par  leurs  lois  particulières, et  qu’en 
cas  de  mort  de  la  princesse,  la  couronne  ap- 
partiendroit  aux  héritiers  collatéraux.  Margue- 
rite étant  morte , le  trône  se  trouva  vacant , 
et  par  conséquent  disputé.  Hasting  , Bruce , 

Baliol  prétendirent  à la  couronne;  ils  formè- 
rent dans  l’état  des  partis  puissans.  L’Écosse 
alloit  être  livrée  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile  , lorsque  les  trois  concurrens  prirent 
Édouard  pour  arbitre  et  médiateur.  L’exemple 
de  l’AngletÈrre,  qui,  sous  le  règne  précédent, 
avoit  soumis  la  cause  de  la  nation  au  jugement 
du  roi  de  France , les  engagea  à cette  démar- 
che imprudente.  Édouard  n’avoit  pas  les  ver- 
tus de  Saint  Louis.  Le  roi  promit  ses  bons 
offices  et  sa  médiation  ; il  invita  le  parlement 
d’Écosse  et  les  princes  de  se  rendre  au  châ- 
teau de  Norlham,  place  située  sur  les  bords 
méridionaux  de  la  Tivale , sous  prétexte  de 
soutenir  les  droits  du  prince  qui  seroit  élu  : 
il  leva  une  armée  formidable  ; et  ce  fut  à la 
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.Ajr.  1290.  tête  de  ces  bataillons  qu’il  se  présenta  pour 
entendre  les  concurrens  et  juger  leur  cause. 
C’est  ici  qu’Ëdouard  commença  à faire  con- 
noître  cette  politique  artificieuse,  qui  lui  con- 
seilloit  d’être  plutôt  usurpateur  qu’arbitre.  11 
déclara  aux  Écossais  qu’il  étoit  leur  juge  de 
, droit , parce  que  l’Ecosse  étoit  un  fief  de  sa 
couronne  ; fait  absolument  faux.  Il  est  vrai 
que  , sous  le  règne  de  Henri  II , Guillaume 
ayant  été  fait  prisonnier  à la  bataille  d’Alu- 
vich,  pour  prix  de  sa  liberté,  rendit  hommage 
de  l’Ecosse  au  monarque  anglais;  mais  Richard- 
Cœur-de-Lion  renonça  à cet  acte  de  vasselage» 
moyennant  une  somme  qui  fut  fixée.  Édouard 
n’ignoroit  point  l’existence  de  cet  affranchisse* 
,ment  ; mais , comme  il  étoit  à la  tête  d’une 
armée  , il  se  rendit  redoutable  à un  peuple 
déchiré  par  des  factions  intestines  ,•  et  incapa- 
ble de  défendre  l’ancienne  liberté  et  l’indé- 
pendance de  la  patrie.  L’usurpation  ne  se  sou- 
tient que  par  la  force  : la  terreur  qu’inspire 
un  tyran , produit  la  lâcheté  des  esclaves  : 
. chaque,  concurrent  , empressé  de  plaire  à 
Édouard  qui  alloit  disposer  d’un  trône,  se  re- 
connut pour  vassal.  Le  monarque  anglais 
nomma  des  commissaires  chargés  d’examinev 
les  droits  respectifs  des  princes  , et  exigea 
qu’on  lui  remît  toutes  les  forteresses  pour 


~ Digitized  by  GoOgle 


I 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  285 
pouvoir  affermir  la  puissance  de  celui  qui  se-  Aw.  ia9«- 
toit  élu  : bientôt  après  il  donna  la  couronne . 
d’Ècosse  à Baliol , parce  qu’il  reconnut  que 
ce  prince  seroit  le  moins  propre  à s’opposer 
aux  usurpations  qu’il  méditoit.  Baliol  monta 
■sur  le  trône;  mars  Édouard  s'occupoit  déjà  de 
i’en  précipiter.  Sa  qualité  de  seigneur  suzerain 
4ui  donnoit  des  prétextes  pour  opprimer  sôn 
vassal  : il  employa  des  moyens  si  violens , 
qu’il  le  força  à ce  que  la  politique  appèle 
Tebelliori , crime  dont  il  le  punit  en  le  détrô- 
nant et  en  le  faisant  charger  de  fers. 

« Baliol  avoit  fiait  un  traité  avec  le  roi  de 
France  : Edouard  en  étant  instruit,  somma  le 
roi  d’Écosse  de  remplir  son  devoir  de  vassal , 
et  à lui  fournir  des  trohpes  pour  s’opposer  à 
une  invasion  que  les  Français  se  proposoient 
de  faire  dans  ses  états.  Ces  corvées  humilian- 
tes , inconnues  en  Écosse , étoient  cependant 
par  la  loi  féodale  liées  au  vasselage.  Baliol  re- 
fuse d’obéir.  J1  avoit  obtenu  du  pape  Célestin , 
une  bulle  qui  le  relevoit  du  serment  qu’il 
avoit  prêté  à Édouard.  Le  monarque  anglais 
lève  une  armée  considérable  , poursuit  les 
Écossais  dans  Jes  détours  cachés  de  leurs  lacs  * 
et  de  leurs  montagnes  , s’empare  de  cette 
pierre  fameuse  consacrée  par  la  superstition , 
èt  conservée  avec  un  respect  religieux , com- 
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a9°-  me  le  vrai  Palladium  , descendu  du  ciel  pour 
sauver  la  monarchie  Ecossaise.  Baliol  fut  fait 
prisonnier,  conduit  à Londres  où  il  fut  enfer- 
mé. Ce  prince  obtint  quelque  tems  après  sa 
liberté  , et  partit  pour  la  France  où  il  termina 
sa  carrière  dans  une  vie  privée.  Édouard  ra- 
vage l’Ecosse  ; enlève  et  détruit  toutes  les  ar- 
chives de  ce  royaume , afin  qu’il  ne  restât 
dans  cette  malheureuse  contrée,  aucun  mo- 
nument de  sa  première  indépendance. 

La  mer  étoit  infectée  des  pirates;  le  mé- 
pris des  lois  avoit  introduit  l’anarchie  et  l’im» 
punité.  L’esprit  de  rapine  si  ordinaire  chez  les 
sauvages , comme  chez  les  nations  civilisées , 
dirigeoit  les  commerçans  dans  leurs  opérations, 
et  les  matelots  dans  leurs  courses  maritimes* 
Les  Anglais  et  les  Normands,  se  battaient  avec 
fureur,  lorsqu’ils  se  rencontroient  sur  mer; 
des  vaisseaux  anglais  attaquèrent  une.  flottç 
normande  , et  l’emmenèrent  dans  les  ports 
d’Angleterre.  Cette  infraction  aux  droits  des 
gens,  alluma  une  guerre  sanglante  entre  le? 
/ deux  nations.  Les  Anglais  formèrent  des  asso- 
ciations particulières  avec  les  Irlandais  et  les 
Hollandais  ; les  Française  réunirent  avec  les 
Flamands  et  les  Génois , pour  continuer  leurs 
déprédations  et  leurs  pirateries.  Cependant 
Philippe  demanda  raison  de  l’insulte  faite  à son 
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pavillon,  et  somma  Édouard  de  comparaître  A».  1*3* 
devant  la  cour  des  pairs.  Le  monarque  anglais 
envoie  son  frère  Edmont , comte  de  Lancas- 
* tre , pour  répondre  à cette  citation  ; il  fut  re- 
vêtu du  pouvoir  de  traiter  avec  Philippe  : en 
conséquence,  le  comte  de  Lancastre  conclut 
un  traité , en  vertu  duquel  il  céda  la  Guyenne 
au  roi  de  France.  Les  historiens  anglais  ac- 
cusent Philippe  d’avoir  trompé  le  comte  de  la 
MadBe,  et  de  n’avoir  point  exécuté  une  clause 
sécrète  du  traité  , par  laquelle  cette  province 
devoit  être  restituée  â Edouard.  Ce  prince  lit 
des  grands  préparatifs  pour  attaquer  la  Guyenne, 
et  porter  la  guerre  dans  le  centre  de  la  France. 

Il  forma  une  alliance  avec  Adolphe  de  Nas- 
sau, le  duc  d’Autriche,  les  comtes  de  Flandres 
et  de  Hollande  ; demanda  des  subsides  au 
parlement  ; et  secondé  par  la  noblesse  gas- 
conne qui  n’aimoit  point  la  domination  fran- 
çaise, Édouard  fit  des  conquêtes  rapides  : en- 
fin , après  des  succès  divers , les  deux  rois  -t 
par  la  médiation  du  pape , font  un  traité  de 
paix  , en  vertu  duquel  la  Guyenne  rentra  dan* 
l’ancienne  possession  des  rois  d’Angleterre. 

Les  barons  avoient  profité  de  l’absence  d’É- 
douard , pour  renouveler  leurs  factions  ; ils 
avoient  demandé  la  confirmation  de  la  grande 
chartre , dont  le  prince  violoit  plusieurs  arti- 
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An.  ia3o.  clés , en  affectant  de  les  observer.  Le  parle-  * ’ 
ment  délibéra  qu’un  tribut  ne  pourroit  être 
imposé  sans  son  consentement  : les  Chartres 
furent  envoyées  à Édouard,  en  Flandres, pour 
leur  donner  une  nouvelle  sanction.  Le  prince 
approuva  la  délibération  du  parlement , et  com 
firma  les  Chartres;  sauf  sa  dignité  ou  préro- 
gative. Cettfe  clause  pàrticulière  semblait 
énerver  la  force  de  la  loi  : mais,  pour  éviter 
une  sédition  prête  à éclater,  Édouantffcévo- 
qua  cette  réserve;  pour  assurer  même  les  pri- 
vilèges nationaux , on  condamna  ceux  qui  trans- 
gresseraient ou  violeraient  la  loi,  à une  amende 
et  à un  emprisonnement.  On  fixa  ensuite  les 
limites  des  forêts  royales  , et  on  en  sépara  les 
domaines  qu’on  avoit  usurpés  pour  les  y réu- 
nir. Cependant , malgré  ces  lois  qui  semblaient 
assurer  la -liberté  publique,  Édouard  continua 
d’extercer  une  autorité  arbitraire  : il  lèvent  des 
impôts  sans  consulter  le  parlement;  condam- 
noit-à  mort,  sans  observer  les  formes  du  droit 
public;  destituoit  les  officiers  de  judicature, 
dont  les  charges  étoient  inamovibles.  D’où 
vie  nt  donc  une  pareille  contradiction  ? Édouard , 
par  une  politique  réfléchie , promettoit  l’exé- 
cution des  Chartres,  lorsqu’il  craignoit  une 
révolution  , et  les  violoit  ensuite  , lorsqu’il 
calculoit  qu’il  lui  serait  facile  d’éviter  et  de 
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prévenir  les  insurrections,  en  corrompant  les 
grands  par  l’espoir  des  récompenses , et  en 
séduisant  le  peuple  par  des  promesses  et  des 
sermens. 

L’Écosse,  subjuguée  et  opprimée  par  A».  i3i5. 
Édouard,  s’occupoit  à rompre  ses  fers,  et  â 
se  soustraire  à une  domination  tyrannique  : 
rarement  une  nation  entière  se  trouve,  comme 
à l’époque  de  la  conquête  par  Guillaume , dé- 
pourvue de  quelques  hommes  braves  qui  pré- 
fèrent la  mort  à l’esclavage.  Wallau , guerrier 
intrépide , qui  réunissoit  à une  force  de  corps 
prodigieuse,  l’ame  la  plus  héroïque,  osa  le 
premier  arborer  l’étendard  de  la  liberté  -,  et 
jurer  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  de  l’op- 
presseur. Les  héros  enfantent  les  héros.  Wallau 
forme  des  soldats  intrépides  ; ses  premiers 
succès  augmentent  son  courage  et  multiplient 
ses  défenseurs.  Ce  guerrier  incendie , massacre* 
extermine  ses  ennemis  : il  regarde  le  sang  qu’il 
fait  couler,  comme  une  réparation  expiatoire 
qu’il  doit  à sa  patrie,  réduite  en  cendres  par 
la  férocité  d’un  conquérant  usurpateur.  L’op- 
pression rend  les  peuples  cruels  et  méchans  $ 
la  politique  et  les  institutions  civiles,  les  ju- 
gent et  les  condamnent  comme  des  rebellas 
et  des  séditieux;  mais  les  tyrans  qui  les  for- 
cent à ces  actes  d’inhumanité , sont  bien  plus 
Tome  1»  T 
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A*  i3i5.  coupables.  Le  désespoir  et  la  rage  excitent  les 
premiers  à la  vengeance  , tandis  que  les  op- 
presseurs versent  le  sang  par  système  et  par 
calcul. 

Wallau  avoit  vengé , par  ses  victoires  et 
ses  triomphes,  la  nation  écossaise  de  l’op- 
probre qu’avoit  inspiré  sur  elle  la  tyrannie  de 
l’usurpateur  : il  reçut  le  titre  de  regent  et  le 
titre  plus  honorable  encore  de  libérateur  de 
la  patrie.  Édouard  regardoit  la  conquête  de 
l’Écosse , comme  l’action  la  plus  glorieuse 
de  son  règne , ét  l’acquisition  la  plus  utile  pour 
l’état;  il  rassemble  toutes  ses  forces  et  poursuit 
"Wallau.  Les  factions  se  renouvelèrent  en 
Écosse;  la  noblesse  devint  jalousede  la  gloiré  et  du 
crédit  de  Wallau  ; ce  guerrier  abdiqua  la  régence 
et  ne  conserva  que  le  commandement  des  ar- 
mées; mais  trop  foible  pour  résister  à une 
armée  formidable , il  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier. Édouard  jure  de  détruire  l’Écosse  et 
d’en  exterminer  les  habitans.  Les  Écossais  ré- 
clament la  protection  de  Boniface  VIII,  ét 
lui  offrent  la  souveraineté  : ce  ponrife  qui 
fut  le  tyran  des  rois  et  le  scandale  des  peuples, 
accepte  cette  offre  et  ordonne  à Édouard  de 
cesser  d’opprimer  une  contrée  dont  il  étoit 
le  seigneur  suzerain.  Édouard  consulta  son 
parlement , publia  un  ouvrage  où  il  combât 
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les  prétentions  extravagantes  du  pontife , et 
veut  piouver  par  des  monumens  historiques, 
que  Brutus  le  troyen  avoit  fondé  la  monar- 
chie anglaise  du  tems  d’Èlie  et  de  Samuel  ; 
que  les  rois  d’Angleterre  avoient  souvent 
donné  le  royaume  d’Ecosse  à leurs  propres 
sujets,  et  détrôné  ces  souverains  tributaires 
qui  avoient  violé  les  devoirs  de  vassal.  Les 
barons  déclarèrent  à Boniface  que  la  couronne 
d’Angleterre  étoît  libre  et  indépendante  ; qu’ils 
rejetoient  cette  suprématie  universelle  que  le 
pape  vouloit  usurper  ; qu’ils  avoient  juré  d’en 
maintenir  les  prérogatives,  et  qu’ils  ne  souf- 
friroient  jamais  que  le  roi  dégradât  sa  dignité 
par  des  traités  humilians.  Cependant  Édouard , 
à la  sollicitation  du  roi  de  France , accorda 
une  trêve  aux  Écossais;  mais  une  seconde  ré- 
volte lui  oppose  un  nouveau  chef.  Camin 
gagne  en  un  jour  trois  batailles  ; l’Écosse  brise 
ses  fers  et  sort  de  l*e$clavage.  Édouard  se  pré- 
para encore  à en  faire  la  conquête , avec  sa 
vigueur  et  son  activité  ordinaire  ; il  équipa 
une  flotte  considérable , parut  sur  les  frontières 
de  l’Ëcosse  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  ravage  cette  contrée  et  s’empare 
des  places  fortes  , reçoit  la  soumission  du 
régent  et  de  la  noblesse  , abroge  les  fois  et  les 
coutumes  écossaises  : ce  tyran  oppresseur  eut 
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An.  i3i 5.  toujours  le  glaive  en  main  pour  égorger  ses 
victimes.  Le  brave  Wallau  périt  sur  yn  écha- 
faud; sa  mémoire  est  encore  en  vénération,  en 
Ecosse  ; il  est  juste  que  les  héros  qui  meurent 
pour  la  patrie  opprimée , obtiennent  les  hom- 
mages des  siècles  et  des  nations  : de  ces 
cendres  naît  un  troisième  vengeur;  Bruce 
rallie  les  troupes  dispersées  dans  les  forêts , ne 
vivant  que  d’herbes  sauvages,  les  conduit  à 
la  victoire , à la  vengeance , & la  liberté  ; mais 
après  quelques  succès,  il  est  trahi  par  Camin 
et  vaincu  : ce  guerrier  cherche  son  salut  dans 
la  fuite , et  laisse  au  pouvoir  d’Èdouard , ses  plus 
braves  guerriers  qui  périrent  dans  les  tourmens. 

Édouard  étoit  bien  le  conquérant  de  l’Écosse  ; 
mais  il  n’étoit  pas  le  roi  : il  ne  pouvoit  mon- 
' ter  sur  ce  nouveau  tr.ône , qu’en  exterminant 
la  nation.  Ce  prince  féroce  médite  un  mas- 
. sacre  général  ; mais  la  mort  vint  lui  épargner 
de  nouveaux  crimes  et  de  nouveaux  remords  : 
ses  dernières  paroles  furent  un  ordre  absolu 
pour  son  successeur, de  poursuivre  la  conquête 
de  l’Écosse  avec  le  fer  et  le  feu.  Ce  prince 
ordonna  d’envoyer  son  cœur  dans  la  Terre- 
Sainte  , avec  deux  mille  livres  sterlings  ; comme 
si  cette  bisarre  destination  pouvoit  servir  à 
expier  ses  attentats. 

- Édouard  fut  sans  doute  un  grand  guerrier 
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«t  un  grand  politique  ; il  étendit  les  frontières  Aw 
de  ses  états , donna  aux  lois  une  vigueur 
qu’elle  avoît  perdue  depuis  plus  de  deux  siècles , 
mit  un  frein  à l’ambition^du  clergé  en  lui  dé- 
fendant de  faire  de  nouvelles  acquisitions  ; 
mais  il  fut  le  fléau  et  l’opprobre  de  l^uma- 
nité  : il  avoit  pour  maxime  constante  qu’il 
falloit  extetminer  les  ennemis  pour  lâs  süb-  . 
juguer,  et  incendier  les  contrées  pour  les 
conquérir  : il  établit  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  et  changea  la  constitution  de 
l’état  en  associant  le  peuple  à l’exercice  de 
la  souveraineté.  Cependant  Édouard  fut  un 
despote;  il  regarda  ses  parlemens  comme  un 
instrument  de  ses  caprices  et  de  sa  vengeance , 
lorsqu’il  s’agissoit  de  faire  autoriser  ses  bri- 
gandages, ou  punir  des  seigneurs  dangereux. 
Cette  fameuse  chartre  qu’il  renouvela  plu- 
sieurs fois,  servit  à affermir  son  despotisme  et 
à le  rendre  l’oppresseur  de  son  peuple  : sous 
un  gouvernement  monarchique  et  dans  un 
siècle  éclairé , ce  prince  auroit  redouté  d’éta- 
blir sa  puissance  sur  la  tyrannie;  il  auroit  obéi 
par  intérêt  et  par  politique,  à ces  lois  desti- 
nées à réprimer  le  despotisme  ; mais  un  roi 
qui  règne  par  la  terreur  devient  méchant  et 
cruel.  Si  Édouard  se  fut  servi  de  son  génie 
et  de  sa  politique  pour  rétablir  l’ancienne 
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constitution,  il  ne  se  seroit  point  rendu  cou» 
pable  de  ces  crimes  atroces  qui  doivent  le 
placer  au  rang  de  Caligula  et.  de  Néron,  et 
n’auroit  point  préparé  ces  guerres  civiles , 
ces  révolutions  désastreuses  qui  ont  produit 
tant  crimes  et  versé  tant  de  sang. 

♦ ÉDOUARD  II.-» 

L’Angleterre  avoit  besoin  d’un  prince  guer- 
rier et  d’un  administrateur  habile  pour  affer- 
mir un  empire  ébranlé  par  les  différentes  se- 
cousses des  guerres  civiles , et  pour  affermir 
cette  utile  législation  si  propre  à contenir  une 
noblesse  factieuse,  et  à donner  une  forme 
solide  à la  constitution  de  l’état.  Édouard  avec 
les  vertus  du  citoyen , n’avoit  ni  le  courage 
militaire , ni  les  talens  politiques  si  nécessaires 
dans  un  tems  d’anarchie.  L’infatigable  Bruce  , 
caché  dans  les- îles  septentrionales,  profita  de 
la  foiblesse  et  de  l’inaction  du  jeune  prince 
pour  sortir  de  sa  retraite  ; il  rallia  ses  troupes 
dispersées,  excita  leur  courage,  réveilla  leur 
audace  et  donna  de  l’activité  à la  machine 
du  gouvernement , affoiblie  par  les  factions 
et  les  guerres  civiles.  Bruce  expulse  les  An- 
glais de  l’Écosse , les  poursuit  jusques  dans 
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leurs  propres  foyers,  et  il  delivre  sa  paprie  de  I^,7* 
la  tyrannie  de  ses  oppres  turs. 

Sous  le  règne  précédent,  Gaveston , orné 
des  grâces  de  la  nature,  étoit  devenu  l’ami  et 
le  confident  d’Edouard.  Ce  favori  fut  accusé 
de  corrompre  les  mœurs  du  jeune  prince. 

Édouard  1er.  1 exila , et  exigea  de  son  fils  la 
promesse  de  ne  le  jamais  rappeler;  mais  le 
roi  oublia  bientôt  ses  serrnens;  il  appela  au- 
près de  lui  Gaveston  qu’il  combla  de  bienfaits 
et  d’honneurs;  il  lui  accorda  le  comté  de  Cor- 
nouailles qui  étoit  l’appanage  d’un  prince  du 
sang,  et  lui  donna  en  mariage  sa  nièce,  fille 
du  comte  de  Glocester.  Lorsqu’il  se  rendit  en 
France  pour  épouser  Isabelle,  sœur  de  char- 
les-le-Bel,  il  confia  à Gaveston  la  régence  du 
royaume  et  l’administration  de  l’état.  Ce  mi- 
nistre devint  insolent , altier , fastueux  ; ses  ca- 
prices et  son  orgueil  excité. eut  la  haine  des 
barons , et  préparèrent  ses  disgrâces  et  ses 
humiliations. 

Édouard  parut  si  attaché  à Gaveston , que 
cette  familiarité  donna  de  l’inquiétude  à la 
reine.  L’indignation  publique  éclata;  le  roi  mé 
prisé  , son  premier  ministre  abhorré , les  lois 
impuissantes  pour  arrêter  les  factions;  tout^ 
annonçoit  une  nouvelle  révolution.  La  noblesse 
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Ah.  »3j7,  présidée  par  le  comte  de  Lancastre , premier 
prince  du  sang,  puissant  par  ses  dignités  , 
agréable  aux  grands  par  son  ambition,  à la 
multitude  par  ses  services , au  soldat  par  sa 
valeur,  au  parlement  par  son  éloquence,  se  ren" 
dit  au  palais,  les  armes  à*  la  main,  demanda 
obtint  du  roi  l’exil  de  Gaveston.  Les  évêques 
prononcèrent  une  sentence  d’excommunication. 
Ce  favori  partit  pour  son  exil,  comblé  de  nou- 
veaux bienfaits , et  avec  le  titre  de  lieutenant 
en  Irlande  : il  se  conduisit  avec  rigueür  dans 
son  gouvernement  contre  les  Irlandais  rebelles , 
et  les  subjugua.  Edouard,  privé  de  son  favori, 
ne  s’occupa  que  des  moyens  de  le  rappeler  : 
éloigné  par  caractère  et  par  goût  des  actes  de 
rigueur,  il  employa  les  voies  pacifiques  de  la 
séduction,  et  à force  de  promesses  séduisan- 
tes et  de  libéralités  ruineuses,  il  engagea  la 
noblesse  à consentir  au  rappel  de  Gaveston. 
Ce  ministre  est  rétabli  dans  ses  dignités , et 
la  sentence  d’excommunication  est  révoquée. 
Édouard  ne  mit  plus  d»  bornes  à son  extra- 
vagante affection.  Gavestoi*,  que  ses  revers 
auroient  dû  corriger  et  instruire,  reprit  son 
caractère  fier,  orgüeilleux,  et  voulut  humi- 
lier ces  barons  qui  avoient  demandé  son  exil  : 
mais  le  ministre  d’un  roi  foible  est  bientôt  sa- 
crifié à la  haine  et  à la  vengeance  des  cour- 
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tisans.  Une  nouvelle  conspiration  se  forme; A».  i3i7- 
çn  demande  encore  l'exil  de  Gaveston.  Les 
nobles  parurent  armés , suivis  de  leurs  vas- 
saux ; forcèrent  le  roi  à remettre  l'autorité  sou- 
veraine entre  les  mains  de  douze  barons  char- 
gés du  soin  de  former  le  plan  d’une  nouvelle  • 
administration.  On  ne  pârla  point  de  la  grande 
chartre  : si  l’on  se  fut  borné  à en  demander 
l’exécution , le  gouvernement  étoit  fixé  par 
une  loi  constitutive , et  le  règne  de  douze  ba- 
rons étoit  inutile.  Le  premier  usage  que  fi- 
rent les  nouveaux  magistrats  de  leur  autorité , 
fut  l’expulsion  de  Gaveston.  Tous  les  édits 
qu’ils  publièrent  ensuite,  tendoient  à établir 
l’afistocratie  sur  les  débris  de  la  monarchie. 

Édouard , trop  foible  pour  résister  à . des  ba- 
rons factieux,  et  trop  lâche  pour  vengçr  tant 
d’attentats , approuva  et  confirma  le  décret  de 
ce  sénat  aristocrate , et  se  retirai  Yorck,  où 
il  trouva  son  favori.  Le  comte  de  Lancastre, 
le  plus  puissant , le  plus  dangereux  de  tous  ses 
ennemis,  paroît  à la  tête  d’une  armée,  et  ré- 
pand l’épouvante  et  l’effroi.  Édouard  prend 
la  fuite  avec  Gaveston: il  s’en  sépara  par  ac- 
cident : le  favori  s’étant  réfugié  dans  une  ci- 
tadelle , y fut  assiégé  et  forcé  de  capituler.  On 
promit  de  lui  conserver  la  vie  ; mais  au  mé- 
pris des  réglemens  militaires  et  des  lois  sa- 
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-crées  de  la  capitulation , on  lui  fit  trancher 
la  tête. 

Am.  îôao.  Edouard  s’étoit  retiré  vers  le  nord  de  Ber- 
wick,  où  l’on  ne  pensoit  pointa  le  forcer.  Ins- 
truit du  meurtre  de  Gaveston,  il  se  livra  au 
désespoir  et  se  répandit  en  menaces  impuis- 
santes; mais  appaisé’par  des  excuses  et  des 
respects  apparens,  il  oublia  insensiblement  son 
favori.  L’animosité  des  grands  se  trouvant  pres- 
qu’éteinte  avec  sa  cause , le  conseil  des  douze 
fut  supprimé , et  Edouard  s’occupa  à rentrer 
dans  l’exercice  de  son  autorité  détnembrée. 
La  nation  demandoit  la  conquête  de  l’Écosse  : 
Édouard  parut  à la  tête  de  cent  mille  hommes, 
marcha  contre  les  Écossais  dont  l’armée  n’é- 
toit  composée  que  de  trente  mille  hommes. 
La  bataille  fut  livrée  à Bannocks  - Burn  , 
lieu  dont  le  nom  retentit  encore  agréablement 
aux  oreilles  écossaises.  La  victoire  de  ces  der- 
niers fut  si  complète  , qu’elle  décida  défini- 
tivement la  querelle  entre  les  deux  nations. 
Bruce,  que  sa  naissance  appeïoit  au  trône,  y 
monta  comme  héritier  et  comme  conquérant  : 
il  ne  suspend  pas  le  cours  de  ses  victoires,  il 
porte  la  guerre  dans  les  états  d’Édouard  , et 
s’empare  de  l’Irlande.  Le  roi , dans  l’impuis- 
sance de  combattre  et  de  repousser  l’ennemi , 
s’adressa  au  pape  Jean  XXII , et  demanda  sa 
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médiation.  Ce  pontife,  qui  réunissoit  les  vices  Aw.  i3aa. 
d’un  despote  â la  cruauté  d’un  tyran,  ordonne 
aux  deux  rois  de  poser  les  armes,  sous  peine 
d’excommunication  et  d’interdit.  Bruce  brave 
ces  menaces , et  défend  au  légat  d’entrer  dans 
ses  états  sous  peine  de  mort,  assiège  Be»  wick  , 
et  fait  une  irruption  dans  les  provinces  voi- 
sines. Édouard  lève  une  armée  commandée 
par  l’archevêque  d’Yorck;  il  est  vaincu,  et  ses 
troupes  dispersées.  Les  deux  rois  font  un  trai- 
té de  paix  : ainsi  l’Écosse,  affranchie  d’une  do- 
mination étrangère , rentra  dans  l’exercice  de 
ses  privilèges  et  de  ses  droits.  La  noblesse  an- 
glaise, attentive  à profiter  des  calamités  pu- 
bliques, insultoit  aux  malheurs  de  son  roi,  et 
s’occupoit  à établir  sa  propre  indépendance  sur 
les  débris  du  trône. 

Lancastre,  nommé  chef  du  conseil,  devint 
bientôt  injuste  et  oppresseur  ; il  força  Édouard 
à reconnoître  la  validité  des  lois  qui  avoient 
été  précédemment  rédigées  par  les  barons.  Ces 
lois  créées  dans  un  tems  d’anarchie,  ne  don- 
noient  à Édouard  que  la  dénomination  de 
souverain;  il  avoit  donc  besoin  d’un  ministre 
éclairé  et  fidèle , qui  s’occupât  â rétablir  les 
droits  et  les  privilèges  de  la  royauté;  il  choisit 
le  jeune  Spencer,  seigneur  d’une  maison  an- 
cienne et  illustre.  Ce  ministre  fut  imprudent 
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Am.  i32®.  et  mauvais  politique.  Au  seul  nom  de  Spen- 
cer , les  anciennes  jalousies  se  réveillent  : Lan- 
castre  paroît  à la  tête  de  la  partie  la  plus  con- 
sidérable de  la  noblesse , demande  l’exil  de 
Spencer,  ravage  les  possessions  du  ministre  , 
assemble  le  parlement  et  le  force  à prononcer 
contre  Spencer , un  décret  d’exil  perpétuel. 

Édouard  , outragé  par  un 'peuple  ingrat  et 
rebelle,  parut  s’élever  au-dessus  de  lui-même  ; 
il  rassemble  quelques  troupes , marche  contre 
les  rebelles,  les  taille  en  pièces,  fait  Lancas- 
tre  prisonnier  , et  goûte  le  plaisir  de  l’immoler 
aux  mânes  de  Gaveston.  Cette  exécution  fut 
suivie  de  celle  de  quelques  conjurés.  Édouard 
rétablit  Spencer  dans  ses  possessions  et  ses  digni- 
tés : ce  roi  victorieux  , ce  roi  faisant  coüler 
le  sang  de  ses  ennemis , commençoit  à impri- 
mer le  respect  et  la  terreur  : s’il  eût  abattu 
quelques  têtes  de  plus  , peut-être  eût-il  laissé 
la  réputation  d’un  grand  homme,  et  le  trône 
n’eût  point  été  ensanglanté.  Dans  ce  tems  mal- 
heureux , l’espèce  humaine  étoit  dégradée  ; 
il  falloit  être  tyran  pour  arrêter  les  désordres 
des  grands  : les  supplices  pouvoient  seuls  pré- 
venir les  révoltes , et  affermir  les  fondemens 
d’un  empire  toujours  chancelant. 

Édouard , comme  on  l’a  déjà  observé , avoit 
épousé  Isabelle  de  France.  Cette  princesse 
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passa  à la  cour  de  Charles-le-Bel , son  frère. 
Le  roi  de  France  avoit  sommé  Édouard  de 
venir  lui  rendre  hommage  du  duché  de  la 
Guyenne.  Le  prince  vassal  ne  pouvoit  point 
quitter  ses  états  dans  un  tems  de  trouble  et 
d’agitation;  mais  par  les  conseils  d’Isabelle , 
qui  avoit  peut-être  déjà  un  plan  de  conspira- 
tion formé , Édouard  céda  à son  fils  la  Guyenne , 
et  ce  jeune  prince  se  rendit  à Paris,  pour  ren- 
dre hommage  de  cette  province.  La  faction 
de  Lancastre  étoit  dispersée..  Plusieurs  Anglais 
s’étoient  réfugiés  en  France.  Parmi  ces  fugi- 
tifs, Mortimer,  condafnné  à mort  pour  crime 
de  haute  trahison  , dont  la  peine  avoit  été 
commuée  en  une  prison  perpétuelle , effaçoit 
tous  les  autres . par  son  affabilité  et  ses  grâces 
personnelles  : il  détestoit  mortellement  Spen- 
cer : la  reine  étoit  aussi  l’ennemie  de  ce  mi- 
nistre puissant  et  redouté.  Cette  uniformité 
de  sentimens , les  qualités  aimables  de  Mor- 
timer, sans  doute  les  dispositions  secrètes  d’I- 
sabelle , prêtes  à se  développer  à la  première 
occasion , formèrent  le  lien  d’une  passion  si 
vive  , qu’elle  éclata  bientôt  avec  autant 
d’indécence  que  de  fureur.  C’est  dans  ces 
momens  d’une  tendre  familiarité  que  les  deux 
amans  s’ouvrant  leurs  cœurs  coupables,  con- 
certèrent l’horrible  complot  de  faire  périr  le 
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An.  j32o.  roj  et  son  ministre.  L’un  avoit  à venger  ses 
outrages  et  ses  humiliations  ; l’autre  à satisfaire 
cette  passion  terrible  qui  tourmentoit  son 
ame.  . . 

Isabelle  entretenoit  une  correspondance  sui- 
vie avec  plusieurs  seigneurs  anglais;  elle  af- 
fectoit,  dans  ses  lettres,  le  désir  et  le’dessein 
de  délivrer  la  nation  de  l’odieux  Spencer. 
Lorsqu’elle  fut  instruite  que  ses  relations 
étoient  publiques  , elle;  crut  qu’il  étoit  tems 
de  paroître  pour  exécuter  ses  projets  annon- 
cés. Secondée  par  Charles-le-Bel , les  comtes 
de  Hollande  et  de  Hainault,  elle  parut  à la 
tête  d’une  armée.  A son  débarquement,  elle 
se  vit  environnée  de  l’élite  de  la  noblesse  et 
du  clergé.  Cette  reine  factieuse  et  adultère 
faisoit  jouer  au  jeune  Edouard  un  rôle  bien 
odieux.  Ce  prince , sous  prétexte  de  poursui- 
vre Spencer,  commandoic  l’armée  qui  pour- 
suivoit  également  le  roi  et  %3n  ministre.  La 
première  victime  qui  tomba  sous  les  coups  de 
cette  femme  exécrable , fut  le  père  de  Spen- 
cer, vieillard  vénérable,  qu’elle  fit  pendre  et 
jeter  aux  chiens  : son  fils , le  comte  d’Arun- 
del  et  l’évêque  d’Excester,  eurent  bientôt  le 
même  sort.  Édouard , lui-même  , qui  s’étoit 
caché  dans  les  montagnes  de  Galles,  tomba 
au  pouvoir  de  ses  ennemis;  il  fut  conduit  à 
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Montmouth  : l’évêque  d’Herefort  vint  lui  de- 
mander  le  grand  sceau. 

La  reine,  après  la  captivité  de  son  époux, 
se  développa  toute  entière,  et  montra  à l’Eu- 
rope étonnée  l’atrocité  d’une  femme  qui  brû-  1 
loit  de  voir  répandre  le  sang  d’un  mari  qu’elle 
détestoit  et  qu’elle  déshonoroit  par  ses  crime* 
multipliés  d’adultère  : elle  assembla  le  parle- 
ment, et  le  força  de  faire  le  procès  au  roi. 
Edouard  fut  accusé  de  prodiguer  son  tems 
â de  vains  plaisirs , de  négliger  les  affaires 
•publiques , de  se  laisser  gouverner  par  de 
mauvais  ministres,  et  d’avoir  perdu  par  ses 
imprudences  *et  ses  lâchetés  , le  royaume 
d’Ecosse  : au  milieu  du  tumulte  des  armes  et 
de  la  fureur  des  factions , on  auroit  en  vain 
invoqué  les  lois,  la  justice,  la  raison,  l’huma- 
• nité.  Édouard  est  jugé;  un  décret  le  déclare 
incapable  de  régner,  et  donne  la  couronne 
à son  fils.  Des  députés  furent  envoyés  au  mo- 
narque prisonnier  pour  recevoir  sa  démission. 
Édouard  remit  les  ornemens  de  la  royauté , et 
on  procéda  ensuite  à sa  dégradation.  Uri  ma- 
gistrat lut  l’acte  qui  délioit  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité  ; le  grand-maître  rompit 
ensuite  sa  baguette,  et  dispensa  les  officiers  de 
leurs  services. 

Get  acte  de  violence  et  de  tyrannie , dirigé 
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A».  i3a*.  Par  k re*ne  » consterna  la  nation.  On  étoif 
instruit  de  la  conduite  infâme  d'Isabelle;  son 
intrigue  devenant  tous  les  jours  plus  scanda* 
leuse,  développa  les  motifs  et  la  cause  ds 
cette  teTrible  conjuration.  Le  peuple,  aimoit 
Édouard , parce  qu’il  étoit  bon , humain  et  re- 
ligieux ; ses  infortunes  le  rendirent  plus  in- 
téressant encore.  Isabelle  et  Mortimer  crai- 
gnirent l’effet  de  cette  pitié  qui , dans  les  ré- 
volutions intestines  des  empires , fait  place  à 
la  haine  et  à la  fureur  : un  roi  détrôné , avili 
par  une  épouse  perfide , devoit  nécessairement 
exciter  l’affection , le  respect , et  réveiller  les 
remords  d’un  peuple  cruellement  séduit.  t)éja 
l’on  parloit  de  venger , par  l’effusion  du  sang 
des  coupables , tant  d'outrages  et  tant  d’at- 
tentats, lorsque  les  satellites  de  la  reine,  prompts 
dans  la  consommation  de  leurs  forfaits,  pré- 
vinrent l’effet  d’une  vengeance  trop  lente. 
L’infâme  Mortimer  donna  le  signal  de  ce 
crime  que  l’histQrien  ne  peut  raconter  sans 
frémir.  Monstravero  et  Gournay  , noms  exé- 
crables dans  l'histoire  , brigands  à qui  on 
avoit  confié  la  garde  du  roi , entrèrent  dans 
la  chambre  de  ce  prince , l’étendirent  sur 
son  lit , jetèrent  sur  son  dos  quelques  meubles 
pesant  pour  le  fixer  dans  la  posture  néces- 
saire au  genre  de  leur  opération  ; ensuite , au 
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moyen  d’une  corne , insérant  dans  ses  fon- 
demens  un  fer  rouge  , brûlèrent  ses  entrailles 
et  le  firent  ainsi  expirer  dans  des  tourmens, 
dont  l’invention  avoit  échappé  jusqyes  alors 
aux  bourreaux  les  plus  féroces.  La  justice  di- 
vine ne  laissa  point  impuni  un  pareil  forfait. 
Gournay  fut  pris  trois  ans  après  à Marseille  , 
conduit  en  Angleterre  et  décapité  : Montra- 
vers  mourut  en  Allemagne , dans  la  misère  et 
les  remords  ; Mortimer  périt  sur  un  échafaud; 
la  reine  Isabelle  , la  plus  coupable  de  tous  les 
meurtriers  , qui  avoit  été  renfermée  dans  une 
prison , par  ordre  de  son  fils , y mourut  acca- 
blée de  la  malédiction  publique. 

Ainsi  périt  un  roi  infortuné,  qui,  dans  des  Aw> 
tems  heureux , dans  un  siècle  éclairé , auroit 
régné  paisiblement.  Ce  prince  étoit  foible  sans 
doute  ; il  lui  manquoit  cette  fermeté  nécessaire 
pour  réprimer  une  noblesse  factieuse  : la  dou- 
ceur de  son  caractère , l’aménité  de  ses  mœurs, 
rendirent  son  ame  sans  énergie  et  sans  vigueur. 

Une  nation  factieuse  par  caractère  et  par  prin- 
cipe , opprime  facilement  un  roi  facile  et  bon  : 
il  deviendra  son  jouet  et  sa  victime.  Un  prince 
ferme  , courageux  et  rigide  , qui  saura  réunir 
la  force  du  génie  aux  ruses  de  la  politique  , 
préviendra  les  troubles , affermira  son  autorité,  , 
se  rendra  souverain  absolu,  en  affectant  de  res- 
Tome  I.  V 
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Ak.  iS27-pecter  ]a  liberté  publique;  punira  les  chefs 
des  séditieux , affoiblira  les  partis  en  les  di- 
visant, et  rendra  le  peuple  obéissant  et  fidèle 
par  la  tferreur  et  les  bienfaits.  Édouard  1er. 
qui  viola  toutes  les  lois , qui  fut  le  tyran  de 
son  peuple,  régna  paisiblement.  Édouard  II, 
son  fils,  qui  étoit  un  prince  bon  , généreux, 
humain,  fut  humilié  et  insulté,  et  finit  ses 
jours  dans  des  supplices  affreux  : ces  exemples 
si  souvent  répétés  dans  l’histoire,  semblent  in- 
viter les  rois  au  despotisme  et  à la  tyrannie. 
La  politique  qui  les  conseille  , leur  paroît  une 
vertu  sublime.  Machiavel , qui  dans  ses  maximes 
a outragé  la  nature  , l’honneur , la  justice , l’hu- 
manité et  le  droit  des  nations,  étoit  peut-être 
un  grand  législateur  et  un  grand  homme  d’état. 

La  philosophie,  en  éclairant  les  siècles  et  les 
peuples,  a changé  les  maximes  de  la  politi- 
que anglicane.  Le  commerce,  l’industrie,  les 
arts , les  sciences , ont  opéré  une  nouvelle  ré- 
volution dans  les  principes , les  mœurs  et  les 
opinions. Les  rois,  pour  affermir  leur  autorité, 
n’ont  plus  besoin  d’opprimer  la  liberté  des  ci- 
toyens , ni  de  régner  par  la  crainte  et  la  ter- 
reur : pour  exercer  toute  la  plénitude  de  leur 
pouvoir,  et  ctendre  leur  puissance,  ils  doivent 
s’appliquer  à augmenter  le  nombre  des  pairs , 
à multiplier  les  dignités  ecclésiastiques,  à af- 
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foiblir  l’aristocratie , en  affectant  de  donner  Ah.  15*7. 
aux  communes  de  nouvelles  concessions  et  de 
nouveau*  privilèges  ; à détruire  l’influence  dan- 
gereuse de  la  démocratie  , en  s’attachant  le 
sénat  aristocrate  par  des  bienfaits  et  des  ré- 
compenses; à appeler  dans  leur  conseil,  ces 
républicains  hardis  , qui,  par  leur  génie  ou 
leur  audace , pourroient  exciter  le  peuple  à 
la  révolte  et  à l’indépendance  ; les  uns  et  les 
autres  deviendront  par  intérêt,  par  politique, 
par  reconnoissance , par  rivalité  , par  contra- 
diction , les  défenseurs  ardens  de  l’autorité 
monarchique, et  seront  des  esclaves  en  croyant 
maintenir  et  conserver  la  liberté  publique. 

ÉDOUARD  III. 

Isabelle  et  Mortimer  s’occupèrent  à recueil- 
lir les  fruits  de  leurs  crimes  ; le  meurtrier  d’É- 
douard se  plaça  lui-même  à la  tête  de  l’admi- 
nistration publique , accorda  à Isabelle , par 
forme  de  pension,  des  domaines  immenses, 
et  nomma  un  conseil  de  régence , composé  de 
douze  membres:  on  confia  la  garde  du  prince 
à Henri,  comte  de  Lancastre  ; le  jugement 
rendu  contre  sûn  père  fut  réformé,  et  on  sol- 
licita à la  cour  de  Rome  la  canonisation  de 
ce  seigneur,  fondée  sur  les  miracles  dont  Dieu 
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An.  i3a>  honoroit  son  tombeau.  Les  hostilités  contre 
la  France  cessèrent,  et  la  paix  fut  rétablie 
entre  les  deux  puissances.  • • 

Bruce , roi  d’Écosse , fixa  ses  regards  sur 
l’Angleterre;  il  vit  un  jeune  roi,  une  régence 
factieuse , un  conseil  où  régnoit  déjà  la  mé- 
fiance et  la  discorde  : il  crut  qu’il  étoit  tems 
d’affermir  les  fondemens  de  l’empire , et  d’a- 
chever la  restauration  de  la  monarchie.  Il 
lève  une  armée , et  ravage  l’Angleterre.  Édouard  * 
développoit  déjà  les  talens  d’un  guerrier  : Mor- 
timer se  doutant  que  le  fils  vengeroit  un  jour 
le  meurtre  de  sou  père , se  réjouit  de  le  voir 
à la  tête  d’une  armée  , dans  l’espoir  qu’en- 
traîné par  son  courage  , la  mort  du  jeune 
prince  assureroit  l’impunité  et  le  succès  de 
ses  crimeL  Édouard  marche  contre  Bruce  ; 
Douglas,  général  écossais,  poursuit  les  An- 
glais, les  taille  en  pièces,  et  se  retire  en 
Écosse.  Les  deux  nations  font  ensuite  un 
traité  de  paix  qui  fut  cimenté  par  le  mariage 
de  David,  fils  dé  Bruce,  et  de  Jeanne,  sœur 
d’Édouard.  Ce  prince  renonça  à la  souverai- 
neté et  à la  propriété  sur  l’Écosse , et  restitua 
la  couronne  et  le  sceptre  qu’Édouard  1er. 
avoit transportés  en  Angleterre.  Par  ce  traité, 
la  nation  anglaise  perdit  l’espoir  de  conquête 
et- de  vengeance. 
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Mortimer  , exerçoit  les  droits  de  la  sou-  A*.  1327. 
veraineté , opprimoit  les  seigneurs , confisquoit 
leurs  domaines  pour  en  enrichir  ses  émissaires 
et  ses  satellites  ; il  devint  le  mépris  et  l’exé- 
cration de  la  nation.  Le  comte  de  Lancastre, 
de  concert  avec  plusieurs  pairs  du  royaume , 
conspire  contre  Mortimer , et  forme  le  projet 
de  le  dénoncer  comme  traître  à la  patrie  et 
meurtrier  de  son  roi  : l’archevêque  de  Cantor- 
béry,  les  évêques  de  Londres  et  de  Winches- 
ter entrent  dans  cette  conspiration.  Les  con- 
fédérés s’assemblent,  et  demandent  au  roi  l’e- 
xil de  Mortimer  : mais  ce  ministre  s’étoit 
déjà  occupé  à détruire  cette  confédération  ; 
il  avoit  levé  une  armée , et  ravagé  les  posses- 
sions du  comte  de  Lancastre.  Le  peuple  prend 
les  armes,  une  rébellion  générale  èst  prête 
d’éclater.  Edouard  promit  de  réformer  les 
abus  et  les  vices  de  l’administration  ; mais 
cette  promesse  fut  éludée,  sous  prétexte  que 
le  roi  étoit  obligé  d’aller  rendre  hommage  au 
roi  de-France.  Une  constitution  est  bien  vi- 
cieuse, lorsque  pour  appaiser  les  insurrections 
du  peuple , le  prince  est  forcé  d’amuser  la 
multitude  par  des  promesses  qu’il  violera  au 
gré  des  circonstances.  Dans  un  état  où  les 
lois  veillent  à la  conservation  et  à la  propriété 
des  citoyens,  il  ne  peut  y avoir  de  sédition; 
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ÀW.  1 3*7.  s’il  s’élève  quelque  ambitieux  qui  cherche  à 
troubler  la  tranquillité  publique,  il  doit  être 
puni  : l’effusion  de  son  sang  doit  contenir  les 
rebelles  dans  le  devoir;  ainsi  le  veulent  la  loi 
et  la  justice. 

Le  comte  de  Kent,  oncle  du  roi,  étoit  un 
des  chefs  delà  confédération.  Mortimer  cher- 
choit  à immoler  une  grande  victime  pour  in- 
timider le  prince  et  répandre  parmi  ses  en- 
nemis l’effroi  et  la  terreur  ; il  osa  accuser  le 
comte  de  conspirer  contre  l’état,  et  le  dénonça 
au  parlement.  Ce  tribunal  corrompu  par  les 
largesses  et  les  prodigalités  de  Mortimer  , con- 
damne l’oncle  du  roi  à périr  sur  l’échafaud. 
Édouard  pleure  sa  mort;  mais  subjugué  par 
sa  mère , et  son  infâme  ministre , dont  la  liai- 
son scandaleuse  déshonoroit  sa  nation,  ce 
prince  n’ose  point  se  venger  : mais  enfin , éclairé 
par  quelques  amis  secrets , la  perte  de  Morti- 
mer est  méditée;  la  prudence  et  le  secret, 
furent  l’ame  de  cette  entreprise. 

Isabelle  et  Mortimer  putrageoient  publique- 
ment la  décence  de  la  pudeur  et  la  sainteté 
des  lois  : ils  rendoient  l’Angleterre  le  témoin 
de  leurs  débauches  et  de  leurs  adultères;  ils 
vivoient  dans  le  même  château  dont  les  portes 
défendues  par  des  gardes,  étoient  sans  cesse 
fermées.  On  corrompit  le  gouverneur  ; une 


Digitized  by  Google 


! “ " 

DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  311 
caverne  antique  conduisoit  à un  passage  sou-  A».  1337. 
terrain  qui  communiquoit  au  château.  Les 
e'missaires  du  roi  s’y  étant  furtivement  intro- 
duits, s’emparèrent  de  Mortimer  qu’ils  trou- 
vèrent avec  la  reine  et  l’évêque  de  Lincolm  ; 
tuèrent  Hugues  Turpliton  et  - Richard  de 
Montmouth , qui  avoient  pris  les  armes  pour 
le  défendre.  Isabelle  dans  son  désespoir  s’écria: 
beau  fils  ayeç  pitié  de  Mortimer  ! et  se  préci- 
pitant dans  les  bras  des  conjurés,  elle  les  sup- 
plia de  ne  point  faire  périr  un  ministre  qui 
étoit  un  digne  chevalier , son  cher  ami , et 
bien-aimé  cousin. 

Mortimer , ses  deux  fils , et  plusieurs  de 
ses  complices , furent  envoyés  à la  tour , Mor- 
timer fut  accusé  d’avoir  usurpé  sur  la  régence 
l’exercice  de  l’autorité  royale , d’avoir  fait 
périr  son  roi  et  le  comte  de  Kent,  d’avoir 
sollicité  et  obtenu  des  dons  exorbitans  sur  le 
domaine  de  la  couronne , et  dissipé  le  trésor 
public.  Le  parlement  le  condamna  à avoir  les 
entrailles  arrachées,  à être  pendu  et  écartelé. 

~ La  reine  fut  reléguée  dans  une  de  ses  maisons, 
avec  une  modique  pension , et  ne  reparut  jamais 
à la  cour  : abandonnée  à un  mépris  général , 
elle  alla  pleurer  dans  la  solitude  ses  infortunes 
et  ses  crimes.  Les  remords  ne  sont  qu’un  tour-  «j 

ment  de  plus,  lorsque  la  frayeur  les  produit. 

V 4 

' 


Digitized  by  Google 


312  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE 
A*.  13*7.  Édouard , après  avoir  dissipé  la  rébellion  de 
quelques  brigands,  se  prépara  à déclarer  la 
guerre  contre  l’Écosse  : le  dernier  traité  qu’il 
avoir  fait  étoit  avilissant  pour  sa  gloire  et  pour 
la  nation.  Il  brûle  de  combattre  et  de  ravager  : 
ce  prince  avoir  plutôt  la  férocité  d’un  conqué- 
rant, que  la  valeur  d’un  guerrier.  Il  déclara 
qu’il  prétendoit  exécuter  les  ordres  que  son 
ayeul  en  mourant  avoit  laissés  â son  père,  de 
conquérir  l’Écosse  ; mais , comme  le  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  cette  puissance  étoit  ré- 
cent ,4et  qu’il  s’étoit  engagé  à payer  au  pape 
vingt  mille  livres , s’il  en  violoit  les  articles 
avant  l’espace  de  quatre  années  ; il  craignit 
que  le  pontife  ne  réclamât  l’exécution  du  traité  ; 
il  redouta  d’être  accusé  de  violence  et  d’in- 
fidélité , s’il  attaquoit  un  roi  mineur , qui  étoit 
son  beau-frère , et  dont  les  droits  étoient  fixés 
et  reconnus  par  un  acte  solemnel.  Une  poli- 
tique artificieuse  et  perfide  suggéra  à Édouard 
le  moyen  de  pouvoir  opprimer  secrètement  son 
ennemi  : voilà  la  morale  de  l’homme  injuste 
et  ambitieux. 

Le  brave  Bruce  étoit  mort  après  avoir  re- 
couvert par  les  armes  la  liberté  de  sa  patrie, 
et  fixé  son  indépendance  par  le  dernier  traité. 
Son  fils  David,  prince  sans  courage  et  sans 
énergie , étoit  monté  sur  le  trône.  Édouard 
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profita  de  la  foiblessedu  jeune  monarque  pour 
exciter  dans  ses  états  une  guerre  civile  : il 
engagea  Edouard  Baliol , fils  de  ce  Jean  Ba- 
liol,  reconnu  et  couronné  roi  d’Ecosse,  par 
Édouard  Ier.  et  qui  avoit  ensuite  perdu 
sa  couronne,  à faire  revivre  ses  droits  sur  le 
royaume.  Cette  négociation  fut  conduite  par 
Laurens  Toocke  , homme  intriguant  et  débau- 
ché, qui  cherchoit  sâ  fortune  dans  les  cala- 
mités publiques.  Il  fut  facile  d’exciter  l’am- 
bition du  jeune  Baliol  ; il  lève  une  armée , 
et  forme  un  parti  puissant  dans  l’état.  L’É- 
cosse avoit  perdu  ses  défenseurs  et  ses  sou- 
tiens ; le  génie  militaire  et  le  courage  farouche 
de  ses  habitans,  étoient  affoiblis  par  leurs 
divisions  intestines  ; personne  ne  se  présentoit 
pour  sauver  la  patrie  de  l’esclavage  dont  elle 
étoit  menacée.  Baliol  pénètre  dans  l’Ecosse, 
remporte  plusieurs  victoires , force  David  à 
se  retirer  en  France  , se  fait  couronner  roi* 
et  rend  hommage  de  l’Ecosse  à Édouard. 

Cet  acte  humiliant  de  vasselage,  et  l’op- 
pression que  Baliol  exerçoit  contre  les  sei- 
gneurs écossais,  ses  imprudences  et  le  mau- 
vais état  de  ses  finances  excitèrent  les  plaintes 
et  les  murmures  de  la  nation  : elle  prend  les 
armes , contracte  une  alliance  avec  la  France, 
et  chasse  BalioLd’un  trône  qu’il  déshonoroic 
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par  ses  bassesses  et  ses  lâchetés , et  nomme 
le  comte  de  Murai  régent  du  royaume.  Édouard 
lève  une  armée  , attaque  les  Écossais , rem- 
porte plusieurs  victoires  , fait  prisonnier  le 
comte  de  Murai,  et  laisse  par-tout  des  mo- 
numens  terribles  de  sa  fureur  et  de  sa  ven- 
geance. Dumbur  et  Douglas , se  réunissent  ; 
battent  les  Anglais.  Édouard  abandonne  la  con- 
quête  de  l’Écosse , pour  se  préparer  à soute- 
nir avec  vigueur  la  guerre  qu’il  méditoit 
contre  la  France  : ce  royaume  étoit  agité  par 
des  divisions  nées  au  sein  de  la  féodalité  ; la 
rature  de  son  gouvernement,  la  forme  de 
son  administration , les  erreurs  de  son  siècle  , 
et  toutes  les  passions  conjurées , entretenoient 
cette  anarchie  perpétuelle  qui  de'gradoit  le 
peuple  et  l’humanité  : la  cour  étoit  avilie  par 
les  crimes,  le  brigandage,  l’adultère  et  le 
parricide  ; ces  voisins  puissans  qui  préten- 
doient  à être  vassaux  de  la  couronne , servoient 
plutôt  à affaiblir  la  monarchie,  qu’à  la  sou- 
tenir; l’autorité  divisée  fomentoit  les  troubles, 
et  une  aristocratie  factieuse  préparoit  la  honte 
et  les  calamités  de  la  France.  Un  roi  puissant 
et  ambitieux  pouvoit  facilement  conquérir 
ce  royaume  divisé. 

An.  i33g.  Édouard  s’occupa  donc  à de  grands  prépa- 
ratifs; cette  guerre  si  funeste, à la  France,  et 
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qui  rend  encore  aujourd’hui  la  mémoire  d’É-  ^ l33ÿ 
douard  si  précieuse  aux  Anglais , écoit  une 
guerre  injuste,  entreprise  pour  satisfaire  l’am- 
bition et  le  caractère  féroce  du  jeune  prince. 

Après  la  mort  de  Charles-le-Bel , Philippe  de 
Valois , cousin-germain  du  roi , fut  déclaré  ré- 
gent du  royaume.  Quelque  tems  après , la 
reine  donna  le  jour  à une  princesse  ; mais 
comme  par  la  loi  fondamentale  de  Tétât.,  con- 
firmée par  un  usage  antique  et  solemnel , les 
Femmes  sont  exclues  du  trône , le  régent 
comme  le  plus  proche  héritier,  fut  déclaré  et 
sacré  roi.  Édouard  qui , par  sa  mère  Isabelle , 
étoit  neveu  de  Charles-le-Bel , prétendoit  lui 
succéder;  prétention  injuste,  puisque  la  loi 
Salique,en  fixant  Tordre  de  la  succession  ex- 
cluoit  Isabelle  du  trône  ; elle  ne  pouvoit  donc 
point  transporter  à Édouard  un  droit  qu’elle 
n’avoit  pas  : voilà  l’origine  et  la  cause  jde  cette 
guerre  sanglante  qui  désola  la  France,  sans 
aucune  utilité  pour  l’Angleterre  , développa 
de  grands  talens  et  de  grands  crimes , confirma 
et  perpétua  les  haines  nationales. 

Philippe  , somma  Édouard  de  lui  rendre 
hommage  de  la  Guyenne  ; le  refus  ou  le  dé- 
lai du  vassal,  réunissoit  par  les  principes  du 
droit  féodal,  cette  belle  province  au  domaine 
suzerain.  Il  étoit  tems  qu’Edouard  fit  connoître 
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An.  1539.  ses  projets  ; mais  ce  prince  crut  qu’il  n’étoit 
pas  encore  tems  de  les  développer;  il  se  ren- 
dit à Amiens,  et  rendifhommage  à Philippe. 
Un  événement  particulier , vint  hâter  une 
guerre  suspendue  par  la  crainte  , et  que  la  na- 
tion paroissoit  désavouer. 

Le  duc  d’Arlois , sujet  rebellfc  et  factieux, 
justement  disgracié,  se  rgfugia  en  Angleterre: 
Édouard  le  combla  de  bienfaits , lui  donna 
une  place  dans  son  conseil , et  le  regarda 
comme  un  instrument  utile  pour  l’exécution 
de  ses  projets  ; brûlant  de  se  venger,  agité 
par  la  haine  et  le  désespoir.  Robert  donnoit 
de  l’autorité  à l’ambition  d’Edouard.  Philippe, 
instruit  de  cette  trahison,  déclara  Robert  cou- 
pable de  félonie , et  que  tout  vassal  -de  la 
couronne  qui  le  protégerait,  serait  compris 
dans  la  même  proscription.  Edouard  fit  en- 
suite une  alliance  avec  l’empereur  Louis  de 
Bavière , le  duc  de  Brabant , le  comte  de 
Gueldres , du  Hainault  et  plusieurs  princes 
flamands;  reçut  le  titre  de  vicaire  de  l’em- 
pire pour  avoir  droit  de  commander  les  sou- 
verains d’Allemagne.  L’alliance  la  plus  utile, 
est  celle  qu'il  fit  avec  Jacques  Artabelle,  bras- 
seur de  bierre  à Gand,  citoyen  riche,  intri- 
guant , hardi , et  dont  le  génie  étoit  bien  propre 
à faire  une  révolution  dans  un  état  républi-». 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  317 
cain,  et  à délivrer  sa  patrie  de  cet  état  d’a- An.  i33ç). 
vilissement  et  d'esclavage  où  la  féodalité  l'a- 
voir placée. 

Édouard,  avant  de  commencer  ses  opérations 
militaires , écrivit  au  pape  et  aux  cardinaux  , 
pour  justifier  la  guerre  qu’il  tféclaroit  à la 
France;  somma  ensuite  Philippe  de  lui  céder 
le  trône;  nomma  le  duc  de  Brabant,  lieute- 
nant général  en  France;  demanda  au  parle- 
ment des  subsides , fit  des  emprunts  chez  tous 
les  princes  étrangers  , mit  sa  couronne  en 
gage  et  vendit  les  dignités  à prix  d’argent. 

Philippe  qui  étoit  prêt  à partir  pour  la  Pales- 
tine , s’octupa  à défendre  ses  états , et  à for- 
mer des  alliances'  puissantes.  Édouard  entre, 
en  campagne,  pénètre  dans  l’Artois,  assiège 
Cambray  qui  passoit  alors  pour  le  boulevard 
de  la  France  , abandonne  ce  siège  pour  pré- 
senter la  bataille  à Philippe  : le  jour  du  com- 
bat ast  fixé;  mais  le  conseil  de  Philippe, 
voyant  le  danger  de  remettre  la  destinée  de  la 
France  au  sort  d’une  bataille , l’exhorte  à éviter 
le  combat.  Édouard  licencia  son  armée  : ainsi 
finit  cette  première  campagne , sans  aucun 
événement  important. 

Édouard , avant  l’ouverture  de  la  seconde 
campagne  , sollicita  des  subsides  : pour  les  ob- 
tenir , il  fut  forcé  de  confirmer  les  deux  char- 
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Ah.  «S3g.  très  et  les  privilèges  des  villes , d’abolir  les  an- 
ciennes dettes , et  de  réformer  quelques  abus 
qui  régnoient  dans  l’exécution  du  droitcommun. 
Ce  prince  se  rendit  ensuite  en  France  pour 
concerter  avec  ses  alliés  , le  plan  de  quelques 
opérations  militaires.  Les  Flamands  témoi- 
gnèrent quelques  regrets  de  combattre  contre 
leur  souverain  : pour  rompre  les  nœuds  qui 
unissoient  ce  peuple  avec  Philippe,  et  l’af- 
franchir du  serment  de  fidélité,  Artabelle  pro- 
posa à Edouard  de  prendre  le  titre  de  roi  de 
France  , d’écarteler  ses  armes  de  léopards , et 
de  fleurs  de  lys.  Le  roi  prit  pour  devise. 
Dieu  et  mon  droit,  et  publia  un’ manifeste 
contre  Philippe.  Le  parlement  déclara  au  roi, 
qu’il  ne  lui  devoir  aucune  obéissance  comme 
roi  de  France  , et  qu’il  falloit  que  les  deux 
royaumes  restassent  distincts  et  indépendans. 
Le  sénat  de  la  nation  jugea  cette  protestation 
nécessaire,  parce  qu’il  craignit  que,  si  Édouard 
faisoit  la  conquête  de  la  France,  elle  devien- 
droit  le  siège  du  gouvernement , et  l’Angle- 
terre regardée  comme  une  province  de  cette 
monarchie.  Mais  Édouard  promit  solemnel- 
lement,  que  son  élévation  sur  le  trône  français, 
ne  pourroit  jamais  préjudicier  à la  dignité  et 
à l'indépendance  de  la  monarchie  anglaise  : 
il  partit  pour  la  Flandres.  Philippe  tenta  de  s’op- 
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poser  à son  passage;  il  eut  l’imprudence  d’at-  As.  i35g 
raquer  la  flotte  anglaise  à la  vue  des  Flamands , 
qui , mettant  à la  voile  avec  une  célérité  éton- 
nante , vinrent  joindre  Édouard.  Les  forces 
anglaises  et  flamandes , se  trouvant  alors  réu- 
nies combattirent  la  flotte  française  ; le  com- 
bat naval  de  l’écluse  fut  terrible  pour  la  France; 
elle  perdit  deux  amiraux , vingt-mille  hommes, 
et  deux  cent  trente  vaisseaux.  Édouard , victo- 
rieux , entra  dans  les  états  de  Philippe , où,  après 
quelques  opérations  peu  importantes,  il  assié- 
gea Tournay:  c’est  pendant  la  durée  de  ce 
siège,  que  ce  prince,  lassé  de  sa  longueur,  fi t 
défier  Philippe  en  combat  singulier  : soit  fierté, 
soit  prudence  ou  foiblesse,  le  prince  français 
répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  point  de  se 
battre  arec  son  vassal.  Les  opérations  se  bor- 
nèrent à cette  bravade.  La  comtesse  d’Hainault, 
belle-mère  d’Édouard  et  sœur  de  Philippe , 
sortit  de  son  couvent,  et  par  sa  médiation, 
concilia  pour  le  moment  les  deux  monarques 
qui  conclurent  une  trêve.  Bientôt  après  les 
légats  du  pape  ouvrirent  de  nouvelles  négo- 
ciations , et  tentèrent  de  convertir  cette  trêve 
en  une  paix  solide.  La  victoire  de  l’écluse 
donna  à Édouard  la  réputation  d’un  grand 
guerrier  : il  fut  appelé  le  héros  de  l’Europe  ; 
mais  ce  Jhéros  imprudent  ne  sut  point  recueil- 
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Am.  1339.  lir  les  fruits  de  ses  conquêtes  et  de  ses  succès. 

Philippe  profita  de  cette  suspension , pour  dé- 
tourner l’empereur  de  l’alliance  de  l’Angleterre  » 
et  éloigner  les  autres  princes  alliés  de  la  con- 
fédération formée  contre  lui. 

Édouard,  sans  gloire,  sans  argent,  persé- 
cuté par  ses  créanciers  étrangers,  abandonné 
par  ses  alliés  , devint  injuste  et  cruel  : il  op- 
prima les  administrateurs  de  ses  domaines,  les 
destitua  de  leurs  charges , nomma  une  com- 
mission pour  examiner  leur  gestion  ; confisca 
leurs  biens , persécuta  le  clergé.  L’archevêque 
de  Struford,  qui  jouissoit  d’un  grand  crédit,  pro- 
nonça une  sentepce  d’excommunication  contre 
ceux  qui  attfcnteroient  aux  pri/viléges  que  la 
grande  chartre  et  les  canons  donnoient  aux 
ecclésiastiques.  Édouard  voulut  punir  ce  pré- 
lat factieux  en  le  privant  du  droit  de  siéger 
au  parlement.  L’archevêque  se  présenta  avec 
ses  habips  pontificaux,  suivi  d’un  cortège  nom- 
breux , et  réclama  son  admission  au  parlement 
comme  premier  pair  du  royaume.  Édouard , 
par  foiblesse  ou  par  crainte,  traita  avec  son 
sujet. 

Les  barons , témoins  des  embarras  du  mo- 
narque , s’occupèrent  à resserrer  les  limites  de 
son  pouvoir,  et  à étendre  leur  autorité  en  af- 
faiblissant l'autorité  monarchique.  Le  parle- 
ment 
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ment  déclara  que  la  violation  de  la  grande  A»..  iîSq. 
chartre,  prouvent  la  nécessité  de  la  renouve- 
ler, et  d’obliger  tous  les  principaux  officiers  - 
de  justice  d’en  jurer  l'observation:  il  demanda 
que  le  roi  fût  forcé  de  conseiller  et  de  de-- 
mander  le  consentement  des  seigneurs  pour  ’ 
la  nomination  des  grandes  charges.  Édouard 
étendit  ensuite  les  privilèges  des  barons;  et* 
ces  nouvelles  concessions  furent  achetées  à 
prix  d’argent  : les  finances  étoient  épuisées.' 
Édouard  avoit  besoin  de  subsides  pour  re- 
nouveler ses  hostilités  contre  la  France-;  il  , 

assemble  le  parlement  pour  lui  demander  dé  - 
nouveaux  secours  : après  les  avoir  obtertus,  •' 
il  proteste  contre  les  lois  qui  lui  avoienr  été 
arrachées  par  la  nécessité  et  les  circonstances 
les  abroge  et  les  déclare  sans  force  et  safts 
aptorité.  Le  parlement , soit  foiblesse  ou  cor- 
ruption, ne  réclama  point  cofitre  cet  acte  de- 
pouvoir  absolu.  Édouard  auroit  pu  profiter 
dè  cette  heureuse  disposition,  pour  rétablir 
l’ancienne  constitution  de  l’état  et  l’exercice 
de  la  souveraineté  ; mais  sa  haine  contre  la  • - * 
France,  l’occupoit  tout  entier  ; ses  prépara- 
tifs de  guerre,  l’ambirion  des  conquêtes,  la' 
vanité  de  se  voir  placé  à la  tête  de  ses  armées,  - 
et  d’occuper  l’Europe  .du  bruit  de  ses  dévas- 
tations , lui  firent  oublier  cette  révolution 
Tome  I . X 
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Mf-  »33ÿ.  plus  utile  que  ses  victoires  et  ses  triomphps.: 
Jean  lil,  duc  de  Bietagne,  mourut  sans 
fixer  U destination  de  l’héritage  de  ce  duché  ; 
sa  succession  se  trouva  disputée  en^re  Charles 
de  Blois  et  le  comte  de  Montfort.  Tandis, 
que  le  premier , qui  étoit  neveu  de  Philippe  ». 
sollicitoit  à la  cour  de  France  l’investiture  de, 
la  Bretagne  ; le  second  se  hâtoit  de  s’en  em- 
pirer par  force , ou  par  intrigue  : il  demanda'd 
Édouard  son  alliance,  offrit  de  lui  rendre  hom- 
mage  du  duché,  et  de  le  reconnoîtie  pouç: 
rçi  de  France.  Édouard  apperçut  tous  les 
avantages  de  ce  traité  plus  utiles  que  celui 
des  princes  allemands  et  des  Pays-Bas.  Mont- 
fqrt  étoit  actif  : et  vaillant;  il  avoit  un  riche 
héritage  à réclamer,  et  des  outrages  à ven-, 
ger;  tandis  que  les  princes  d’Allemagne , diri- 
gés par  des  vues  mercenaires , p’avQient  au-, 
cuit  intérêt.^  se  ■déclarer  contre  la  France.  ,, 
Philippe  donna  à Charles  de  Blois,  l’inves-r 
titure  du  duché  de  Bretagne,  et  confisca  le, 
comté  de  Montfort  : le  comte  est  poursuivi’; 
et  fait  prisonnier.  Marguerite  de  Flandres.^ 
cette  femme  extraordinaire  qui  réunissoit  la.; 
valeur  du  héros  aux  talens  du  grand  politique  , 
es  qui  s’éleva  au-dessus  de  son  sexe  par  ces 
vertus  belliqueuses  qui  captivent  l’admiration . 
çt  forcent  au  respect,  se  rpvêtit  de  l’armure  de 
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guerrier  pour  venger  son  mari  et  combattre  À*.  i3 5g. 
Charles  : elle  assemble  les  habitans  de  Vennes, 
et  prenant  son  fils  entre  ses  bras  , leur  re- 
commande l’illustre  rejeton  du  souverain  , 
jure.de  braver  tous  les  dangers,  conjure  les 
Bretons  de  s’armer  contre  un  usurpateur  qui , 
pour  affermir  son  autorité  , deviendtoit  un  ty- 
ran et  un  oppresseur.  Cette  princesse  par- 
couroir  les  villes  pour  encourager  les  soldats, 
pour  fortifier  les  places , et  pour  concerter 
avec  les  chefs  le  plan  d’une  guerre.  Elle  dé- 
puta Clisson  en  Angleterre  pour  hiter  les  se- 
cours promis  par  Édouard.  Le  roi  envoya 
quelques  troupes  en  Bretagne,  commandée^ 
par  Robert  d’Artois  qui  périt  au  siège  dé 
Vennes.  Ainsi  mourut  ce  prince,  le  princi- 
pal auteur  de  toutes  les  calamités  qui  désoi 
lèrént  sa  patrie.  Édouard  paroît  à la  têté 
d’une  armée  considérable  ; après  quelques 
opérations  peu  importantes,  la  France  et  l’An- 
gleterre par  la  médiation  dé  Clément  VI , qui 
venoitde  monter  sur  le  trône  pontifical,  con- 
clurent une  nouvelle  trêve  pour  trois  ans.  Les 
historiens  anglais  ont  accusé  Philippe  d’avoir 
le  premier  violé  ce  traité;  maté  les  monumens 
historiques,  prouvenc  que,  sans  aucune  pro- 
vocation de  la  part  du  roi  de  France  , Édouard 
envoya  avant  l'expiration  de.  la  trêve , une 
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A».  i33g.  armée  en  Guyenne , commandée  par  le  comte 
de  Derby,  pour  attaquer  les  Français:  ce  gé- 
néral fait  des  conquêtes  rapides;  mais  Te  duc 
de  Normandie  arrête  les  progrès  de  ses  armes, 
et  reprend  les  places  conquises  par  les  Anglais. 
Édouard  paroît  en  Normandie  avec  une  armée 
formidable;  ravage  le  Cottentin  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre  , livre  Caen  aux  soldats  pour 
y exercer  le  pillage;  Rouen  étoit  menacé  d’une 
pareille  dévastation , loxsqu’enfin  ce  prince  fut 
arrêté  par  Philippe. 

Édouard , forcé  d’abandonner  Rouen , mar- 
cha vers  Paris:  il  laissa  par  tout  des  traces 
de  sa  fureur;  il  vouloit  pisser  en  Flandres; 
mais  toujours  harcelé  par  Philippe , il  médita 
une  action  générale.  On  connoît  la  malheu- 
reuse bataille  de  Crecy.  Il  n’entre  point  dans 
notre  plan  d’en  donner  la  description.  L’armée 
des  Français,  composée  de  cent  vingt  mille 
hommes,  furent  taillés  en  pièces  par  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Édouard  dut 
cette  victoire  à son  génie , à sa  valeur , à sa 
prudence;  il  plaça  au  front  de  son  armée  l’ar- 
tillerie ; ces  machines  foudroyantes  inventée* 
pour  la  ruine  du  genre  humain,  et  le  boule- 
versement des  empires,  vomirent  le  feu,  le 
carnage  et  la  mort  sur  les  bataillons  français. 
Édouard  ne  porta  pas  pour  le  moment  ses 
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▼ues  plus  loin  : on  pourroit  dire  de  ce  prince  , Alf-  i33g.  ' 
ce  qu’on  a dit  du  grand  Annibal,  qu’il  savoit 
vaincre,  mais  qu’il  ne  savoit  point  profiter 
de  la  victoire.  Edouard  marcha  vers  Calais 
qu’il  assiégea.  Philippe  fit  tous  ses  efforts 
pour  secourir  cette  place  importante  ; mais 
elle  fut  obligée  de  capituler  après  une  défense 
honorable.  Le  roi  alloit  envoyer  au  supplice 
•es  héros  que  le  patriotisme  a rendu  immor- 
tels ; mais  la  reine  par  ses  larmes  et  ses  prières 
força  Édouard  à respecter  la  vertu  malheu- 
reuse, et  sauva  son  nom  et  sa  mémoire  de 
l’opprobre  qu’auroit  imprimé  l’attrocité  de  ce- 
crime. 

Tandis  que  la  guerre  portoit  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  France  la  consterna- 
tlbn  et  la  mort,  un  autre  fléau  plus  terrible 
encore  affligeoit  les  malheureux  Européens.  • 

La  peste , après  avoir  dépeuplé  l’Asie  et  l’A- 
frique, vint  ravager  l’univers  occidental  ; <?é- 
toit  au  milieu  de  ce  bouleversement  de  la  na- 
ture , que  s’allumoient  la  rage  et  l’ambition 
d’Édouard  1 ce  prince  retourna  à Londres. 

Jamais  l’Angleterre  ne  s’étoit  vue  dans  un  si 
haut  degré  de  gloire,  jamais  on  ne  fit  éclater 
plus  de  luxe  et  de  magnificence  ; les  dépouilles 
et  les  humiliations  de  la  France , faisoient 
•ublier  la  misère  sous  laquelle  le  peuple  gé~ 
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A*.  i33g-  missoit  : déjà  les  Anglais,  fiers  de  leurs  succès 
et  de  leurs  triomphes,  se  regardoient  comme 
les  vainqueurs  de  la  terre  et  les  arbitres  des 
destinées  de  l'Europe  ; déjà  se  développoit  cet 
orgueil  national,  source  de  tant  d’injustices, 
de  crimes , de  valeur,  de  vertus  et  de  patrio- 
tisme. 

. Ce  fut  pendant  le  siège  de  Calais  que  la 
reine  d’Angleterre  se  mit  à la  tête  des  armées# 
pour  réprimer  les  Écossais  qui  ravageoient  les 
provinces  septentrionales  de  l’empire  ; ils  furent 
vaincus , et  David  leur  roi  tomba  au  pouvoir 
. des  vainqueurs  ; les  succès , les  conquêtes  « 

les  victoires  d’Édouard  avoient  ranimé  le  gé- 
nie belliqueux  de  la  noblesse  anglaise.  Les 
barons , témoins  de  .la  valeur  de  leur  roi  , 
avoient  suspendu  leurs  faction^,  et  chérissoiedt 
. un  prince  qui  les  conduisoit.  à la  gloire  et 
à la  fortune:  pour  exciter  cet  esprit  d’émula- 
tion, de  courage  et  d’obéissance  : Édouard 
institua  l’ordre  de  la  jarretière.  Les  institu- 
tions des  rangs, et  des  honneurs,  sont  l’ou- 
vrage de  la  politique  des  souverains;  les 
v * homines  aiment  naturellement  les  distinctions, 
la  vanité  les  recherche,  l’amour-propre  les 
sollicite  ; c’est  ainsi  que  les:  rois  pour  affermir 
et  étendre  leur  pouvoir , distribuent  à leur  gré 
les  honneurs  et  les  dignités  :: ces.  institutions 
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rares  dans  les  républiques , communes  dans  An. 
les  monarchies,  et  plus  encore  dans  les  états 
despotiques,  multiplient  les  intrigues  , excitent 
l’ambition,  invitent  aux  crimes  et  aux  dépré- 
dations, affaiblissent  la  liberté,  découragedt 
l’agriculture , le  commerce , l’industrie , les  arts, 
et  dans  un  siècle  de  luxe  et  de  frivolité  , 
préparant  le  despotisme  des  rois  et  l’escla^ 
vage  des  peuples.  •*  " ! 

Les  hostilités  contre  la  France  furent  sus- 
pendues par* une  nouvelle  trêve,  qui  durâ 
quelques  années.  Philippe  de  Valoië,  princè 
guerrier  et  généreux,  étant  mort,  Jean  lui 
succéda  ; les  événemens  de  ce  règne  furêdt 
tlésastreux  pour  la  France  : elle  fut  déchitéè 
par  des  factions , avilie  par  des  défaites  et  des 
outrages.  Jean  ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  le  ' 
trône,  qu’une  guerre  violente  s'alluma  entre 
le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre,  dont 
les  actions  lui  ont  mérité  le  nom  de  mauvaü. 
Édouard  prit  sa  défense  , et  profita  du  t’ethà 
où  la  trêve  expiroit,  pour  combattre  et  afttd- 
quer  Jean  : il  envoya  en  GuyenUe  le  prince 
de  Galles  son  fils,  avec  une  armée  pour  dé- 
vaster cette  province  tandis  que  se  livrait 
lui-même  à ce  genre  de  guefre  destructive-, 
il  partit  de  Calais  pour  ravager  les  contrées 
Voisines  où  il  renouvela  les  horreurs  qui  lai 
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1546.  çtoient  familières  : une  légère  diversion  occa- 
sionnée par  les  Ecossais , l’obligea  de  repasser 
en  Angleterre  : ce  fut  pendant  son  ab>ence , 
que  le  prince  de  Çalles  fut  forcé , comme  à 
Crecy , à une  action  generale  ; il  livra  la 
bataille  de  Poitiers,  plus  décisive,  plus  hu- 
miliante encore , que  celle  de  Crecy  même.  * 
J- a discipline, supérieure  de  l’armée  ayglaLe  , 

' l’emporta  sur  la  valeur  ; la  fleur  de  l’armée 
française  périt;  Jean,  combattant  avec  un 
courage  digne  d’un  meilleur  sou,  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  jeune  vainqueur  donna  un  exemple 
de  modération  et  de  magnanimité  digne  de 
l’admiration  des  siècles  il  sortit  de  sa  tente 
pour  aller  présenter  ses  hommages  au  roi 
captif,  refusa  une  place  à sa  table , tâcha  de 
le  consoler , lui  paya  le  tribut  d’eloges  dus  à 
sa  valeur  ; le  vainqueur  attribua  sa  victoire 
au  hasard  et  aux  décrets  de  la  providence,  su- 
périeurs à tous  les  efforts  de  la  force  et  de 
la  prudence  humaine,  fit  rendre  à Jean  les 
honneurs  dus  à la  royauté,  qu’on  lui  con- 
testoit  lorsqu’il  étoit  sur  le  trône  ; les  mal- 
heurs de  ce  monarque  inspirèrent  plus  de  res- 
pect que  le  caractère  sacié  de  la  puissance 
souveraine.  Jean  fut  conduit  à Londres;  ce 
n’étoit  point  ici  cette  pompe  triomphale  des 
Romains,  qui  annonçoit  l'esclavage  des  vaincus 
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et  la  fitftte  insolente  des  vainqueurs  : ce  fut  Awï  ,346' 
aux  principes  antiques  et  romanesques  de  la 
chevalerie , que  l’on  dut  ce  spectacle  de  ma- 
gnanimité commun  chez  les  anciens. 

La  bataille  de  Poitiers  allarma  les  souve- 
rains de  l’Europe  ; la  politique  des  rois  com- 
mença d’avoir  des  principes  fixes  et  équi- 
tables. Le  fameux  système  d’équilibre,  si 
propre  à arrêter  la  fureur  des  conquérans  et 
à affermir  les  empires  contre  les  efforts  des 
puissances  ambitieuses , fut  comme  apperçu. 

Les  princes  furent  jaloux  des  succès  brillans 
d’Édouard  ; ils  s’occupoient  déjà  à former 
une  confédération  pour  en  arrêter  les  progrès; 
ils  se  réjouissoient  sans  doute  des  humiliations 
de  la  France  ; mais  'ils  redoutoient  encore  da- 
vantage de  voir  accroître  une  puissance  qui 
sembloit  vouloir  attaquer  et  renverser  son 
trône.  Le  pape  envoya  deux  légats  à Édouard, 
pour  l’engager  à accepter  la  paix  ; ce  prince 
rejeta  la  prière„du  pontife  : alors  les  légats 
lui  demandèrent  les  arrérages  du  tribut  qu’il 
devoit  à la  cour  de  Rome.  Le  roi  d’Angle- 
terre répondit  qu’il  ne  tenoit  la  couronne  que 
de  Dieu  seul,  et  refusa  de  payer  le  tribut. 

La  captivité  de  Jean , et  les  factions  qui 
déchiroient  la  France , a voient  anéanti  la  puis- 
sance civile  dans  le  royaume;  les  fondemens 
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A*  1346.  de  la  monarchie  étoient  presqu’ébrarilés , et 
déjà  l’on  voyoit  paroître  l’hydre  aristocratique 
qui  se  préparoit  à affermir  son  pouvoir  ty- 
rannique. Paris , subjugué  par  le  furieux  Mar- 
cel, prévost  des  marchands,  et  par  les  entre- 
prises du  roi  de  Navarre,  étoit  le  centre  des 
calamités, ‘et  des  crimes:  cependant  le  dau- 
phin par  sa  prudence  étoit  parvenu  à réta- 
blir quelqu’ordre  dans  l’état,  ettâchoit,  par 
la  sagesse  de  son  administration  , d’affermir 
tir.  trône  chancelant  : il  ne  fut  pas  plutôt  ins- 
truit qu’Édouard  se  proposoit  de  continuer 
ses  ravages  et  ses  conquêtes  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes , qu’il  pourvut  â la  sû- 
reté des  villes,  et  laissa  au  vainqueur  féroce. 
Je  plaisir  si  flatteur  pour  lui  de  porter  le  car- 
nage et  la  désolation  dans  les  campagnes.  Le 
premier  siège  qu’Édouard  forma  fut  celui  de 
Rheims,  où  il  désiroit  de  se  faire  sacrer  roi. 
Les  évêques  de  Londres  et  de  Durham,  qui 
accompagnoient  le  monarque?* anglais,  étoient 
destinés  à le  couronner  roi  ; mais  ^yant  été 
repoussé,  il  dirigea  sa  marche  vers  Paris,  en 
ravageant  les  provinces  qu’il  parcourait.  Le 
Dauphin  s’étoit  renfermé  dans  la  capitale  i 
Édouard  tenta  par  ses  bravades  à l’engager  i 
une  action  générale;  mais  le  prince  sage  et 
prudent , .refusa  de  combattre  : une  bataille 
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perdue  décidoit  des  dé>tins  de  la  France.  Aw.  1346. 

Édouard  fut  forcé  de  se  retirer;  de  sorte 
qu’à  cet  époque , la  France  étoit  devastee  et 
ruinée,  mais  non  pas  conquise;  son  roi  etoit 
captif,  mais  son  héritier  veilloit  à la  ^garde 
du  trône.  Le  duc  de  Lancastre,  prince  juste 
et  humain , représenta  à Édouard  avec  autant 
de  force  que  de  vérité , l'inutilité  et  les  hor- 
reurs d’une  guerre  qui  faisoient  répandre  des 
flots  de  sang  sans  augmenter  sa  puissance 
et  ses  états.  Le  roi  eut  des  remords  et  con- 
sentit à la  paix;  la  rançon  de  Jean  fut  fixée 
à cinq  cent  mille  livres.  Édouard  renonça  à 
la  couronne  de  France,  abandonna  la  Nor- 
mandie, le  Maine,  la  Touraine  et  l’Anjou  ? 
mais  on  lui  donna  le  Poitou,  la  Saintonge , le 
Périgord , le  Limosin,  le  Quercy , le  Rouergue 
et  l’Angoumois,  pour  en  jouir  en  toute  sou- 
veraineté. Jean  ratifia  ce  traité,  qu’on  appela 
traité  de  Btétigni.  Édouard  érigea  la  Guyenne 
en  principauté,  et  en  investit  le  prince,  de 
Galles.  Religieux  observateur  du  traité , Jean 
en  exécuta  les  conditions  avec  une  fidélité 
inviolable  ; inutilement  des  conseillers  pervers 
représentèrent  à leur  roi  , que  la  force 
pouvoir  détruire  l’ouvrage  de  la  force  ; que 
sa  dignité , la  politique  et  la  justice , exigeoient 
l’infraction  d’un  traité  humiliant  imposé  par 
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A».  134R.  un  vassal  à son  seigneur  suzerain.  Si  l'équité 
et  la  bonne- foi,  leur  répondit  Jean,  étoient 
bannies  de  la  n?rre , elles  devroient  se  trou- 
ver dans  les  cœurs  des  rois  : cette  morale 
que  l’ambition  inquiète  méconnoît  , que 
la  politique  artificieuse  rejète,  devroit  être 
gravée  sur  des  monuraens  publics , pour  l’ins- 
truction des  souverains  et  la  gloire  des  peuples. 

Édouard  s’occupa  des  affaires  intérieures 
de  son  royaume;  il  cqnvoqua  le  parlement,' 
se  plaignit  des  usurpations  de  la  cour  de  Rome, 
au  sujet  des  provisions  accordées  aux  bénéfi- 
ciers: le  parlement  fit  un  réglement  nouveau  , 
déclara  nul  le  traité  passé  entre  JeanSans-Terre 
et  Innocent  IV  : Urbain  V,  plus  sage  et  plus 
prudent  que  ses  prédécesseurs , instruit  de  U 
fermeté  d’Édouard  et  des  principes  du  parle- 
ment , n'osa  point  prendre  ses  foudres  ; soit 
foibleuse , soit  justice  ou  raison  , il  respecta  un 
décret  solemnel  qui  rétablissoit  les  droits  du 
souverain  , vengeoit  l’autorité  et  anéantissoit 
ee  monument  effroyable  de  scandale  et  d’op- 
, pression,  qui  attestoit,et  les  lâchetés  d’un  roi 
tyran , et*la  dégradation  d’un  peuple  esclave  , 
et  l’orgueil  d’un  pontife  ambitieux , et  les  er- 
reurs, les  attentats  d’un  siècle  superstitieux 
et  barbare.  Édouard  accorda  ensuite  un  pardon 
général  â ceux  qui  avoient  enfreint  les  lois 
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forestières,  et  rendit  aux  princes  étrangers 
leurs  dignités  et  leurs  domaines. 

Jean  mourut  bientôt  après  le  traité  de  Bré-As.  i36o. 
tigni  : Charles  , ce  dauphin  dont  la  prudence 
avoit  sauvé  l’état,  monta  sur  le  trône  de  la 
France,  pour  le  bonheur  et  Ja  gloire  de  son 
peuple;  il  profita  de  quelques  années  de  paix 
et  d’union , pour  affermir  les  fondemens  ébranlés 
de  la  monarchie , et  réparer  ses  pertes  ; il  veil- 
loit  sur  les  mouvemens  du  conseil  britannique  , 
sans  cesse  agité  par  la  haine  et  Uambition  ; il 
découvrit  ses  projets , les  dissipa , et  brava 
Édouard  en  l’attaquant  à son  tour. 

Le  prince  de  Galles,  par  sa  valeur,  avoit 
rétabli  sur  le  trône  , Pierre  , roi  de  Cas- 
tille ; ce  prince  qui  égorgeait  des  victimes  pour 
affermir  sa  couronne  : tourmenté  par  les  re- 
mords, il  ne  voyoit  par-tout  que  des  conspi- 
rateurs et  des  complices;  il  opprimoitson  peu- 
ple , qu’il  regardoit  comme  un  troupeau  d’es- 
claves qu’il  pouvoit  immoler  au  gré  de  ses 
caprices  et  de  ses  fureurs  ; son  siècle  et  la, 
postérité  l’ont  flétri  du  nom  de  cruel  : l’expé- 
dition en  Espagne , et  des  prodigalités  immenses 
avoient  épuisé  les  finances  du  prince  de  Galles  ; 
le  besoin  d’argent  le  força  d’abandonner  les  prin- 
cipes d’une  sage  politique;  il  accabla  ses  su- 
jets d’impôts  : ce  peuple  malheureux  implora 
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An.  i36o.  le  secours  du  roi  de  France  ; la  guerre  se 
renouvèle  avec  fureur  ; le  prince  de  Galles 
remporte  plusieurs  victoires  : le  brave  Dugues- 
clin  combat  Pierre-le-Cruel , le  fait  prisonnier  : 
Henri,  comte  de  Trânstamare  , son  frère  na- 
turel , le  tua  *de  /a  propre  main , et  régna  sur 
les  Castillans  : Charles  s’occupa  à venger  l’ou- 
trage fait  à son  peuple , et  à détruire  le  traité 
humiliant  de  Brétigny  : la  vieillesse  défail- 
lante d’Edouard , ses  finances  épuisées , la  santé 
affoiblie  du  prince  de  Galles , l’amour  que  la 
Guyenne  cOnservoit  pour  ses  anciens  maîtres , 
sa  distance  de  l’Angleterre,  sa  proximité  de 
la  France,  la  haine  que  les  Français  conser- 
voient  contre  un  prince  usurpateur  et  féroce, 
, l’espoir  de  la  vengeance  qui  les  animoit,  la 
difficulté  de  maintenir  des  conquêtes  lointaines 
çt  des  alliances  achetées  à prix  d’argent;  tout 
sembloit  promettre  à Charles  un  heureux 
succès  : il  cifb  le  prince  de  Galles  à la  cour 
des  pairs  , pour  justifier  sj  conduite  envers 
ses  vassaux , forme  une  alliance  avec  Robert- 
■ Stuard,  roi  'd’Écosse , et  Henri,  roi  de  Cas- 
tille, entre  en  campagne,  et  {jar-tout  victo- 
rieux , s’empare  des  villes^conquises  : le  con- 
nétable Duguesclin  bat  Robert-Knoclès  qui 
s’étoit  rendu  maître  d’une  partie  de  la  Gas- 
cogne, poursuit  le  brave  Chandos  qui  périt 
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dans  un  combat;  réunit  à la  monarchie  fran-  A*.  i3Co». 
çaise , le  Puitou  et  la  Saintonge,  et  fait  des 
progrès  rapides  : Edouard  éprouve  l’incons- 
tance de  la  fortune  qui  l’abandonne  sur  mer 
comme  sur  terre  ; le  génie  tranquille  de  Charles 
le  subjugue  et  le  ruine,  il  ne  lui  reste  que  la 
ville  de  Calais:  pour  éviter  de  nouvelles  pertes 
etdenouvelles  humiliations,  Édouard  demanda 
et  obtint  la  paix  ; tel  fut  le  fruit  d’une  guerre 
meurtrière  qui  extermina  les  familles  les  plus 
illustres,  incendia  des  villes  et  des  provinces, 
et  épuisa  le  sang  et  les  trésors  de  deux  nations. 

La  vieillesse  des  rois  est  souvent  une  cala- 
mité nationale.  Edouard , sur  la  fin  de  son  règne 
perdit  cette  réputation  de  guerrier  à laquelle 
il  avoit  sacrifié  la  justice  des  lois  et  le  bon- 
heur de  son  peuple  ; son  autorité  que  ses  con- 
quêtes et  ses  succès  avoient  fait  craindre  et 
respecter,  commençoit  à s’ébranler  : la  nation 
avoir  vu  un  jeune  roi  relever  sa  gloire  , aug-^ 
menter  sa  puissance  , flatter  son  orgueil  par 
des  victoires  et  des  triomphes  ; ehe  ne  vit, 
plus  qu’un  prince  foible,  voluptueux  et  dé-t 
bauché,  qui  oublioit  ses  devoirs,  scandalisoit 
son  peuple , et  dégradoit  sa  dignité  auprès 
d’une  femme  ambitieuse  et  intriguante,  qui 
vendoit  les  honneurs  et  les  dignités,  épuisoit 
les  finances  de  l’état,  et  livroit  le  royaume  à 
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la  rapacité  des  courtisans  déprédateurs;  le  par- 
lement força  le  roi  d’éloigner  sa  maîtresse  et 
ses  favoris  : une  nouvelle  conspiration-  étoit 
prête  à éclater  lorsqu'Édouard  mourut,  et  quel- 
que tems  après,  son  brave  et  vertueux  fils,  le 
prince  de  Galles  , particulièrement  célébré 
dans  l’histoire,  sous  le  nom  du  prince  Noir: 
ce  favori  de  la  nation  eut  des  talens  et  des 
vertus  sublimes;  il  avoit  illustré  un  trône,  de- 
puis long-tems  souillé  par  les  crimes  de  ses 
pères. 

As.  i3-7.  Le  règne  d’Édouard  flatte  la  nation  anglaise;' 

elle  se  rappèle  avec  autant  d’enthousiasme 
* que  d’orgueil , ce  tems  malheureux  où  la  France 

éprouva  tout  ce  que  peuvent  la  férocité  et 
l’ambition  des  conquêtes.  La  gloire  d’avoir, 
ravagé  le  plus  fertile  des  royaumes  n’égale  pas 
les  actions  bienfaisantes  des  rois  pacificateurs: 
Édouard,  ce  fléau  de  l’humanité;  est  placé 
^u  rang  des  héros. 

La  conquête  ainsi  que  les  grands  crimes 
en  imposent  aux  hommes;  mais  le  sang  versé, 
les  villes  saccagées , les  provinces  ‘ruinées , 
voilà  les  forfaits  d’un  conquérant:  on  ne  tue 
pâs  un  homme  , on  ne  brûle  pas  une  chau- 
mière dont  il  ne  soit  responsable  devant  Dieu* 
et  comptable  à l’humanité;  il  est  le  premier 
auteur  des  crimes , des  désordres  qu’entraînent 
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la  licence  des  armes  et  les  fureurs  des  soldats  : j*.  ,377. 
puissent  les  hommes  ne  plus  voir  dans  l’his- 
toire de  ces  princes  que  les  attentats  d’une 
inique  démence  ! On  ne  peut  point  se  dissimu- 
ier  qu’Édouard  n’eut  de  grands  talens  ; mais  il 
les  fit  servir  au  malheur  de  son  peuple  : il 
# fut  guerrier  et  pqjitique;  mais,  si  l’on  consi- 
‘ dère  l’usage  de  ces  avantages,  à chaque  ré- 
flexion, l’on  voit  le  hétos  s’évanouir  il  ra- 
vagea les  villes  et  les  campagnes , et  porta 
par-tout  le  feu  et  la  flamme  sans  rien  conqué- 
rir; les  guerres  qu’il  entreprit  n’avoient  ni  la 
justice  pour  bâse , ni  l’utilité  pour  objet  : comme 
magistrat  > il  ne  s’occupa  ppint  de  l’administra- 
tion de  la  justice  ; les  déprédations  furent  con- 
tinuelles parce  quelles  étoient  impunies  ; il  fit 
peu  de  réglemens  dans  un  tems  où  l’Angle- 
terre avoit  plus  besoin  de  lois  que  de  con- 
quêtes : comme  monarque,  il  fut  despote  et 
.cruel,  multiplia  les  impôts  qui  devinrent  an- 
nuels et  perpétuels,  créa  les  monopoles  et 
les  emprunts  forcés , augmenta  le  nombres 
communes  par  l’admission  des  étrangers  dans 
le  royaume,  et  favorisa  les  émigrations  des 
campagnes,  produites  par  l'insolence  et  l’op- 
pression des  grands  : comme  homme , il  dé- 
shonora le  trône  par  ses  débauches  et  ses  pro- 
digalités : le  gouvernement  ne  prit  sous  son 
Tome  I.  y 
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1j77*  j-ègne  aucune  consistance,  et  il  le  laissa  dans 
le  même  état  qu’il  l’avoit  trouvé , subordonné 
à 1’  n fluence  momentanée  des  circonstances, 
des  choses  et  des  personnes  : les  mrximes  de 
ce  gouvernement  flottoient  au  gré  du  hasard , 
et  les  principes  de  l’administration  n’avoient 
pour  brises  que  des  systèmes  de  calcul  et  de 
conquête  : Édouard  ne  connut  point  les  inté- 
rêts de  sa  couronne,  et  craignit  le  génie  fac- 
tieux de  son  peuple  : il  se  servit  de  l'ascen- 
dant qu’il  avoit  sur  le  parlement  pour  satis- 
faire son  ambition  , au  lieu  de  le  faire  servir 
à affermir  son  autorité , à créer  pour  le  bon- 
heur de  la  nation  une  sage  législation  , à 
donner  à l’état  une  constitution  ferme , et  â 
prévenir  cette  faction  terrible , qui  bientôt  par 
ses  haines,  ses  fureurs,  son  désespoir  et  ses 
< crimes,  inondera  l’Angleterre  de  flots  de  sang, 
exterminera  la  noblesse,  incendiera  les  villes 
et  les  campagnes,  et  rendra  le  peuple  tour- 
à-tour  le  juge,  ^conspirateur,  la  victime  et 
l’eftlave  des  tyrans. 

‘ 1 • ; 

RICHARD  f I. 

11  est  important  pour  l’intelligence  de  cette 
partie  de  l’histoire  si  célèbre  par  les  divisions 
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des  maisons  de- Lancastre  et:d’Yorck,  d’être  An. 
instruit  de  l’état  où  se  trouvoit  la  famille  royale 
au  moment  de  la  mort  d’Édouard  III  : Richard 
II  qui  lui  succéda , étoit  l’uniquêïils  de  ce  brave 
et  vertueux  prince  de  Galles , qui  obtint  l’a- 
mour et  l’estime  de  la  natioiv:  après  Richard, 
l’héritier  le  plus  proche  de  la  couronne , étoit 
le  comte  de  Lamarche*  petit-fils  du  duc  de 
Clarence,  second  fils  d’Édouard  III;  le  troi- 
sième héritier  étoit  le  comte  de  Lancastre , 
dont  le  fils  usurpa  le  trône  sur  les  deux  branches 
aînées  ; le  quatrième  étoit  le  duc  d’Yorck,  et 
le  dernier  le  duc  de  Glôcester.  : 

Après  la  mort  d’Édouard  III , le  conseil  ne 
nomma  point  de  régent  particulier  ; il  donna 
au  parlement  le  droit  de  nommer  les  membres 
qui  dévoient  le  composer*  et  les  ministres  né- 
cessaires à chaque  département.  Le  comte  de 
Lancastre  , le  duc  d’Yorck  et  lé  duc  de  Glo- 
ce&tdry  oncles  du  roi , furent  placéé  à la  tête 
du  conseil."  Richard  fut  pioclamé  roi  : la  na- 
tion se  fîattoit  de  voir-  revivre  dans ! ce  jeune 
prince;  les  talens  de  son  ayeul  et:  les  vertus 
de  son  père.  ü-  ' '■  ::  , [j 

Comme  ce  règne  offre  peu  d’objets  remar- 
quables au-dehors,  mais  seulement  un  hor- 
rible tissu  de  meurtres , de  carnage  et  de  di- 
visions intestines , il  faut  le  considérer  comme 
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A.t.  1377.  l’exposition  d’un  grand  sujet  qui  se  dévelop- 
pera dans  la  suite. 

A peine  Richard  fut-il  monté  sur  le  trône 
de  ses  pères,  que  le  parlement  profita  de  la 
minorité, du  roi,  et  de  l'indolence  des  minis- 
tres pour  étendrç  son  pouvoir  et  usurper  les 
droits  de  la  souveraineté  : les  communes  nom- 
mèrent pour  la  première  fois  un  orateur  chargé 
de  conserver  l’ordre  dans  les  débats  parlemen- 
taires , et  d’établir  des  formes  nécessaires  à la 
création  d’une  discipline  domestique  ; elles  de- 
mandèrent à la  chambre  des*pairs  de  former 
un  conseil  composé  d’hommes  veftueux  pour 
diriger  l’administration  des  affaires  publiques, 
et  veiller  à l’éducation  du  jeune  prince  ; elles 
demandèrent  ensuite  au  rçi , qu’il  réprimât  les 
confédérations  des  barons  éternellement  con- 
jurés pour  violer  les  lois  de  l’état  et  de  la  jus- 
tice, et  que  les  grands  officiers  fussent  nom- 
més par  le  parlement  : les  formes  de  la  cons- 
titution et  les  droits  de  l’autorité  n’étoient  pas 
encore  bien  établis  et  fixés  pour  pouvoir 
obtenir  la  suppression  des  abus  nés  des  an- 
ciennes mœurs  germaniques. 

Le  conseil  s’occupa  de  la  guerre  contre  la 
France;  le  parlement  accorda  des  subsides  : 
le  duc  de  Glocester.  sortit  de  Calais  à la  tête 
.d’une  armée,  ravagea  plusieurs  provinces  : 
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Richard  marcha  contre  les  Écossais  qui,  trop  A».  1377. 
foibles  pour  résister,  abandonnèrent  leur  pays 
ru  pillage  et  à la  dévastation  de  l’ennemi  : le 
comte  de  Lancastre  est  nommé  amiral,  il 
équipe  une  flotte  , s’empare  d’un  convoi  fran- 
çais , combat  pour  le  duc  de  Bretagne , que 
le  roi  de  France  avoit  chassé  de  ce  duché , 
et  assiège  Saint-Malo;  mais  il  est  repoussé 
par  le  brave  Duguesplin  : le  duc  de  Bretagne 
part  pour  Londres  , et  demande  de  nou- 
veaux secours,  en  offrant  de  céder  a Richard 
la  ville  de  Brest. . Charles  s’étoit  emparé  du 
duché  de  Bretagne , et  l’avoit  réuni  à la  mo- 
narchie ; mais  les  Bretons  qui  détestoient  la 
domination  des  Français , rappèlent  leur  sou- 
verain : le  duc  de  Bretagne  fait  la  paix  avec 
Charles , et  il  est  rétabli  dans  ses  états  : la 
France  se  prépare  à faire  une  invasion  en  An- 
gleterre , l’alarme  fut  générale;  le  peuple  ac- 
court aux  pieds  des  autels , et  implore  la  pro- 
tection du  ciel;  on  ordonna  des  prières  pu- 
bliques qui  annonçoient  moins  la  piété  que  la 
consternation  ; les  hommes  sans  fortune  et  sans 
ressource  se  réjouissoient  au  milieii  de  cette 
terreur  générale.  Taisez-vous , disoient-ils  à 
leurs  créanciers  : on  fait  en  France  les  florins 
dont  vous  serez  payés.  Les  Anglais  suspen- 
dirent leurs  haines  et  leurs  factions,  pour  ne 
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A*.  1377.  s’occuper  que  du  salut  commun.  La  France  dé- 
chirée par  de  nouvelles  divisions,  abandonna 
cette  expédition;  la  lenteur  des  opérations  fit 
perdre  un  tems  précieux,  et  l’opposition  des 
* avis  empêcha  l’unité  de  la  force  : cet  arme- 
ment qui  avoit  coûté  des  sommes  immenses , 
ne  fut  qu’un  vain  monument  d’ostentaÛQn. 

Les  finances  du  royaume  étoient  épuisées, 
les  conquêtes  d’Édouard  avoient  appauvri  le 
trésor  royal , et  les  déprédations  des  courtisans 
avoient  augmenté  les  dettes  de  l’état  : on  im- 
posa une  taxe  sur  chaque  personne  au-dessus 
de  quinze  ans;  cette  imposition  odieuse  par 
sa  nature,  le  devint  encore  davantage  parla 
manière  violentg.  pt  ty.çannique  dont  elle  fut 
perdue  : John-Bal,  prédicateur  fanatique , par- 
çouroit  lés  campagnes  et  les  hameaux  en  an- 
nonçant au  peuple  que  le  genre  humain  étoit 
sorti  de  la  même  tige,,  que  tous  les. hommes 
avoient  droit  à'  la  liberté.*  aux  bienfaits  de  la 
nature,  et  aux  richesses,  de  la  terre;  que  la 
tyrannie , les  distinctions  factices , les  proprié- 
tés, le  luxe  des  grands  dégradoient  la  dignité 
de  l’homme , et  étoient  contraires  aux  décrets 
et  aux  vues  de  la  providence.  Cette  doctrine 
fermenta  dans  toutes  les  têtes  : Wat-Tylier 
en  devint  le  plus  ardent  de  tous  les  apôtres  ; 
il  excita  le  peuplp  soustraire  au  jbug  de 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  343 
l’esclavage,  et  à rentrer  dans  l’exercice  des  Ak.  1077'. 
droits  primitifs  de  l’égalité  : la  sédition  fit 
bientôt  des  progrès  rapides,  les  insurrections 
populaires  étoient  autrefois  concentrées  dans 
les  villes , la  révolte  actuelle  s’étendit  dans  les 
campagnes  le  cultivateur  séduit  quitta  ses 
domaines  ; cent  mille  rebelles  prennent  les 
armes,  pillent  Londres,  incendient  le  palais 
du  comte  de  Lancastre,  massacrent  le  primat, 
le  chancelier,  et  commettent  les  excès  les  plus 
affreux  : Richard  se  psésente  à ces  brigands , 
tâche  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  en 
offrant  de  leur  rendre  justice  ; les  rebelles  de- 
mandent l’exemption  générale  de  servitude , la 
liberté  de  disposer  de  leurs  propriétés  , et  une 
réduction  des  impôts.  Le  roi  accorde  tout  : 
alors  une  partie  des  rebelles  se  retire;  mais 
Tylier  menace  Richard , et  déjà  il  lève  le  poi- 
gnard pour  le  tueriWalworth,  maire  de  Londres, 
le  massacre  à l'instant  ; les  séditieux  se  pré- 
parent à venger  la  mort  de  leur  chef;  Richard 
s’avance  vers  ces  forcenés  , et  leur  dit  : « que 
» signifie  ce  tumulte,  mon  bon  peuple;  êtes- 
» vous  fâché  d’avoir  perdu  votre  chef  ; je 
» suis  votre  roi  , je  vous  conduirai  ».  A ces 
mots  les  rebelles  attendris  tombent  aux  pieds 
de  leur  roi  ,q>our  implorer  sa  clémence  : John- 
flal  et  Jacques  Sainî-Rmid , furent  les  seules 
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An.  1377.  victimes  qu’on  immola  pour  la  sûreté  publique. 
C’est  ainsi  que  la  sagesse  et  la  prudence  du 
jeune  roi , dissipèrent  cette  ligue  formidable 
qui  sembloit  anéantir  la  constitution,  incen- 
. dier  le  royaume , et  ensanglanter  le  trône. 

Urbain  VI  et  Clément  VII,  sè  disputoient 
le  trône  pontifical  , et  scandalisoient  la  chré- 
tienté par  leur  haine  et  leurs  divisions  : la  France 
se  déclara  pour  Clément , et  l’Angleterre  pour 
Urbain.  Hugues-Spencer , évêque  de  Nor- 
wich,  publia  une  croisade  pour  combattre  Clé- 
ment et  la  France,  et  publia  des  indulgences 
en  faveur  de  ceux  qui  viendroient  défendre 
Urbain.  Le  peuple  courut  avec  transport  se 
ranger  sous  les  étendards  du  prélat  guerrier  : 
le  parlement  approuva  cette  guerre  ridicule , 
et  accorda  des  subsides  considérables  : l’évêque 
de  Norwich  lève  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  ; attaque  la  Flandres  qui  s’étoit  dé-r 
clarée  pour  Clément;  assiège  Gra veline  et 
Dunkerque,  et  détruit  l’armée  du  comte  de 
Flandres.  Le  roi  de  France  marche,  contre  le 
prélat , reprend  les  places  conquises,  le  forc^ 
à se  retirer  en  Angleterre,  et  disperse  cette 
armée  composée  d’enthousiastes  et  de  bri- 
gands. 

Richard  redoutoit  les  intrigues  des  princes; 
il  s’occupa  de  concert  avec  ses  favoris  et  ses 
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ministres,  à les  éloigner  de  l'administration  Ak.  1S77. 
publique  : l’état  se  trouvoit  divisé  entre  deux 
factions;  les  oncles  du  roi  étoient  des  princes 
sages,  prudens  , politiques;  ils  avoient  l’es- 
time et  U confiance  de  la  nation,  et  vivoient 
dans  cette  union  qui  assure  toujours  le  succès 
des  entreprises:  les  ministres  et  les  favoris  de 
Richard  étoient  des  hommes  légers,  impru- 
dens  , sans  principe  , et  dirigeant  leurs  opé- 
rations au  gré  de  leurs  caprices  ou  du  hasard. 

Le  roi  s’occupa  à s’attacher  par  des  bienfaits 
le  comte  de  Lancastre  , et  à affoiblir  par  une 
désertion  le  parti  redoutable  du  duc  d’Yorck 
et  du  comte  de  Glocester.  Lé  comte  de  Lan- 
castre ambitionnoit  un  trône  étranger;  pour 
y monter,  il  avoit  besoin  de  l’alliance  et  de 
la  protection  de  Richard.  Le  roi  assembla  le 
parlement,  et  lui  demanda  des  subsides  pour 
secourir  le  roi  de  Portugal , qui  offroit  de  re- 
connoître  le  comte  de  Lancastre , roi  de  Cas- 
tille. La  nation  commençoit  déjà  à murmurer 
Contre  les  prodigalités  de  Richard  : ce  prince 
laissoit  l’administration  des  affaires  publiques, 
au  comte  d’Oxford  et  au  comte  de  Suffolk , chan- 
celier, pour  se  livrer  à la  mollesse  et  à la  vo- 
lupté : plusieurs  barons  s’unirent  avec  les 
princes , ou  par  l’amitié,  ou  par  les  alliances, 
pu  plus  encore  par  leur  commune  haine.  Glo- 
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• cester,  prince  inquiet  et  méchant,  jure  la 
•perte  de  deux  ministres  qui  abusoient  inso- 
lemment de  la  confiance  du  roi  pour  opprimer 
le  peuple  et  détruire  le  pouvoir  de  la  noblesse  : 
le  comte  de  Glocester  força  le  parlement  à 
citer  le  comte  de  Suffolk  : Richard  , par  foi- 
blesse  ou  par  indifférence , sacrifia  son  ministre  ; 
il  fut  accusé  de  trahison  et  de  félonie  ; les  sceaux 
lui  furent  ôtés , et  il  fut  condamné  à une 
prison  perpétuelle. 

A™.  i"88  On  se  rappèle  que,  sous  les  règnes  précé- 
dons , la  nation  avoit  formé  un  conseil  de  vingt- 
quatre  , et  de  douze  membres , dans  des  cir- 
constances à-peu-près  semblables.  Celui  qui 
fut  créé  sous  le  règne  actuel , étoit  composé 
<jP  quatorze  membres  ; il  devoit  subsister  une 
année , et  jouir  pendant  ce  tems  de  la  puis.r 
sance  législative  et  exécutrice.*  Après  avoir 
ainsi  ébranlé  la  constitution  de  l’état , et  établi 
ce  gouvernement  aristocratique  , si  terrible 
pour  la  nation  , le  parlement  accorda  des  sub- 
sides considérables  ; les  sommes  furent  dépo- 
sées entre  les  mains  du  comte  d’Arundel , 
grand  amiral  ç chargé  de  pourvoir  à la  défense 
et  à la  sûreté  de  ce  royaume.  Richard  protesta 
contre  la  formation  du  sénat  aristocrate , et 
s’occupa  avec  ses  nouveaux  ministres  à ren-t 
trer  dans  l’exercice  de  la  souveraineté.:  il  chèr- 
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cha  à corrompre  les  communes  pour  s’oppo- As. 
ser  à cette  aristocratie  qui  vouloit  détruire  la 
puissance  royale;  assenpbla  les  magistrats  du 
royaume  pour  décider  si  ce  nouvel  établisse- 
ment n’étoit  poin  ^contraire  aux  lois  constitu- 
tives de  l’état.  Ces  jurisconsultes,  par  justice, 
par  conviction  ou  par  complaisance  , décla- 
rèrent que  cette  nouvelle  commission  étoit 
dérogatoire  à la  constitution,  à la  prérogative 
de  la  majesté  royale;  que  ceux  qui  avoient 
contribué  à l’établir,  méritoient  la  mort.  Glo- 
cester  demanda,  au  nom  de  la  noblesse,  que 
l’archevêque  d’Yorck  , le  duc  d’Irlande  , le 
comte  de  Suffolk  qui  âvoit  obtenu  sa  liberté , 
Robert  Tressilian  , et  Nicolas  Bramber, fussent 
éloignés  du  consul  du  roi.  Les  barons  qui  tfc- 
compagnoient  Glocester,  jetèrent  leurs  gante- 
lets, et  défièrent  ces  cinq  ministres  à un  com- 
bat particulier.  Le  roi  promit  de  céder  aux 
vœux  de  la  noblesse  ; mais  il  rétracta  bientôt 
^,ses  promesses.  Les  barons  prennent  les  armes, 
et  menacent  Richard  de  le  détrôner , s’il  re- 
fuse de  sacrifier  ses  cinq  ministres  à l’intérêt 
public.  Le  duc  d’Irlande,  l’archevêque  d’Yorck, 
lècomte  de  Suffolk  , cherchèrent  un  asyle  dans 
des  contrées  étrangères;  Tressilian  et  Bramber 
furent  arrêtés  et  condamnés  à mort.  Les  re- 
belles poursuivirent  les  royalistes  ; les  uns 
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i388.  furent  exilés,  les  autres  périrent  sur  l’écha- 
faud. Le  parlement  servoit  d’instrument  à la 
haine  de  Glocester  : ce  chef  des  factieux  le 
fàisoit  trembler,  et  le  forçoit  à égorger  les 
victimes  que  sa  rage  lui  ptésentoit  : tels  étoient 
les  parlemens  d’Angleterre  dans  leur  enfance. 
Les  injustices  et  les  crimes  des  barons;  les 
cruautés  de  Glocester , les  lâchetés  du  parle- 
ment , servirent  à rétablir  l’autorité  royale. 
Richard  vit  cette  heureuse  révolution , et  en 
profita  : après  avoir  consulté  les  prélats,  les 
pairs  et  les  grands  du  Royaume , il  déclara 
qu’il  vouloit  désormais  prendre  les  rênes  du 
gouvernement,  diriger  l’administration  des 
affaires  publiques , affermir  les  lois,  rentrer 
dans  l’exercice  de  l’autorit#  usurpée  par  des 
hommes  pervers  , et  détruire  cette  aristocratie 
odieuse  à la  nation.  Le  duc  de  Glocester  et 
ses  partisans  furent  éloignés  du  conseil  : tous 
les  grands  officiers  furent  changés.  Richard 
modéra  les  impôts , accorda  un  pardon  géné-4 
ral  , et  se  conduisit  avec  tant  de  modération 
et  de  prudence,  qu’il  sut  obtenir  l’affection  de 
son  peuple  : heureux!  s’il  eût  conservé  ces 
principes  de  justice  et  de  sagesse  ! 

Le  comte  de  Lancastre  revint  en  Angle- 
terre, après  avoir  cédé  â son  concurrent  ses 
prétentions  sur  letrône  de  Castille.  Ce  prince. 
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désespéré  d’avoir  perdu  un  trône,  cherchoitAs. 
à nourrir  son  ambition  en  opérant  une  révo- 
lution dans  l'état.  La  reine  étoit  morte  sans 
enfans  : le  conseil,  pour  prévenir  de  nouveaux 
troubles  que  les  princes  ne  manqueroient  point 
d’exciter,  engagea  Richard  à choisir  une  nou- 
velle épouse  : en  conséquence  , le  roi  fit  un 
traité  avec  Charles  VI  , épousa  Isabelle  sa 
fille,  et  conclut  une  trêve  de  vingt  années.. 
L’Angleterre  restitua  à la  France  Brest  et 
Cherbourg  qui  avoient  été  cédés  à la  Grande- 
Bretagne.  La  nation  murmura  contra  cette  al- 
liance qui  paroissoit  si  utile  à Richard  pour 
détruire  les  entreprises  des  princes  et  des  ba- 
rons. Mais  les  foiblesses  de  Charles  VI,  et 
les  factions  qui  déchiroient  la  France,  firent 
perdre  à Richard  les  avantages  d’un  traité.qui 
sembloit  affermir  son  trône.  Le  duc  de  Lan- 
castre  et  le  duc  d’Yorck  s’éloignèrent  de  la  cour. 

Tandis  que  la  peste  et  la  famine  ravageoient 
l’Angleterre,  et  portoient  la  désolation  dans 
les  familles , Richard , par  ses  débauches  et 
ses  prodigalités , insultoit  aux  calamités  pu- 
bliques : indolent , voluptueux , il  épuisoit  en 
vaine  ostentation  les  revenus  de  l'état , desti- 
nés à soulager  son  peuple.  Un  prince  prodigue 
devient  bientôt  oppresseur.  Londres  ayant 
refusé  de  lui  prêter  vingt  mille  livres  ster- 
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Am*  i 388  lings , il  la  dépouilla  de  ses  privilèges,  et 
transporta  lés  tribunaux  dç  justice  à Yorck  : 
ses  privilèges  lui  furent  rendus  moyennant 
une  somme  de  vingt  mille  livres  sterlings.  II 
n’y  avoit  rien  de  fixe  dans  les  principes  du 
gouvernement  : le  roi  ne  s’occupoit  que  de 
ses  plaisirs,  et  ses  ministres  que  de  leur  am» 
bition  : le  royaume  prèsentoit  le  spectacle 
affligeant  de  l’anarchie  : la  secte  des  Lollards 
répandoit  dans  l’état  le  désordre  et  le  fana- 
tisme. Ces  sectaires,  sous  prétexte  de  réfor- 
mer les  abus  du  sanctuaire , vouloient  détruire 
les  dogmes  de  la  religion  et  les  cérémonies  de 
l’église.  Ces  hardis  réformateurs,  protégés  par 
le  comte  de  Lancastre , avoient  infecté  du  pdî- 
son  de  leur  fausse  doctrine  le  peuple  et  les 
grands.  Le  clergé  , intéressé  à s’opposer  aux 
progrès  d’une  secte  qui  attaquoit  ses  privi- 
lèges, ses  possessions,  son  crédit,  son  auto- 
rité et  ses  scandales,  sollicita  Richard  de  pren- 
dre le  glaive  et  de  l’exterminer  du  milieu  de 
son  peuple.  Le  roi  ordor  na  à son  chancelier 
d’expulser  ces  sectaires  du  royaume.  Wiclef 
parvint , par  des  subtilités  et  des  explications 
forcées , à justifier  sa  doctrine  : il  mourut 
quelque  tems  après,  frappé  par  une  paraly1- 
sie.  Le  clergé  attribua  cette  mort  à la  justice 
divine , qui  punissoit  par  un  châtiment  visible 
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ses  blasphèmes  et  ses  impiétés.  C’est  ainsi  que  Am 
la  superstition  veut  rendre  la  divinité  com- 
plice de  ses  erreurs  et  de  ses  attentats,  en 
lui  attribuant  des  événemens  malheureux  , pro- 
duits par  des  causes  secrètes  de  la  nature, 
Glocester  cherchoit  à soulever  le  peuple,  en 
lui  présentant  le  tableau  des  vices  et  des  scan- 
dales du  roi  : il  excitoit  et  enflammoit  les  es-  * 
prits,  en  comparant  le  règne  guerrier  et  bril- 
lant d’Edouard  111  avec  celui  d’un  prince  lâche 
et  efféminé,  et  en  mettant  e;n  opposition  les 
vertus  du  prince  de  Galles  avec  les  vices  de 
son  fils»  Les  talens  de  Glocester,  ses  manières 
populaires , ses  immenses  richesses,  sa  charge 
de  connétable  lui  donnoient  un  grand  crédit 
dans  le  royaume , et  le  rendoient  redoutable 
à Richard  et  à ses  ministres.  Déjà  ce  prince 
factieux  .conspire  contre  son  roi  ; et  son  am- 
bition le  porte  à désirer  le  trône.  Richard  vit 
qu’il  étoit  tems  de  s’opposer  aux  entreprises 
de  cet  ardent  conspirateur  : il  ordonna  qu’on 
le  conduisît  à Calais,  èt  le  fit  ensuite  périr 
dans  une  prison.  Richard  publia  une  procla- 
mation pour  justifier  sa  conduite , et  pour  ap- 
p.aiser  le  peuple  prêt  à se  révolter  : il  con- 
voque les  pairs  du  royaume,  et  travaille  avec 
ses  ministres  à corrompre  les  membres  du  par- 
lement. Un  prince  qui , pour  affermir  son  au- 
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An.  »388.  torité,  a besoin  d'ériger  la  corruption  en  sys- 
tème politique  , peut  devenir  aisément  un 
despote.  Ce  fut  dans  cette  assemblée  natio- 
nale, qu’un  évêque  osa  annoncer  que  le  roi 
étoit  au-dessus  des  lois.  Ce  langage  sacrilège 
fut  approuvé  par  le  parlement  : il  révoqua 
les,  actes  passés  pendant  la  minorité  du  roi; 
déclara  le  comte  de  Glocester  traître  à la  pa- 
trie ; ses  biens  furent  confisqués  sa  famille 
flétrie  et  dégradée  de  noblesse.  Le  comte 
d’Arundel , ce  patriote  vertueux , ce  défen- 
seur de  l’état,  fut  condamné  à mort.  Le  comte 
de  Warwich , et  Thomas , archevêque  de  Can- 
torbéry  , furent  exilés  : le  parlement , soit  en 
usurpant  les  droits  de  la  souveraineté , soit  en 
favorisant  le  despotisme  des  rois , s’est  tou- 
jours montré  tyran , oppresseur  et  ennemi  de 
la  justice  et  des  lois  ; l’autorité  royale  fut  ré- 
tablie rapidement:  Richard  auroit  pu  l’affer- 
mir sur  des  fondemens  inébranlables',  puisque 
la  nation  ne  se  plaignoit  point  de  la  perte  de 
ses  privilèges , et  qu’elle  s’accoutumoit  â un 
, gouvernement  monarchique  ; mais  Richard  ou- 
blia qu’il  étoit  roi , pour  se  livrer  avec  autant 
de  scandale  que  de  fureur  au  libertinage  le 
plus  outré  : son  pouvoir  n'étoit  donc  fondé  que 
sur  l’intérêt  et  sur  la  terreur;  il  ne  pouvoit 
point  subsister  : son  conseil  n’étoit  composé 

que 


Digitized  by  Google 


1 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  353 
que  de  ministres  avides  et  intriguans  qui  s’en-  Ax.  i3M; 
graissoient  de  la  substance  du  peuple , et  lais- 
soient  l’état  exposé  aux  invasions  perpétuelles 
des  Écossais:  l’Angleterre  devoit  périr  ou  sortir 
de  cet  état  d’opprobre  et  de  dégradation  : déjà 
se  préparoit  cette  révolution  qui  devoit  priver 
de  son  trône  un  roi  corrompu  dans  ses  mœurs , 
pour  le  transporter  à un  prince  usurpateur. 

Le  duc  d’Hereford , fils  du  comte  de  Lan- 
castre,  accusa  le  duc  de  Norfolk  d’avoir  tenu 
des  propos  injurieux  contre  le  roi:  Norfolk 
nia  ce  fait,  accusa  son  délateur  de  calomnie, 
et  l’appela  en  duel  : Richard  en  étant  instruit , 
bannit  le  duc  de  Norfolk  à perpétuité , et 
le  duc  d’Hereford  pour  dix  ans.  Ce  dernier 
se  retira  en  France  ; le  comte  de  Lancastre 
étant  mort,  son  fils  demanda  d’être  mis  en 
possession  de  ses  biens.  Richard  refusa  d’ac- 
corder une  demande  fondée  sur  l’équité  ; il 
mit  l’héritage  en  séquestre  : cet  acte  d’impru- 
dence et  d’injustice  le  perdit.  Le  duc  d’He- 
reford , qui  prit  le  nom  de  Henri  de  Lancastre  , 
jouissoit  de  l’estime  publique  : le  peuple  le 
regardoit  déjà  comme  un  vengeur  destiné  à 
monter  sur  un  trône  souillé  par  les  crimes  de 

Richard:  les  murmures  éclatèrent  d’une  ma- 
• % / * • 
mere  si  marquée , qu  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment Richard  n’en  prévit  pas  les  suites  : on 
Tome  I.  . , Z 
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1Ï88.  sollicitait  publiquement  Henri  de  Lancastre , 
de  Venir  en  Angleterre  défendre  les  droits  de 
la  nation  opprimée  par  un  roi  lâche  et  volup- 
tueux. Ce  fut  pendant  ce  tems  de  trouble  et 
d’agitation  qui  ânnonçoit  une  îévolution  pro- 
chaine , que  Richard  partit  pour  l’Irlande,  qu’il 
Vouloit  conquérir  et  réunit  à la  monarchie , 
laissant  ses  états  au  pouvoir  du  premier  cons- 
pirateur: il  semble  que  la  fortune,  lorsqu’elle 
a une  fois  marqué  une  victime , prenne  soin 
de  l’aveugler  pour  la  conduire  plus  sûrement 
au  lieu  de  son  sacrifice.  Henri  de  Lancastre 
était  froid  , brave , politique  ; il  profite  de 
l’imprudence  de  Richard  , part  pour  l’An- 
gleterre , où  les  mécontens  volent  au-devant 
de  lui  en  si  grand  nombre  , qu’en  peu  de  jours 
il  se  trouva  à la  tête  d’une  armée  considé- 
rable : d’abord , suivant  le  langage  ordinaire 
des  usurpateurs,  Henri  annonça  qu’il  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  rentrer  dans  la  pos- 
session de  ses  biens,  pour  rétablir  la  nation 
dans  ses  droits , et  pouf  purger  le  conseil  du 
roi  des  ministres  qui  lecorrompoient.  Le  peuple 
demande  à grands  cris  l’expulsion  de  Richard, 
et  sollicite  Henri  de  monter  sur  le  trône  : le 
duc  d’Yorck,  chargé  de  l’administration  du 
royaume , abandonna  le  parti  de  Richard  , et 
se  réunit  à Henri  qui  se  trouva  bientôt  maître 
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absolu  du  royaume  , sans  aucune  opposition.  A».  1 5,881. 

Richard , instruit  de  tous  ces  mouvemens 
qu’il  devoit  prévoir  , repassa  la  mer  avec  toute 
la  diligence  possible  ; mais  bientôt  abandonné 
par  son  armée , au  lieu  d’aller  se  fortifier  en 
Irlande  et  demander  du  secours  au  roi  de  France , 
son  beau-père  , il  partit  pour  Corway  : bientôt 
il  tombe  au  pouvoir  de  Henri , qui  le  fit  con- 
duire à Londres,  et  le  livra  au  parlement; 
pour  éviter  la  mort  dont  il  étoit  menacé,  il 
cède,  sa  couronne  à son  ennemi  : on  conçoit 
qu’elles  dévoient  être  les  dispositions  d’une 
compagnie  de  magistrats  créés  par  les  su- 
frages  d’une  multitude  séditieuse,  et  prête  à 
obéir  auxordres  des  tyrans  heureuxtle  parlement 
n’examina  point  les  chefs  d’accusation  intentée 
contre  Richard  : ce  prince  fut  déposé  d’une 
voix  unanime;  et  Henri,  sans  que  l’assemblée 
nationale  en  fit  la  proposition , se  leva  et  dé- 
clara qu’il  étoit  roi  ; <et  Rassemblée  déclara  qu’il 
étoit  roi.  Ce  décret  qui  donnoit  la  souverai- 
neté à un  étranger  usurpateur,  étoit  encore 
plus  inique  que  celui  de  la  déposition;  car  en 
supposant  que  Richard , par  une  administra-  . , 
tion  foible  et  tyrannique  , eût  mérité  de  perdre 
la  couronne , ce  trône  avoit  un  héritier  légi- 
time ; cet  héritier,  comme  on  l’a  déjà  observé  , 
étoit  lq  comte  de  lâ  Marche.  Rien  n’est  si 
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• ' odieux  que  la  conduite  du  parlement;  sans 

principes , sans  vertus , sans  patriotisme  , il 
changeoit  au  gré  de  son  caprice , de  son  in- 
térêt , de  son  ambition , la  constitution  et  les 
]ois  fondamentales  de  l’état  : ce  ne  fut  que 
lors  de  la  dernière  révolution  de  1684,  qu’il 
suivit  un  système  fixe  d’ordre , de  décence 
et  de  régularité  convenable  à la  dignité  d’un 
corps  associé  aux  droits  et  aux  privilèges  de 
la  souveraineté:  les  membres  qui  composoient 
celui  dont  nous  parlons,  ne  firent  point  men- 
tion du  comte  de  la  Marche.  Henri  flatto  i 
les  uns,  intimidoit  les  autres;  l’amour  et  la 
crainte  le  portèrent  rapidement  sur  le  trône  : 
un  roi  déposé,  ses  héritiers  dépouillés  de  ses 
droits , pouvoient  un  jour  préparer  une  autre 
An.  1399.  révolution,  et  enlever  à l’étranger  la  cou- 
ronne : un  prince  détrôné,  même  dans  les  fers, 
porte  le  trouble  et  l’effroi  dans  l’ame  de  l’u- 
surpateur. Henri , pour  affermir  sa  domina- 
tion , médite  la  mort  de  Richard  ; mais  il 
craint  de  donner  à la  nation  un  spectacle  san- 
glant, et  d’exciter  les  remords  d’un  peuple 
factieux  et  inconstant  : Richard , privé  d’ali- 
mens , termine  ses  jours  dans  la  rage  et  le  dé- 
sespoir , après  avoir  lutté  pendant  quinze  jours 
contre  les  angoisses  de  la  mort  : telle  est  l’his- 
toire d’un  règne  qui  n’offre  rien  de  remar- 
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quable  que  la  déposition  et  la  mort  terrible  Ak.  1Z39., 
d’un  roi,  et  l’élévation  des  communes , qui, 
à cette  époque , commencèrent  à prendre  con- 
noissance  des  affaires  intérieures  de  l’état , et  a 
délibérer  avec  les  pairs  sur  les  grands  intérêts 
de  la  nation. 

Richard  étoit  un  prince  foible,  sans  mœurs , 
sans  caractère,  prodigue  dans  ses  dépenses; 
il  se  laissa’  corrompre  par  ses  maîtresses , et 
dominer  par  ses  favoris  : il  voulut  exercer 
une  autorité  absolue,  et. détruire  les  privi- 
lèges de  la  nation  ; mais  il  n’eut  ni  la  force , 
ni  le  génie  d’asservir  les  grands  barons , ni 
la  politique  de  les  enchaîner  par  des  bienfaits 
e*  des  récompenses  : dans  ce  tems  de  con- 
vulsion et  d’anarchie,  un  roi  méprisé  par  son 
peuple  doit  nécessairementdescendre  du  trône. 

Ces  nœuds  qui  unissent  le  souverain  et  la 
nation  , se  rompent , les  lois  perdent  leur  force 
et  leur  autorité  ; c’est  donc  l’abus  du  pou- 
voir qui  produit  le  fanatisme  civil , les  révoltes 
et  les  conspirations. 

HENRI  IV. 

Richard  étant  immolé  à la  sûreté  de  l’usur- 
pateur , il  n’y  avoit  qu’un  pas  à faire  pour 
l’affermir  sur  le  trône,  par  un  nouveau  meurtre: 
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An.  i3g9.  Henri  n’osa  point  le  franchir  ; soit  crainte , 
soit  ^piblesse , politique  ou  humanité , il  se 
contenta  de  s’assurer  du  comte  de  la  Marche  , 
en  le  faisant  renfermer  dans  un  château  : ce 
prince  fut  fait  dans  la  suite  prisonnier  par 
les  Gallois.  Henri  refusa  de  traiter  de  sa 
rançon. 

Le  roi  publia  une  proclamation  où  il  osa 
attester  qu’il  étoit  monté  sur  le  trône  : 1®.  par 
droit  de  conquête;  20.. parce  que  Richard  lui 
avoit  résigné  sa  couronne;  30.  parce  qu’il  étoit 
le  plus  proche  héritier  mâle  du  dernier  roi  : 
il  convoqua  un  parlement  qui  rendit  un  dé- 
cret qui  établit  la  succession  au  trône,  dans 
la  maison  de  Lancastre  , révoqua  les  sentences 
de  mort  prononcées  contre  les  comtes  d’Arun- 
del  et  de  Warwick,  et  déclara  le  royaume 
indépendant  de  la  cour  de  Rome. 

Dans  ces  révolutions  rapides  où  la  multi- 
tude frénétique  ne  semble  former  qu’un  seul 
corps  agité  des  mêmes  convulsions , il  se  trouve 
toujours  une  partie  plus  froide,  qui,  quoi- 
qu’entraînée  par  l’exemple  et  les  circonstances, 
reconnoît  bientôt  ses  erreurs , et  s’empresse  d’o- 
béir aux  lois  , et  de  défendre  l’autorité  légitime. 

D’ailleurs,  il  étoit  difficile  et  dangereux  de 
gouverner  une  démocratie  divisée  par  les  fac- 
tions : à peine  Henri  s’est-il  emparé  du  trône , 
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que  des  conspirateurs  ardens  tentèrent  de  l’en-  An. 
sanglanter.  Les  ducs  d’Albermale  et  de  Sussex, 
les  comtes  d’Exeter  et  de  Salisbury  se  réu- 
nissent pourconcerter  le  massacre  du  roi  : West- 
minster, prêtre  intriguant  et  sacrilège  , forme 
le  plan  de  la  conspiration  ; il  choisit  un  nommé 
Maudlin  qui  avoit  été  chapelain  de  Richard  , 
et  annonce  que  c’est  le  prince 
a brisé  ses  fers.  Les  conjurés 
tournois  à Oxford  : le  duc  d’Albermale  de- 
voit  inviter  Henri  à s’y  rendre;  alors  on  devoit 
s’emparer  du  roi  et  l’assassiner:  la  conjuration 
fut  découverte  par  l’imprudence  du  duc  d’Al- 
bermale ; les  autres  conjurés  firent  de  suite 
revêtir  Maudlin  des  habits  royaux.  Cet  im- 
posteur parut  dans  Londres , demanda  les  se- 
cours de  sen  peuple  pour  chasser  l’usurpa- 
teur: le  spectacle  d’un  roi  détrôné  étoit  bien 
propre  à exciter  la  compassion  et  les  remords  , 
du  peuple  anglais  ; quarante  mille  hommes 
viennent  se  ranger  sous  ses  étendards.  Henri 
marche  contre  Maudlin  : après  une  défense 
longue  et  opiniârre  , les  rebelles  sont  vaincus; 
Maudlin  et  les  chefs  des  conjurés  furent  con- 
damnés à mort. 

On  publia  que  Richard  vivoit  encore , qu’il 
étoit  en  Écosse , et  qu’il  s’avançoit  vers  Londres 
pour  chasser  l’usurpateur  : on  écrivit  des  li- 
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Atr.  iSgj.  belles  contre  le  roi , qui  furent  attache's  aux 
portes  des  églises , et  répandus  dans  toutes  les 
places  publiques.  Henri  jura  d’en  exterminer 
les  auteurs.  Roger  Clarandon,  fils  naturel  du 
prince  Lenoir,  le  prieur  de  Lavone,  et  neuf 
moines  franciscains  furent  pendus  : ces  exé- 
cutions, au  lieu  d’affermir  Henri  sur  le  trône, 
ne  servant  qu’à  augmenter  le  nombre  des 
séditieux,  et  à multiplier  les  conspirations. 

Les  comtes  de  Rutland , de  Kent,  d’Had- 
dingthon , et  le  lord  Spencer , formèrent  le  com- 
plot de  s’emparer  de  la  personne  du  roi  ; mais 
le  secret  de  la  conspiration,  fut  trahi  par  le 
comte  de  Rutland  lui-même , qui  étala  publi- 
quement l’audace  d’un  scélérat , endurci  par 
le  nombre  de  ses  crimes.  Henri  étoit  un  usur- 
pateur : ce  prince  comprit  qu’une  Sommation 
tyrannique  ne  pourroit  jamais  affermir  sa  cou- 
ronne; il  chercha  à enchaîner  les  esprits  par 
la  superstition  , et  à établir  sur  cette  bâse  les 
fondemens  de  son  autorité.  Henri  annonça 
qu’il  vouloit  conserver  dans  toute  sa  pureté 
la  religion  sainte  de  ses  pères,  et  qu’il  ne  per- 
mettroit  jamais  que  des  novateurs  vinssent  at- 
taquer ses  dogmes  et  sa  morale.  11  se  réunit 
aux  ecclésiastiques  qui  demandoient  la  des- 
truction des  Lollards , et  engagea  le  parlement 
à publier  une  loi  qui  condamnât  tout  hérétique 
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obstiné  op  relaps,  à périr  au  milieu  des  A 
flammes.  Ce  statut  sanguinaire  ne  fut  pas  sim- 
plement un  acte  de  dénonciation,  il  eut  bientôt 
les  plus  cruels  effets:  plusieurs  citoyens  furent 
accusés  d’hérésie , et  punis  de  mort.  C’est 
ainsi  qu’un  prince  hypocrite  et  féroce  fit  ser- 
vir la  religion  pour  pouvoir  justifier  ses  atten- 
tats et  son  usurpation-;  le  clergé  dont  il  aug- 
menta le  pouvoir,  contribua  à nourir  sa  haine 
Cr  son  fanatisme  : ce  corps  redoutable  renou- 
vela ses  anciennes  prétentions;  il  voulut  ren- 
trer par  la  terreur  dans  l’exercice  des  anciens 
droits  usurpés.  La  politique  insidieuse  de  Henri 
ne  pouvoir  point  détruire  cette  haine  qu’ins- 
pirent l’audace  et  les  succès  d’un  usurpateur: 
son  trône  et  sa  vie  étoient  perpétuellement 
menacés. . 

Les  Écossais  commandés  par  le  comte  de  Dou- 
glas, font  une  irruption  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre , et  par  leurs  courses  maritimes,  interrom- 
pent la  navigation  et  s’emparent  des  richesses  du 
commerce.  Robert  d’Haupreville  détruit  les 
forces  navales  de  l’Écosse;  le  comte  de  Nor^ 
thumberland  et  lord  Percy,  son  fils  , marchent 
contre  les  ennemis  et  les  taillent  en  pièces. 
Henri  demande  au  comte  de  Northumberland 
de  lui  remettre  les  prisonniers  qui  étoient  en 
son  pouvoir  ; il  refuse  d’obéir  : le  comte  avoit 
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i5gg.  contribué  par  sa  valeur  , son  crédit  et  sa  puis- 
sance , à placer  Henri  sur  le  trône  d’Angle- 
terre : ce  prince  méconnut  et  outragea  son  bien- 
faiteur. Northumberland  prépara  sa  vengeance  * 
et  concerta  avec  le  comte  de  Worcester , son 
frère,  et  les  Écossais,  le  plan  de  cette  con-r 
fédération  qui  devoit  donner  la  couronne  au 
comte  de  la  Marche,  qui  étoit  alors  prison- 
nier de  ce  fameux  Glendour , prince  Gallois , 
qui  avoit  combattu  avec  tant  de  courage  pour 
délivrer  sa  patrie  de  l’oppression  anglaise  : le 
comte  de  Northumberland  partit  pour  l’Écosse , 
et  son  fils  se  rendit  dans  le  pays  de  Galles , 
pour  lever  des  troupes,  et  traiter  de  la  rançon 
du  comte  de  la  Marche.  Henri  marcha  contre 
eux , s’opposa  à leur  réunion  , livra  bataille  à 
Percy  , qui  fut  tué  et  vaincu  ; l’armée  ennemie 
se  dispersa  : Henri , l'épée  à la  main , comme 
un  simple  soldat , poursuivit  les  fuyards;  trente- 
six  hommes  périrent  sous  ses  coups.  Après 
cette  victoire  il  marcha  vers  le  nord  pour 
combattre  le  comte  de  Northumberland  qui 
s’étoit  retiré  dans  son  château  de  Warwick  : 
Henri  le  somma  de  se  rendre  ; bientôt  il  fut 
cité  au  parlement  qui  le  condamna  à une 
amande.  11  renouvela  son  serment  de  fidélité 
sur  la  croix  de  Cantorbéry  : le  roi  pardonna 
aux  seigneurs  qui  étoient  soupçonnés  d’avoir 
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trempé  dans  la  dernière  conspiration,  et  les  An 
déclara  des  fidèles  et  loyaux  sujets. 

Il  restoit  à Henri  un  ennemi  dangereux  et* 
redoutable.  Glendour  lavage  les  £6tes  d'Angle- 
terre , s’empare  de  plusieurs  villes , fait  un 
traité  avec  la  France,  et,  de  concert  avec 
cette  puissance , déclare  qu’il  prend  les  armes 
pour  chasser  l’usurpateur,  et  rétablir  sur  le 
trône  l’héritier  légitime.  Henri  convoqua  un 
conseil  à Wetsminster,  pour  l’instruire  des 
entreprises  de  ses  ennemis.  Les  tenures  mili- 
taires ne  subsistoient  plus  : ce  droit  féodal  qui 
forçoit  les  vassaux  à suivre  à la  guerre  les  sei- 
gneurs suzerains,  n’étoitplus  en  vigueur.  Les 
grands  offrirent  volontairement  de  venir  se 
ranger  sous  les  étendards  du  roi,  pour  com- 
battre les  ennemis  de  l’état.  Glendour  est 
vaincu  : le  prince  gallois  reçoit  de  nouveaux 
secours  de  la  France  : le  connétable  d’Albret 
et  le  comte  d’Armagnac  s’emparent  de  plusieurs 
places:  en  même  tems  l’archevêque  é’Yorck 
se  ligue  avec  le  comte  de  Northumberland 
et  Thomas  Maubray,  pour  détrôner  Henri, 
et  faire  proclamer  roi  le  comte  de  la  Marche. 
Les  confédérés  lèvent  une  armée,  et  publient 
un  manifeste  terrible  contre  Henri  qui  est  dé- 
noncé à la  nation  comme  un  usurpateur,  un 
tyran,  un  parjure  et, le  meurtrier  de  son  roi. 
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- Henri  rassembla  toutes  ses  forces  pour  détruire 
cette  conspiration  : il  marche  contre  les  re- 
belles qui  sont  vaincus.  Le  comte  de  Nor- 
thumberland  Ist  tué  dans  un  combat  ; l’arche- 
vêque d’Yorck  et  Maubray  sont  faits  prison- 
niers et  condamnés  à mort  : l’abbé  de  Hules 
fut  pris  en  pdrtant  l’armure  de  guérrier , et 
pendu.  Le  prince  de  Galles  poursuit  Glendour, 
bat  ses  généraux,  et  lui-même  est  forcé  d’er- 
rer au  gré  des  hasards , et  de  se  cacher  dans 
un  antre.  Ce  guerrier  farouche  veut  conser- 
ver son  indépendance , et  refuse  d’acheter  la 
paix  et  les  honneurs  au  prix  de  sa  liberté. 

Am.  141a.  La  chambre  des  communes  commençoit  à 
former  dans  l’état  cette  démocratie  dangereuse , 
source  féconde  de  crimes  et  de  calamités, 
dont  nous  présenterons  bientôt  le  triste  tableau. 
Henri,  prince  ferme  et  courageux,  étoit  bien 
propre  à arrêter  l’ambition  et  l’audace  de  ces 
nouveaux  magistrats  ; mai?  sans  cesse  occupé 
à défendre  son  trône  et  sa  vie  contre  des 
ennemis  étrangers,  et ‘contre  ses  propres  su- 
jets , il  n’eut  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir  d’opé- 
rer cette  révolution  ; car  son  histoire  n’est 
qu’une  répétition  continuelle  de  conspirations 
renaissantes,  dissipées  et  sévèrement  punies. 
Les  communes  demandèrent  à Henri  d’être 
maintenues  dans  le  droit  de  ne  point  accor- 


Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  36$ 
der  de  subsides  avant  d’avoir  obtenu  réponse  An. 
à leurs  pétitions  : c’étoit  ici  un  droit  nouveau 
qui  tendoit  à établir  le  gouvernement  démo- 
cratique sur  les  débris  de  l’autorité  royale.  Le 
pouvoir  du  roi  eût  été  alors  subordonné  et 
soumis  aux  caprices  et  aux  factions  des  ma- 
gistrats, toujours  intéressés,  par  principe  et 
par  haine , à combattre  l’autorité  du  souverain. 

Les  communes  forcèrent  Henri  à renvoyer  quel- 
ques officiers  de  sa  maison  ; nommèrent  des 
trésoriers  parmi  les  membres  particuliers,  pour 
veiller  à l’emploi  des  subsides;  forcèrent  ceux 
qui  composoient  le  conseil , à promettre  avec 
serment  d’exécuter  ces  nouveaux  réglemens; 
révoquèrent  la  loi  qui  excluoit  les  femmes 
de  la  succession  au  trône  , et  proposèrent  au 
roi  de  s’emparer  des  domaines  ecclésiastiques, 
et  de  les  réserver  comme  un  fonds  perpétuel 
pour  les  besoins  de  l’état.  Plusieurs  de  ces  lois 
étoient  contraires  à la  constitution  de  l’état  et 
au  droit  sacré  de  la  propriété;  elles  n’étoient 
propres  qu’à  multiplier  les  crimes  et  les  fac- 
tions. , 

• Charles  VI , roi  de  France , demanda  à 
Henri  la  restitution  de  la  dot  d’Isabelle  , 
épouse  de  Richard.  Cette  demande  .fut  élu- 
dée, sous  le  prétexte  que  la  rançon  de  Jean, 
stipulée  par  le  traité  de  Bretigny,  n’avoit  pas 
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Ai».  141,2.  été  payée.  Les  Français  font  une  irruption 
dans  l’île  de  Wigth.  Le  duc  d’Orléans  entra 
avec  une  armée  dans  l’Aquitaine.  Clignet  de 
Brabant,  amiral  de  France  , croisa  à l’entrée 
de  la  Garonne  avec  une  escadre  de  vingt-sept 
voiles.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  grands  prépa- 
ratifs qui  annonçoient  une  guerre  violente , 
que  les  deux  puissances  conclurent  une  trêve. 
Henri  s’occupoit  déjà  à violer  ce  traité,  et  se 
préparoit  à attaquer  la  France,  lorsque  la 
mort  le  força  de  laisser  l’exécution  de  ses  vastes 
projets  à son  fils.  Ce  prince  mourut,  déchiré 
par  les  remords  : le  souvenir  du  meurtre  de 
Richard  et  du  sang  qu’il  -avait  fait  verser  , ve- 
noit  le  tourmenter  au  milieu  de  sa  gloire  et 
de  sa  prospérité.  11  tâcha  de  capituler  avec 
le  ciel-,  en  promettant  de  prendre  la  croix  et 
d’aller  combattre  les  ennemis  de  la  Terre-Sainte. 
Quelqüe  tems  avantsamort,ilse  fit  transporter 
dans  une  chambre  de  l’abbaye  de  Westminster , 
qu’on  appeloit  la  chambre  de  Jérusalem  t il 
crut , par  cette  bisar  re  cérémonie  , accomplir  une 
prophétie  qui  annonçoit  qu’il  mourroit  dans»- 
la  Cité -Sainte.  Henri  fut  plus  redouté  que 
ohéri;  il  étoit  guerrier,  brave,  prudent;  mais 
cruel  et  injuste  : la  postérité  doit  flétrir  sa  mé- 
moire , parce  qu’il  fut  usurpateur  et  meurtrier 
de  son  roi  ; cependant  ce  prince  fut  loué  par 
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des  ecclésiastiques  dont  il  augmenta  le  pou- 
voir et  les  richesses  ; des  dévots  , parce  qu’il 
fit  brûler  les  hérétiques;  des  poètes,  parce 
qu’il  achetoit  à prix  d’argent  leurs  talens,  pour 
flatter  ses  caprices  et  sa  tyrannie. 

HENRI  V. 

Henri  IV  avoit  toujours  éloigné  son  fils  de  xw.  ,4,5?. 
l’administration  des  affaires  publiques  : il  le 
regardoit  comme  un  prince  inquiet  et  dange- 
reux : sa  fidélité  lui  devint  même  suspecte. 

Henri,  pendant  sa  jeunesse,  fut  voluptueux 
et  cruel  : il  autorisoit  publiquement  le  désordre 
et  le  scandale , affectoit  d’outrager  les  lois  de 
la  justice  et  de  la  padeur,  et  se  livroit  aux 
plus  honteuses  dissolutions  : il  falloit  un  ali- 
ment à cette  ame  fière  et  ardente  ; l’ivresse 
des  plaisirs  et  l’emportement  de  la  licence  l’oc- 
cupèrent tout  entier.  Henri,  associé  au  gou- 
vernement des  affaires  publiques,  auroit  fait 
servir  ses  facultés  et  ses  penchans  au  bien 
général.  L’oisiveté  produisit  ses  vices  et  se» 
désordres;  mais  à peine  fut-il  monté  sur  le 
trône , qu’il  devint  un  homme  nouveau  : il 
changea  de  mœurs,  de  conduite  et  de  prin- 
cipe ; il  se  régénéra,  pour  ainsi  dire,  en  se' 
couvrant  de  la  pourpre  royale.  Il  étonna  l’An- 
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An.  i 4 i 3.  gleterre  par  l’étendue  de  ses  lumières,  par  la- 
fermeté  de  son  ame  et  par  la  sagesse  de  son 
administration.  Henri  abandonna  ses  compa- 
. gnons  de  débauche  , respecta  la  sainteté  des 
lois,  donna  des  marques  de  sa  piété  filiale, 
choisit  pour  son  conseil  des  ministres  pa- 
triotes et  prudens  , et  répara  les  erreurs  et  les 
injustices  politiques  de  son  père  ; il  fit  trans- 
porter le  corps  de  Richard  II  à Wetsminster, 
dans  le  tombeau  des  rois  ; accorda  aux  Piercy 
la  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  digni- 
tés; étudia  le  caractère  et  le  génie  de  la 
Marche  : il  vit  que  cette  ame  indépendante 
et  fière  préféroit  la  liberté  et  les  douceurs  de 
la  solitude  aux  grandeurs  et  à l’éclat  du  trône  : 
il  le  combla  de  bienfaits,  lui  donna  son  estime 
e.t  sa  confiance.  Son  amitié  fut  si  constante  et 
si  pure,  que,  lorsqu’il  punit  les  chefs  d’une 
conspiration  , qui  vouloient  le  proclamer  roi , 
Henri  ne  le  supposa  point  complice-  La  na- 
tion aimoit  et  respectoit  un  roi  qui  dévelopoit 
de  grands  talens  et  de  grandes  vertus  : ses  an- 
ciennes erreurs  servirent  à leur  donner  plus  d’é- 
clat.. Dans  un  état  où  les  principes  fondamen- 
taux de  la  constitution  sont  méconnus  et  vio- 

- lés , tout  devient  désordre  ou  calamités.  L’am- 
bitieux , l’intriguant,  l’homme  perdu  de  dettes 
et  corrompu  dans  ses  mœurs,  se  flattent  de 
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trouver  dans  les  révolutions  publiques  des  res-  Air. 
sources  pour  satisfaire  leur  ambition,  leur  ava- 
rice , et  rétablir  des  fortunes  épuisées.  Un 
nommé  Wightlock  conspire  contre  son  roi  : 
Edmont,  comte  d’Yorck,  est  soupçonné  de 
complicité;  il  fut  privé  de  ses  dignités. 

Henri  étoit  tolérant,  quoique  religieux;  il 
vouloir  conserver  la  hiérarchie  et  la  foi , sans 
persécuter  les  hérétiques  : il  fut  cependant  forcé 
de  sacrifier  ce  sentiment  de  justice  et  de  dou- 
ceur, pour  rétablir  la  tranquillité  publique  , 
et  affermir  son  trône  que  des  novateurs  har- 
dis vouloient  ébranler.  Les  Lollards  s’assem- 
bloient  en  tumulte  dans  les  plaines  de  Saint- 
Gilles  , et  conspiroient  déjà  contre  l’état.  Le 
roi  ordonna  qu’on  les  poursuivît  : plusieurs 
furent  pris  et  condamnés  à mort.  Le  lord  Co- 
bham,  chef  des  fanatiques,  distingué  par  ses 
services  et  ses  talens  militaires , est  fait  pri- 
sonnier. Henri  l’invite  lui-même  à la  paix  : 
mais  ce  malheureux  sectaire  continue  à trou- 
bler l’état  par  ses  discours  et  ses  libelles  sé- 
ditieux , et  conspire  contre  le  roi  : il  expie 
dans  les  flammes  ses  erreurs  et  ses  attentats. 

Le  clergé  sut  profiter  des  principes  religieux 
de  Henri , pour  devenir  le  persécuteur  ardent 
des  hérétiques.  La  simple  accusation  suffit  alors 
pour  immole'r  les  victimes  : les  vieillards  et 
Tome  1.  ‘ • A a 
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A*.  1413.  les  femmes  furent  exposés  aux  poursuites  des 
tribunaux  ecclésiastiques;  et,  pour  éviter  la 
mort,  il  falloit  faire  des  abjurations  publiques 
et  ignominieuses.  Le  parlement  renouvela  la 
rigueur  des  lois  pénales,  en  condamnant  au 
feu  ceux  qui  seroient  convaincus  d’hérésie  ; 

• cependant  ce  meme  parlement , si  jaloux  de 
conserver  l’ordre  et  la  pureté  dans  l’ordre  hié- 
rarchique , demande  que  l’état  s’empare  des 
domaines  et  des  revenus  de  l’église.  David  , 
archevêque  de  Cantorbéry , prélat  politique  et 
homme  de  génie,  offre,  au  nom  des  évêques, 
d’accorder  au  roi  des  subsides  considérables 
pour  conserver  ses  privilèges  et  ses  immu- 
nités. 

Tandis  que,  sous  la  maison  des  Lancastres, 
l’Angleterre  étonnoit  l’Europe  par  ses  con- 
quêtes et  ses  triomphes , que  l’état  épuisé  ré- 
paroit  ses  pertes  et  fermoit  ses  blessures , la 
France  étoit  unr  théâtre  de  factions  , de  crimes 
et  d’assassinats  : Paris , inondé  de  sang-,  ses 
campagnes  couvertes  d’ossemens  et  de  ruines, 
un  roi  imbécille  , une  reine  comm  andant  l’in-, 
famie  et  les  meurtres,  des  princes  séditieux 
ébranlant  1^  trône  , le  peuple  sans  patriotisme 
et  sans  vertus  ; voilà  le  spectacle  affligeant 
d’aoarchie  et  de  calamités  qu’offroit  le  gou- 
vernement français.  Comment  la  France  , 
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s’écrie  ici  un  historien  français , couverte  de  A».  1 4 1 
tant  de  plaies , a-t-elle  pu  sortir  de  ce  cahos 
d’erreurs  et  de  crimes  ? C’est  que  son  roi  n’eut 
pas  heureusement  la  puissance  de  l’ensévelir 
toute  entière  dans  ses  débris.  Henri  sut  profi- 
ter de  cet  état  de  foiblesse  et  de  dégradation , 
pour  faire  revivre  les  prétentions  d’$douard  III. 

Son  père  lui  avoit  conseillé,  en  mourant,  d’oc- 
cuper le  peuple  dans  des  guerres  étrangères, 
pour  faire  cesser  les  factions  intestines.  Henri 
demanda  en  mariage  Catherine , fille  de  Charles 
VI,  et  la  restitution  des  provinces  enlevées  à 
l’Angleterre  par  Philippe  Auguste  , avec  la  su- 
zeraineté de  la  Bretagne  et  de  la  Flandres.  La 
cour  de  France  consentit  au  mariage  de  Ca- 
therine, offrit  de  donner  à cette  princesse  huit 
cent  mille  écus , et  de  céder  â Henri  le  Péri- 
gord , la  Saintonge , l’Angoumois  et  la  souve- 
raineté de  la  Guyenne.  Ces  offres  ne  furent 
point  acceptés  : c’est  à cette  époque  que  l’on 
découvrit  une  nouvelle  conspiration.  Le  comte 
de  Cambrigde  vouloir  placer  sur  le  trône  le 
comte  de  la  Marche  : ce  conspirateur  fut  con- 
damné à mort. 

Le  duc  de  Bourgogne , poursuivi  par  Charles, 
quitte  la  France,  et  sollicite  secrètement  l’ap- 
pui de  l’Angleterre.  Henri  leva  une  armée , 
équipa  une  flotte , et  invita  la  noblesse  et  tous 
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les  militaires  du  royaume  à venir  combattre 
sous  ses  étendards.  Henri  pénètre  dans  la  Nor- 
mandie , assiège , prend  Honfleur , et  la  peuple 
d’une  colonie  d’Anglais.  Charles  va  au-devant 
de  ses  ennemis.  Henri,  trop  foible  pour  com- 
battre, cherche  à entrer  dans  Calais;  mais  il 
se  vit  forcé^  à livrer  le  combat.  L’impétuosité 
et  l’imprudence  des  Français  renouvelèrent  les 
fautes  et  les  désastres  de  Crecy  et  de  Poitiers. 
La  bataille  d’Azincourt  fut  perdue  par  l’armée 
française,  une  fois  plus  nombreuse  que  celle 
des  Anglais.  Le  comte  d’Albret,  général,  pé- 
rit dans  le  combat  : cinq  princes  du  sang  furent 
faits  prisonniers  ; la  défaite  fut  générale , et 
la  France  fut  dans  la  consternation.  Henri 
n’imita  point  l’humanité  du  prince  de  Galles, 
vainqueur  à Poitiers.  Ce  roi  féroce  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  prisonniers  français. 

Cette  victoire  fut  plus  brillante  qu’utile  ; 
elle  augmenta  la  gloire  du  nom  anglais , mais 
n’ajouta  rien  ? ses  domaines , et  ne  servit  qu’à 
donner  de  l’activité  aux  haines  nationales , et 
à l’insatiable  fureur  pour  les  conquêtes  : elle 
fut  l’ouvrage  de  la  témérité,  et  non  de  ce 
coup'-d’œil  réfléchi  qui  rend  un  général  maître 
de  ses  opérations.  Henri  ne  sut  point  profiter 
des  fruits  de  sa  victoire , ni  de  la  consterna- 
tion de  ses  ennemis  : il  continua  tranquille» 
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ment  sa  route  vers  Calais , et  repassa  ensuite  Ax< 
en  Angleterre  pour  lever  de  nouvelles  troupes , 
et  solliciter  de  nouveaux  subsides.  La  guerre 
fut  suspendue  par  de  feintes  négociations  ; et 
la  politique  se  réunit  aux  trahisons.  Cepen- 
dant l’empereur  Sigismond  se  rendit  à Londres, 
pour  engager  Henri  à faire  la  paix  avec  la 
France.  Les  conditions  du  vainqueur  étoient 
humiliantes.  Le  connétable  Armagnac  exhorte 
son  roi  à continuer  la  guerre.  Le  maréchal  de 
Luines  pénètre  dans  le  pays  de  Caux , veut 
reprendre  Honfleur;  mais  il  est  battu  par  les 
Anglais.  La  flotte,  commandée  par  le  comte 
d’Armagnac , est  vaincue  et  dispersée. 

Un  roi  dans  la  démence , une  reine  factieuse 
et  coupable  des  plus  grands  crimes  ; un  prince 
du  sang  parjure  et  traître  à sa  patrie , cons- 
pirent pour  donner  le  trône  de  la  France  â un- 
souverain  étranger  : ils  le  reconnoissent  pour 
héritier  de  la  couronne  , lui  cèdent  toute  1 au- 
torité avec  le  titre  de  régent  pendant  la  vie 
de  Cl^rles , et  s’engagent  à poursuivre  le  dau- 
phin comme  ennemi  de  l’état.  Cet  infâme  traité 
quia  flétri  d’un  opprobre  éternel  les  auteurs, 
les  complices  et  les  instigateurs,  donna  en  ma- 
riage à Henri,  Catherine.  Les  états-géneraux 
4 et  le  parlement  rompent  les  nœuds  qui  les  unis- 
soient  à leur  roi  légitime  et  à la  patrie  , et 
• , A a 3 
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Mi5.  donnent  la  sanction  à un  décret  qui  fut  l’ou- 
vrage de  la  trahison  et  du  délire.  L’exécution 
de  ce  traité  eût  été  fatale  à la  France  et  à l’An- 
gleterre, et  auroit  produit  de  nouveaux  crimes , 
de  nouveaux  scandales  et  de  nouvelles  cala- 
mités : il  falloit  une  autre  constitution,  un  autre 
gouvernement , une  autre  législation  , d’autres 
principes  de  politique  et  de  religion.  Les  grands 
et  les  peuples,  éternellement  divisés,  auroient 
fomenté  et  entretenu  les  haines,  les  méfiances, 
les  perfidies,  les  conspirations  : les  maisons 
. d’Orléans  , d’Anjou  , d’Alençon , de  Bretagne , 
de  Bourbon  et  de  Bourgogne  auroient  réclamé 
leurs  droits  à la  couronne , et  ne  pouvant  plus 
supporter  l’opprobre  et  la  dégradation,  au- 
roient chassé  l’usurpateur , ou  seroient  morts 
les  armes  à la  main.  La  réunion  de  deux 
royaumes  ne  pouvoir  être  affermie  et  consoli- 
dée , que  par  l’extinction  et  le  massacre  de 
l’une  des  deux  nations. 

Le  dauphin  appela  de  cet  infâme  traité  à 
Dieu  et  â son  épée , et  rassembla  autour  de 
lui  un  petit  nombre  de  Français  fidèles.  L’Ecosse 
vit  dans  la  conquête  de  Henri  sa  propre  ser- 
vitude : privée  de  l’alliance  de  la  France,  elle 
devoit  nécessairement  devenir  l’esclave  de  l’An- 
gleterre. Buchan  , fils  du  régent,  se  réunit  au  % 
dauphin  avec  sept  mille  Écossais , bat  et  dis- 
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perse  les  Anglais.  Le  duc  de  Clarence,  qui  An.  1 4 1 5. 
commandoit  en  Anjou,  périt  dans  un  combat. 

Le  dauphin  récompense  Buchan  et  le  fait  conné- 
table : Henri  le  poursuit,  le  force  à lever  le 
siège  de  Chartres,  et  s’empare  de  plusieurs 
villes.  Le  dauphin  , chassé  au-delà  de  la  Loire , 
abandonne  les  provinces  septentrionales,  errant 
au  gré  des  destins  : il  est  poursuivi  du  côté 
du  midi  ; sa  perte  paroissoit  inévitable , lors- 
que Henri  mourut.  Cette  mort  sauva  la  France 
et  le  dauphin. 

Henri  fut  sans  doute  un  grand  prince  ; il 
eut  de  grandes  vertus  et  de  grands  talens  : il 
sut  faire  observer  la  justice  dans  son  adminis- 
tration civile , et  maintenir  la  discipline  dans 
ses  armées;  il  fut  quelquefois  cruel,  non  par 
principe  et  par  caractère,  mais  par  foiblesse 
et  par  politique.  Son  règne  fut  plus  glorieux 
qu’utile  : il  épuisa  ses  finances  pour  affermir 
ses  conquêtes  ; les  lois  perdirent  leur  force  et 
leur  vertu  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre. 

Henri  sut  cependant  élever  le  courage  de  son 
peuple,  en  affermissant  sa  liberté,  et  bannit 
cette  défiance  et  cette  politique  artificieuse  qui 
subsistoient  entre  le  roi  et  le  parlement.  Henri 
dut  ^es  succès  et  ses  conquêtes  aux  divisions 
qui  déchiroient  la  France,  à l’imbécillité  de 
Charles , aux  crimes  d’Isabelle , à la  perfidie 
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du  duc  de  Bourgogne,  aux  trahisons  des  mi- 
nistres, à la  lâcheté  des  états-généraux,  à la 
prévarication  du  parlement.  La  conquête  de  la 
France  ne  peut  point  donner  à Henri  le  titre 
de  héros,  puisqu’il  la  fit  sans  efforts,  et  que 
cette  puissance  se  présenta  d’elle-même  pour 
recevoir  le  joug  qui  l’asservit  à la  domination 
anglaise. 

HENRI  VI. 

Aw.  1422  Henri  V,  avant  de  mourir, avoit  confié  la 
régence  de  la  France  au  duc  de  Bedfort,  celle 
d’Angleterre  au  duc  de  Glocester , ses  deux 
frères , et  l’éducation  de  son  fils , au  comte 
de  Warwick  ; mais  la  longue  minorité  du  roi 
dont  on  avoit  la  perspective  , enhardit  le  par- 
lement à étendre  ses  privilèges , et  à usurper 
le  pouvoir  : les  minorités  des  rois  sont  funestes 
à la  tranquillité  publique;  c’est  un  tems  de 
foiblesse  et  d’anarchie  ; chaque  faction  s’occupe 
alors  d’intrigue  , d’intérêt , et  les  lois  violées 
avec  impunité  préparent  un  règne  désastreux. 
Le  parlement  refusa  de  confirmer  le  testament 
de  Henri , et  donna  une  nouvelle  forme  à l’ad- 
ministration des  pairs;  et  les  communes  reje- 
tèrent unanimement  le  titre  de  régent , et  nom- 
mèrent le  duc  deBedfort,  protecteur  dw  royaume. 
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défenseur  de  l’église , et  premier  conseiller  An.  14*2. 
du  roi.  Le  duc  de  Glocester  devoit  exercer  le 
protectorat  pendant  l’absence  du  duc  de  Bed- 
fort  : pour  limiter  le  pouvoir  de  ces  deux 
princes  , le  parlement  forma  un  conseil  d’état 
auquel  ils  dévoient  être  soumis,  confia  l’édu- 
cation du  jeune  prince  au  duc  d’Exeter  et  au 
cardinal  de  Winchester  : il  ne  fut  point  ques- 
tion de  la  régence  de  la  France  ; avant  d’y 
établir  ifne  nouvelle  forme  de  gouvernement , 
il  falloir  la  soumettre  : le  duc  de  Bedfort  étoit 
dans  ce  royaume  chef  des  forces  anglaises, 
et  n’avoitpas  besoin  d’un  autre  titre  pour  con- 
tinuer ses  opérations  militaires , et  pour  pour- 
suivre ses  conquêtes.  Il  fit  proclamer  Henri , 
roi  de  France;  assembla  la  noblesse  française, 
exigeÜ  son  serment  de  fidélité.  Le  conseil  de 
France  et  la  ville  de  Paris  envoyèrent  des  dé- 
putés à Londres  pour  féliciter  le  jeune  roi 
sur  son  avènement  aux  deux  couronnes. 

Le  duc  de  Bedfort  seprit  les  opérations  de 
la  guerre,  au  point  où  Henri  V les  avoit  lais- 
sées : il  renouvela  un  traité  d’alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Bretagne,  le 
comte  de  Richemont  et  le  roi  d’Ecosse  : après 
ces  négociations  politiques,  ce  grand  homme 
s'occupa  des  opérations  militaires,  seules  propres 
â affermir  ses  conquêtes  : il  assiège  , prend 
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Ak.  142a.  plusieurs  villes,  et  dirige  sa  marche  contre 
le  dauphin  , qui , par  sa  prudence  et  sa  va- 
leur, se  soutenoit  encore  au-delà  de  la  Loire: 
son  unique  objet , dans  sa  situation  , étoit  de 
fermer  le  passage  à l’ennemi,  et  de  conserver 
quelques  provinces  où  il  put  trouver  sa  sû- 
reté, en  attendant  des  circonstances  plus  heu- 
reuses; mais  l’imprudence  de  son  connétable 
Buchan  vint  détruire  en  un  seul  jour  tout  le 
fruit  de  sa  sagesse  : cet  impétueux  'général , 
contre  la  volonté  de  son  prince,  s’étant  en- 
gagé dans  un  combat , perdit  la  bataille  de 
Verneuil:  le  Connétable,  le  comte  de  Dou- 
glas, ses  fils,  les  comtes  d’Aumale , de  Ton- 
nerre , de  Ventadour  , et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs illustres , périrent  dans  cette  action  : 
les  maréchaux  de  Lafayette  et  de  GÆucour 
furent  faits  prisonniers.  Dans  le  même  tems., 
le  comte  de  Salisbury  fit  la  conquête  du  Maine  : 
la  situation  du  dauphin  paroissoit  terrible  et 
sans  ressource  , et  la  France  entière  alloit  de- 
venir la  conquête  d’un  usurpateur  étranger. 
La  bataille  de  Verneuil  avoit  consterné  les 
Français  ; tous  les  jours  étoient  marqués 
par  de  nouveaux  désastres  et  de  nouvelles 
pertes  : heureusement  une  division  éclata  entre 
le  duc  de  G'ocester  et  le  duc  de  Bourgogne  : 
ce  dernier  prince  accusa  le  duc  de  Glocester 
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d’avoir  séduit  la  femme  du  duc  de  Brabant  ;An.  142a. 
une  guerre  civile  s’alluma  avec  fureur  dans 
les  Pays-Bas  ; le  duc  de  Bourgogne,  le  duc 
de  Bretagne  et  le  comte  de  Richemont,  se 
détachèrent  des  intérêts  de  l’Angleterre;  le 
duc  de  Bedfort  fut  obligé  de  quitter  la  France 
pour  appaiser  des  troubles  survenus  dans  le 
conseil  de  Londres.  Le  protecteur  convoqua  un 
parlement;  il  rendit  compte  de  ses  exploits  et 
de  l’infidélité  du  duc  de  Bretagne  et  du  comte 
de  Richemont.  La  guerre  leur  fut  déclarée  ; 
le  duc  de  Bedfort  s’occupa  à terminer  la  que- 
relle qui  s’étoit  élevée  entre  le  duc  de  Glo- 
cester  et  le  cardinal  de  Winchester,  et  par- 
vint à les  reconcilier. 

Le  dauphin , toujours  ferme  et  toujours 
prudent,  releva  le  courage  de  son  peuple. 

Le  comte  de  Dunois  , ce  héros  né  pour  le 
salut  de  la  France,  vainquit  les  Anglais,  et 
força  le  comte  de  Warwick  à lever  le  siège 
de  Montargis  : le  duc  de  Bedfort  revint  en 
France  avec  des  forces  considérables,  rétablit 
la  gloire  des  armes  anglaises , ravagea  les  pos- 
sessions du  duc  de  Bretagne  , et  l’obligea  à 
le  reconnoître  pour  régent  de  France  , et  à 
rendre  hommage  de  ses  états  à Henri.  Lecomte 
de  Salisbury  assiégea  Orléans  , dont  la  con- 
quête devoir  décider  sans  ressource  les  desti- 
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Maa. nées  de  la  France:  déjà  Charles  méditoitune 
retraite  honteuse;  sa  femme,  Marie  d’Anjou  , 
et  sa  maîtresse  , Agnès-Sorel , excitèrent  son 
courage , et  ranimèrent  ses  espérances.  On 
sait  comment  la  ville  d’Orléans  fut  sauvée  ; 
l’histoire  de  la  Pucelleœst  une  fable  inventée 
par  la  crédulité  et  la  superstition  ; il  faut 
abandonner  l’absurdité  du  faux  merveilleux 
dont  on  a enveloppé  ce  roman  historique , pour 
s’attacher  à la  vérité  des  faits  : il  paroît  que 
Jeanne  d’Arc  , espèce  d’enthousiaste  dans  le 
genre  de  ceux  que  l’on  a vus  en  France  sous 
la  domination  des  convulsionnaires , fut  un 
instrument  présenté  par  le  hasard,  dont  d’ha- 
biles mains  se  servirent  pour  obtenir  un  succès 
qui  devoit  être  l’ouvrage  du  fanatisme  et  de 
l’illusion  : il  falloit  donc  échauffer  une  ima- 
gination ardente  et  un  cœur  sensible , par  des 
inspirations  célestes';  il  s’agissoit  d’encourager 
les  Français  abbatus,  en  leur  offrant  un  appui 
surnaturel  ; il  falloit  porter  le  découragement 
et  l’effroi  dans  l’armée  des  Anglais,  en  leur 
persuadant  que  le  ciel  combattoit  contre  eux  : 
Jeanne  crut  entendre  la  voix  de  Dieu  qui  lui 
crioit  qu’elle  étoit  destinée  pour  sauver  la 
France,  et  chasser  l’usurpateur  étranger.  La 
nouvelle  amazone  prend  l’armure  de  guerrier  , 
déploie  une  bannière  bénite , où  l’Etre  suprême 
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étoit  représenté , tenant  dans  ses  mains  le  'A*, 
globe  de  la  terre  entouré  des  fleurs  de  lys, 
réunit  les  cérémonies  religieuses  aux  cérémo- 
nies militaires,  conduit  les  opérations  de  la 
guerre,  dirige  les  délibérations  des  chefs  de 
l’armée , et  combat  comme  un  héros.  Les 
Français  ne  virent  dans  la  pucelle  d’Orléans 
qu’un  être  surnaturel  , envoyé  par  Dieu  même 
pour  briser  leurs  fers  ; et  les  Anglais  crurent 
que  toutes  les  puissances  de  l'enfer  étoient 
conjurées  contre  eux  : les  premiers  deviennent 
des  hommes  nouveaux,  et  marchent  avec  con- 
fiance sous  les  étendards  divins  ; les  seconds, 
abbatus , consternés  et  saisis  d’une  terreur  su- 
perstitieuse , croyent  voir  l’ange  extermina- 
teur, un  glaive  à la  main,  les  poursuivre  et 
les  égorger.  Le  même  prestige  produisit  à-la- 
fois  le  même  effet;  de-lâ , les  révolutions  ra- 
pides dans  les  opérations  militaires  des  deux 
peuples;  de-là,  la  nécessité  pour  les  Anglais 
de  lever  le  siège  d’Orléans;  de-là,  la  facilité 
avec  laquelle  Charles , sous  la  direction  de  la 
guerrière  prophétesse , se  rendit  à Rheims 
pour  recevoir  l’onction  sainte  ; de-là , les  éton- 
nans  succès  de  ce  prince  dans  toutes  ses  autres 
entreprises;  de-là  enfin,  les  défaites  multipliées 
des  Anglais  et  leur  expulsion  du  royaume  de 
France.  Le  duc  de  Bedfort , qui  réunissoit  l’au- 
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torité  à la  prudence,  séduit  le  duc  de  Bour- 
gogne , l’invite  une  seconde  fois  à trahir  son 
prince  et  sa  patrie , et  fait  couronner  Henri 
roi  de  France.  Le  duc  de  Bourgogne,  à la 
tête  d’une  puissante  armée , s’empare  de  Sois- 
sons , et  assiège  Compiègne.  La  pucelle  d’Or- 
léans est  faite  prisonnière.  Le  duc  de  Bedfort 
voulut  ranimer  son  parti  en  flétrissant  celle 
dont  les  exploits  avoient  paru  des  prodiges. 
Jeanne  fut  livrée  à des  Théologiens  : le  fa- 
natisme donne  une  nouvelle  autorité  à la 
cruauté;  et  ce  qui  est  bien  plus  déplorable 
encore , il  empêche  les  remords  de  tourmen- 
ter l’ame  de  l’homme  coupable  qui,  en  égor- 
geant des  victimes,  croit  obéir  à la  voix  de 
Dieu , et  exécuter  ses  décrets.  La  libératrice  de 
la  France,  cette  femme,  prodige  étonnant 
de  la  nature , à qui  l’antiquité  eût  dressé  des 
autels  et  élevé  des  statues  , fut,  au  mépris 
de  la  justice  et  de  l’humanité,  condamnée  au 
feu. 

Aw.  ,43*  Le  duc  de  Bourgogne  quitta  une  seconde 
fois  le  parti  de  Henri  : le  dub  d’Orléans , pri- 
sonnier à Londres  depuis  la  bataille  d’Azin- 
court , ouvre  des  négociations,  et  se  rend  le 
médiateur  des  deux  puissances:  le  congrès  est 
fixé  à Arras  ; mais  les  propositions  de  Charles 
n’ayant  pas  été  acceptées,  la  trêve  fut  rompue: 
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cependant  les  divisions  du  duc  de  Glocester  et  An- 
du  cardinal  de  Winchester,  subsistoient  tou- 
jours. Ces  deux  âmes  altières  n’étoient  point 
faites  pour  vivre  dans  la  concorde  : la  nation 
paroissoit  plus  occupée  des  intérêts  de  ces  deux 
• rivaux , que  de  la  guerre  contre  la  France  ; 

,.  elle  auroit  pu  achever  la  conquête  de  ce 
royaume,  dans  le  tems  où  Charles,  au  mi- 
lieu des  plaisirs  et  dans  les  bras  d’Agnès-Sorel , 
oublioit  son  trône  et  son  peuple  : heureuse- 
ment ce  sommeil  léthargique  ne  fut  pas  long  : 
le  duc  de  Bedfort  resta  quelque  tems  dans 
l’inaction  , et  suspendit  ses  opérations  mili- 
taires , parce  qu’il  ne  recevoit  point  les  secours 
qu’il  avoit  demandés  ; il  mourut  à Rouen  : ce 
prince  réunissoit  les  talens  du  guerrier  au 
génie  de  l’administrateur  et  aux  vertus  du 
citoyen.  Dans  le  même  tems  la  mort  enleva  Isa- 
belle de  France  , accablée  de  mépris  et  d’exé-  # 
cration  , et  réduite  à désirer  la  perte  de  son 
fils  et  le  renversement  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

Richard,  duc  d’Yorck  , succéda  à son  frère 
dans  le  commandement  de  l’armée  et  dans  ses 
dignités  : il  débarqua  en  Normandie,  et  reprit 
toutes  les  places  dont  les  Français  s’étoient 
emparés  depuis  la  mort  du  duc  de  Bedfort  ; 
le  duc  de  Glocester  défia  le  duc  de  Bourgogne 
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A».  1432.  à un  combat  singulier  , ravagea  la  Flandres , 
l’Artois  et  le  Hainaut.  Talbot , le  plus  grand 
guerrier  de  son  siècle , assiégea  et  prit  Pon- 
toise. Charles  sortit  de  son  inaction , s’arra- 
cha des  bras  de  sa  maîtresse , réunit  ses  forces 
et  s’avança  vers  Paris.  Le  duc  d’Yorck  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  par  les  intrigues  du  duc 
deSommerset,  premier  ministre;  il  rencontra 
une  flotte  ennemie , la  dispersa  : le  connétable 
de  Richemont  prit  Menain , défendu  par  Talbot. 
Leduc  d’Yorçk  dissipa  la  ligue  qui  s’étoit  for- 
mée contre  lui , revint  en  France  où  de  nou- 
velles factions  déchiroient  ce  royaume:  il  ne 
sut  point  en  profiter  ; ses  opérations  se  bor- 
nèrent à dévaster  et  à incendier  les  villes  et 
les  campagnes  qu’il  parcouroit.  On  parla  une 
seconde  fois  de  paix , et  on  conclut  une  trêve  : 
Charles  la  rompit,  s’empara  de  plusieurs  villes, 
força  le  duc  de  Sommerset  à lui  livrer  Rouen, 
prit  la  Normandie  et  conquit  la  Guyenne. 
Cette  province , annexée  à la  couronne  d’An- 
gleterre depuis  Henri  II,  fut,  après  trois  siècles, 
réunie  à la  monarchie  française  : Talbot  périt 
dans  un  combat  : enfin  les  Anglais  furent  chas- 
sés de  la  France.  Charles  dut  ses  succès  et 
ses  triomphes  à sa  prudence , à la  valeur  de 
ses  héros , à l’amour  et  à l’énergie  de  son 
peuple , et  aux  factions  intérieures  de  l’An- 
gleterre. 
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gleterre.  Ce  prince , privé  de  son  trône  par  Air.  14S11 
les  intrigues  et  les  trahisons  de  sa  cour,  et  par 
les  armes  des  étrangers , devoit  attendrir  ceux 
dont  les  cœurs  n’étoient  pas  corrompus  par  la 
haine  , et  flétris  par  l’infldélité.  Un  royaume 
dévasté,  arrosé  du  sang  de  ses  malheureux 
habitans  et  de  celui  de  leurs  vainqueurs  ; voilà 
l’ouvrage  de  la  férocité  d’un  roi  conquérant. 
Pourquoi  faut-il  que  les  peuples  soient  con- 
duits comme  de  vils  troupeaux  à l’esclavage 
et  à la  mort , pour  satisfaire  l’ambition  des  rois 
et  la  cruauté  des  tyrans  ! 

Henri  se  laissoit  gouverner  au  gré  de  la  fac- 
tion dominante  dans  le  conseil  : ce  prince , in- 
capable de  régner,  devoit  son  indolence  et  son 
ineptie  à la  mauvaise  éducation  qu’il  avoit  re- 
çue , et  à la  foiblesse  de  son  tempérament. 
L’autorité  se  trouvoit  partagée  entre  le  duc 
de  Glocester  et  le  cardinal  de  Winchester  : le 
pontife  étoit  plus  adroit , et  par  conséquent 
plus  puissant,  quoique  son  rival  fût  chéri  dû 
peuple  ; il  médita  sa  perte , le  dénonça  au  par- 
lement et  le  fît  assassiner  : la  duchesse  son 
épouse  avoit  été  auparavant  accusée  d'avoir  at- 
tenté à la  vie  du  roi  par  des  opérations  ma- 
giques, et  condamnée  à une  prison  perpé- 
tuelle. Cette  mort  fut  funeste  à la  maison  de 
Lancastre  : Henri  perdit  un  défenseur  inté- 
Tome  I.  B b 
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Aw.  .432.  ressé  à affoiblir  l’autorité  du  duc  d’Yorck,  et 
à s'opposer  à ses  usurpations  et  à ses  atten- 
• tats.  Le  cardinal  meurtrier  mourut  quelque 
tems  après , tourmenté  par  les-  remords  : il 
laissa  l’administration  du  royaume  à Margue-  % 
rite  d’Anjou  qu’il  avoir  récemment  donnée  à , 
Henri  pour  épouse  et  pour  tutrice. 

Ici  commence  cette  guerre  civile  qui  dé- 
sola pendant  soixante  ans  l’Angleterre , qui 
fit  périr  quatre-vingt  princes  du  sang  , qui  ex- 
termina presque  toute  l’ancienne  noblesse , et 
qui  imprima  sur  la  nation  anglaise  un  pen- 
chant à la  rapine  , et  un  caractère  de  féro- 
cité que  les  siècles  et  la  philosophie  ont  pour- 
tant affaiblis.  Les  rois  égorgés,  les  grands  ex- 
pirans  sur  l’échafaud,  le  peuple  accablé  sous 
‘ le  poids  de  l’oppression , les  villes  et  les  cam- 
pagnes inondées  de  flots  de  sang  et  couvertes 
de  cadavres,  de  délateurs,  d’espions,  de  ty- 
' rans , de  chaînes , de  supplices , de  bourreaux 

et  de  victimes  ; voilà  le  tableau  horrible  que 
l’historien  va  présenter  à ses  lecteurs  : non , 
jamais  les  proscriptions  de  Sylla  et  de  Marius, 
ni  les  assassinats  des  triumvirs  n’ont  égale  les  fu- 
reurs et  les  crimes  des  Lancastres  et  des  Yorcks. 

On  se  rappèlè  de  la  révolution  qui  plaça  la 
maison  de  Lancastre  sur  le  trône , après  la  dé- 
position de  Richard  II  et  l’exclusion  du  comte 
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de  la  Marche.  Henri  VI  étoit  le  troisième  Ai», 
prince  qui  jouissoit  des  fruits  de  cette  usur- 
pation. Il  restoit  un  rejeton  de  la  branche  de 
Clarence  , aînée  de  celle  de  Lancastre,  appelé 
Richard,  duc  d’Yorck,  fils  du  comte  de  Cam- 
brigde , décapité  sous  le  règne  de  Henri  V. 

Ce  prince  jouissoit  d’un  grand  crédit  parmi  la 
noblesse  par  ses  richesses  et  ses  alliances;  il 
n’avoit  pas  les  principes  de  justice  et  de  mo- 
dération du  comte  de  la  Marche;  il  attendoit 
dans  une  inactivité  apparente  , le  moment 
propre  à donner  l’essor  à cette  ambition  qui 
le  tourmentoit;  il  observoit  avec  une  froide 
tranquillité  Les  dissentions  qui  troubloient  le 
conseil;  il  voyoit  un  roi  foible  et  indolent, 
une  femme  imprudente  et  généralement  dé- 
testée ; un  ministre  abhorré , un  parlement  dé- 
terminé à favoriser  les  projets  du  premier 
usurpateur,  un  peuple  inquiet,  inconstant  et 
factieux  ; le  trône  environné  de  courtisans 
avides  et  déprédateurs;  un  gouvernement  in- 
certain dans  ses  principes  : toutes  ces  circons- 
tances recueillies  avec  soin  excitèrent  le  duc 
d’Yorck  à agir  avec  gradation  : la  lenteur  et 
la  prudence  présidèrent  à ses  opérations  : d’a-i 
bord , à l’aide  de  ses  émissaires  secrets,  il  pré- 
cipita la  chute  de  Sulfolk.  Ce  ministre , fils  d’un 
simple  commerçant , exerçoit  une  autorité 
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43a.  souveraine  ; il  fut  accusé  de  tyrannie  et  d’op- 
pression , et  condamné  à un  bannissement  : il 
obéit,  et  s’embarqua  pour  passer  en  France; 
mais  il  ne  peut  échapper  à la  destinée  qui  le 
poursuivoit;  soupçonné  d’avoir  favorisé  une 
conspiration  tramée  par  un  Irlandais , il  eut 
la  tête  tranchée. 

Leduc  d’Yorck  sollicita  Henri  d’éloigner  de 
la  cour  tous  ceux  qui,  par  leurs  différentes 
dignités , environnoient  le  trône  ou  siégeoient 
au  conseil  ; fomenta  une  sédition  dans  le  pays 
de  Kent , demanda  l’expulsion  du  duc  de  Som- 
merset  qui  avoit  succédé  au  crédit  et  à la 
puissance  de  Sulfolk , et  médita  de  monter  sur 
le  trône , quand  même  il  faudroit  l’ensanglan- 
ter ou  périr.  Marguerite  força  le  roi  à sor- 
tir de  cet  état  d’indolence  qui , dans  un  prince  , 
est  si  funeste  à son  autorité  et  â la  gloire  de 
son  peuple.  Henri  ordonna  au  duc  d’Yorck  do 
sortir  de  ses  états , et  le  déclara  traître  â la 
patrie  : mais  ce  prince  paroît  à la  tête  d’une 
armée,  en  annonçant  qu’il  ne  prenoit  les  armes 
que  pour  défendre  l’autorité  du  roi  , et  extir- 
per les  abus  introduits  dans  le  gouvernement. 
Leduc  d’Yorck  est  vaincu  et  fait  prisonnier. 
On  délibéra  au  conseil  s’il  falloit  lui  conser-' 
ver  la  vie  ou  le  faire  périr  : le  dernier  parti 
étoit  le  plus  sûr  et  le  plus  juste  ; mais , comme 
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il  avoir  deux  fils  qui  pouvoient  renouveler  ses  An.  «452 
fureurs  et  venger  son  supplice,  on  crut  qu’il 
étoit  de  la  politique  de  ne  point  punir  ses  at- 
tentats. Sous  un  gouvernement  ferme  , ce  sujet 
factieux  auroit  péri  sur  un  échafaud. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  désolation  pu- 
blique, et  sous  ces  sinistres  auspices,  que  îa 
reine  accoucha  d’un  fils.  Cet  événement  heu- 
reux qui  devoit  réjouir  et  consoler  la  nation , 
augmenta  ses  murmures  et  ses  plaintes  ; elle 
n’aimoit  point  son  roi,  détestoit  la  reine,  et 
xlésiroit  de  voir  sur  le  trône  le  duc  d’Yorck. 
Marguerite , instruite  de  cette  disposition  gé- 
nérale des  esprits , se  prépara  à prévenir  et  à 
dissiper  une  conspiration  qui  sembloit  mena- 
cer la  couronne  de  Henri.  Le  parlement  s’as- 
sembla, et  déclara  le  duc  d’Yorck  protecteur 
du  royaume.  Marguerite  ne  s’opposa  point 
à ce  décret  ; cette  princesse  imprudente  ne 
vit  point  que  la  nouvelle  dignité  accordée  à 
son  ennemi , lui  donnoit  les  droits  de  la  sou- 
veraineté , et  lui  ouvroit  le  chemin  au  trône. 

Cependant  le  protecteur  ne  parut  pas  por- 
ter ses  vues  ambitieuses  plus  loin.  Ce  hardi 
politique  renfermoit  ses  projets  dans  le  silence , 
et  n’avoit  aucun  confident  de  ses  secrets;  mais 
bientôt  il  se  vit  forcé , pour  sa  propre  sûreté  , 
à sortir  de  cet  état  de  contrainte  où  il  étoit. 
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2.  Il  composa  le  conseil  de  ses  amis  et  de  ses 
partisans,  ôta  le  commandement  de  Calais  au 
duc  de  Sommerset , et  s’en  empara  lui-même. 
Tous  les  jours  il  devenoit  plus  redoutable  et 
plus  oppresseur;  enfin,  Henri,  rétabli  de  sa 
maladie,  déclara  qu’il  vouloit  gouverner  lui- 
même  son  royaume.  Insensiblement  le  crédit 
et  la  puissance  du  duc  d’Yorck  s’afFoiblirent  ; 
il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  et  de  ses 
dignités;  il  se  retira  dans  le  pays  de  Galles, y 
leva  une  armée , et  vint  attaquer  son  roi.  La 
nation  se  divisa  ; l’imbécillité  de  Henri  dimi- 
nua ses  défenseurs , et  la  prudence  de  son 
ennemi  augmenta  les  partisans  du  duc  d’Yorck. 
La  première  actipn  qui  servit'  de  préludé  à 
cette  querelle  terrible , fut  la  bataille  de /Saint- 
Alban.  Les  royalistes  furent  vaincus;  le  duc 
de  Sommerset  périt  dans  le  combat  , et  Henri 
fut  fait  prisonnier.  Le  parlement  s’assembla , 
condamna  la  conduite  de  la  teine,  flétrit  la 
mémoire  du  duc  de  Sommerset,  justifia  les 
entreprises  du  duc  d’Yorck  , et  le  nomma  pro- 
tecteur du  royaume.  Henri , dans  la  captivité 
et  la  dégradation , devint  insensible  à sa  situa- 
tion , et  laisse  sans  inquiétude  les  rênes  du 
gouvernement  flotter  au  gré  des  hasards. 
Il  falloir  une  épouse  hardie  et  courageuse 
pour  rompre  ce  charme  fatal , et  arracher 
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Henri  malgré  lui-même  de  cet  état  d’inaction  Ak. 
qu’il  aimoit  : la  solitude  ou  la  captivité  lui 
étoient  aussi  chères  que  son  trône  et  le  tumulte 
fastueux  de  sa  cour.  Si  la  nature  eût  donné 
à Henri  l’audace  , le  génie  et  les  talens  de 
Marguerite , il  auroit  détruit  cette  terrible 
conspiration  qui  lui  ôta  la  couronné  et  là 
vie.  . ' ' . 

Cependant  Marguerite  s’occupa , de  concert 
avec  le  comte  de  Buckingham , à renverser  la 
puissance  du  duc  dTorck.  Henri,  qui  avoit 
brisé  ses  fers , déclara  une  seconde  fois  qu’il 
vouloit  reprendre  l’administration  de  son 
royaume,,  et  demanda  que  le  ducd’Yorck 
fut  dépouillé  dé  sa ; charge  de  protecteur.  Le 
parlement  obéît  à la  voix  souveraine  qui  com- 
mande. Le  duc  d’Yorck  fut  déclare  incapable 
d’exerqer  le  protectorat.  Marguerite  médita  le 
massacre  de  son  ennemi;  le  complot  fut  dé- 
couvert ; le  duc  d’Yorck  se  réunit  au  comt'e 
de  Salisbury  et  au  comte  de  Warwiek;  va  lé- 
ver  des  troupes  dans  le  pays  dé  Galles,  et 
demanda  du  secours  au  roi  de  France,  dont 
il  étoit  si  facile  à l’ambition,  et  si  doux Jà  la 
haine  de  se  prévaloir.'  Henri  marcha  fcontre. 
son  ennemi  ; les  rebelles  abandonnent  leur 
chef , qui  se  sauva  en  Irlande  r Btfüsb'ùry  et 
Warwick  se  retirèrent  à Calais  : le  parlement 
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déclara  le  duc  d’Yorck  et  ses  partisans  cou- 
pables de  haute  trahison. 

Le  comte  de  Warwick,  le  plus  grand  gé- 
néral de  son  siècle,  homme  brave  et  artificieux  , 
également  habile  dans  le  conseil  et  les  ba- 
tailles , va  joindre  en  Irlande  le  duc  d’Yorck  , 
soulève  les  provinces , et  va  attaquer  'Henri 
avec  une  armée  considérable  : Henrifut  vaincu 
et  fait  prisonnier..  Le  duc  d’Yorck  arriva  à 
1450.  Londres , convoqua  le  parlement,  demanda 
de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre , par  droit 


de  conquête  et  par  droit  de  succession.  Cette 
assemblée  nationale  rendit  un  décret  qui  jus- 
tifia implicitement  la  rébellion  ; il  "décida  que 
Henri  conserverait  la  couronnépendant  sa  vie  , 
que  Richard  prendrait  actuellement  l’adminis- 
tration des  affaires  .publiques , et  succéderait 
à Henri  à l’exclusion.. dû  prince  de  Galles.  Les 
historiens  anglais  remarquent  avec  enthoü- 
siasme  que  la  liberté  se  développa  dans  toute 
sa  force  , et  que  |a  victoire  n’eut  point  d’in- 
flupnce  sur  ce  Jugement  public  ; mais  le  dé- 
cret, du  parlement  n’étoit  pas  moins  injuste 
sous^ous  les  rapports:  si  Henri  étoit  un  usur- 
pateur , il  falloit  le  faire  descendre  du  trône  ; 
si  son  élection  étoit  loyale  et  légitime , pour- 
quoi priver  son  fils  .de  la  succession  à Ta  cou- 
ronne. 11  est  certain  que  dans  l’origine  lô 
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trône  appartenoit  â la  maison  d’Yorck  ; mais  An.  14 
la  nation  ayant  élu  roi , Henri  IV,  cette  élec- 
tion étoit  un  acte  national  qu’il  falloit  res- 
pecter. Le  duc  d’Yorck  ne  pou  voit  point  dé- 
truire par  la  rébellion  un  contrat  solemnel 
confirmé  par  le  peuple,  et  consolidé  par  une 
longue  possession  : si  les  princes  sont  ainsi 
détrônés  au  gré  des  caprices  et  des  factions , 
que  deviendront  les  empires , les  constitutions 
et  les  lois:  il  faudra  éternellement  tuer  , mas- 
sacrer , incendier  et  détruire  l’espèce  humaine 
pour  satisfaire  la  vengeance  et  l’ambition  des 
usurpateurs.  ' J - 

• L’état  paroissoit  tranquille  au  milieu:  des 
secousses  qui  l’avoient  ébranlé:  l’aurore  sem- 
bloit  naître  du  sein  des  orages.  Henri  se  con- 
soloit  de  son  esclavage , uniquement  occupé 
à des  actes  puérils  de  dévotion  : l’infatigable 
Marguerite  , qui  -conservoit  encore  son  intré- 
pidité et  ses  espérances  , parut  tout-à-coup  à 
lâ  tête  d’une  armée  rapidement  rassemblée  : 
le  duc  d’Yorck  marcha  au-devant  d’elle  avec 
•<fës  forces  inférieures;  il  fut  vaincu  et  tué; 
lé  comte  de  Rutland  son  fils,  fut  fait  prison- 
nier é et  ensuite  poignardé  par  un  royaliste’; 
la  tête  de  Richard  fut  mise  sur  les  murailles 
d’Yorck  ; le  comte  de  Salisbury  périt  sur  un 
échafaud  , et  sa  tête  fut  placée  à côté  de  celle 
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de  Richard.  Marguerite  remporta  une  se- 
conde victoire,  et  va  délivrer  son  mari  des 
liens  de  sa  captivité.  Le  comte  de  la  Marche  , 
second  fils  du  duc  d’Y orck , rassembla  les  troupes 
dispersées , tailla  en  pièces  l’armée  de  Mar- 
guerite , la  força  de  se  retirer  vers  le  nord , 
et  marcha  vers  Londres  : ce  prince , dans  la 
fleur  de  la  jeunesse  , remarquable  par  sa 
beauté  , sa  bravoure  et  son  activité , entra  dans 
la  capitale  , aux  acclamations  du  peuple.  Il 
ne  se  fixa  point  comme  son  père , dans  des 
limites  étroites , il  montra  toute  l’audace  et 
toute  l’ambition  d’un  usurpateur,  il  se  fit  pro- 
clamer roi  par  la  multitude , et  prit  le  nom 
d’Édouard  IV.  , . • 
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Continuation  du  règne  de  Henri  VI. 
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Ax.  1461.  Malgré  les  succès  heureux  de  la  maisot* 

d’Yorck,  une  partie  considérable  de  la  nation  ' 
défendoit  les  droits  de  la  maison  de  Lancastret  : 
eette  dernière  faction  prit  la  rose  rouge  pour 
signe  ; la  faction  opposée  se  distingua  par  la 
rose  blanche. 

■ ' • . 'J  »’* 

Marguerite,  toujours  activa,  et  trouvait  dç  ) 
nouvelles  ressources  dans  sa  fermeté , son  gé- 


* 

' “ Digitizêb  by  Google 


( • 


DES  RÉVOLUTIONS  J)’ ANGLETERRE.  395 
nie  et  sa  valeur  , reparut  encore  à la  tête  d’une  A».  146 
armée;  mais  toujours  malheureuse , elle  fut 
vaincue  par  Warwick:  le  carnage  fut  terrible; 
les  fuyards  voulant  traverser  la , rivière  du 
Warf,  y arrivèrent  dans  une  grande  confusion: 
les  vainqueurs  en  tuèrent  un  si  grand  nombre 
que  les  eaux  parurent  teintes  de  sang.  Ce  dé- 
sastre ne  laissa  plus  à l’infortunée  Marguerite , 
d’asyle  en  Angleterre;  elle  passa  avec  son  fils 
en  Ecosse  : des  discordes  intestines  qui  dé* 
çhiroient  ce  royaume,  ne  permirent  point 
au  roi  mineur  de  secourir  Marguerite.  Édouard 
qui  ne  la  craignoit  plus,  ne  s’occupa  point  à 
la  poursuivre  il  arriva  à Yorck  où.  il  fit  ôter 
les  têtes  du  duc,  son  père,  et  du  comte  de 
Salisbury  , qui  étoient  attachées  aux  murailles , 
et  y fit  placer  celle  du  comte  de  Dévonshire  et 
de  quelques  autres  seigneurs  qu’il  aVoit  fait  dé- 
capiter; ainsi  chaque  faction,  dit_un  historien, 
dont  la  victoire  couronnoit  les  forfaits  , emprun- 
tait la  main  «lu  bourreau  pour  achever  la  tra- 
gédie commencée  sur  le  champ  de  bataille. 
Édouard  retourna  ensuite  à Londres , pour  fixèr 
les  forme  et  les  principes  du  gouvernement, 
et  pour  faire  réparer  par  le  parlement  les  vices 
de  son  élection.  j : _ 

Dans  ce  tems  d'anarchie  oti  les  rois  chan- 
* celans  sur  le  trône,  n’y  iaisoientque  des  appa- 
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Air.  1461.  nations  subites,  les  parlemens revêtus  comme 
eux  d’une  autorité  passagère,  n’étoient  que 
les  instrumens  momentanés  dont  se  servoient 
les  princes  pour  seconder  et  justifier  leurs  at- 
tentats ; ils  défendoient  toujours  l’usurpateur 
le  plus  fort  ou  le  plus  heureux.  Pour  eux , 
l’ouvrage  du  jour  étoit  de  détruire  l’ouvrage 
de  la  veille;  ils  étoient  sans  principes,  sans 
fermeté , sans  patriotisme  , sans  vertus  : cor- 
rompus par  les  récompenses,  ou  enchaînés  par 
la  terreur,  ils  se  laisoient  conduire  par  lesévé-' 
nemens,  et  consacroient  les  crimes  du  sceau 
de  l’autorité  des  lois  : aujourd’hui  ils  proscri- 
voient  des  scélérats , qu’hier  ils  avoient  au- 
torisés à commettre  les  forfaits  qu’ils  punis- 
soient  ::  Édouard  fut  le  héros  du  moment  , 
l’héritier  légitime  du  trône , le  défenseur  de 
la  patrie , le  père  chéri  du  peuple.  La  famille 
de  Lancastre  et  ses  partisans  furent  dévoués 
à la  malédiction  et  à la  mort  : le  parlement 
approuva  et  confirma  son  élection , et  cassa 
tous  les  décrets  rendus  contre  la  maison  d’Yorck. 
Ainsi  la  fortune  , au  gré  de  ses  caprices , ren- 
verse les  monarques  , les  lois,  la  justice, 
les- nations,  les  empires,  et  donne  un  prix  au 
crime  et  à l’usurpation  : Édouard , en  vertu 
de  la  loi  martiale  , fît  périr  sur  l’échafaud  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui.  Le?* 


• Digitized  by  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  397 
villes  et  les  campagnes  furent  inondées  de  A», 
flots  de  sang.  La  maxime  constante  de  ce  ty- 
ran étoit  de  ne  point  faire  graoe  sur  le  champ 
de  bataille,  de  ne  point  pardonner  aux  pri- 
sonniers , et  de  ne  se  croire  réconcilié  avec 
son  ennemi  qu’après  avoir  abatu  sa  tête.  Un 
trône  fondé  sur  la  violence  et  sujet  aux  révo- 
lutions, ne  pouvoir  être  affermi  qu’en  répan- 
dant le  sang  : un  prince  qui  règne  par  la  ter- 
reur devient  le  tyran  de  son  peuple. 

Cependant  la  tyrannie  d’Édouard  ne  l’affer- 
missoit  point  sur  le  trône.  Le  glaive  est  tou- 
jours suspendu  sur  la  tête  de  l’oppresseur  : 
ses  cruautés , ses  allarmes  et  ses  agitations  pré- 
parent et  accélèrent  la  vengeance.  En  vain 
Édouard  sacrifia-t-il  à sa  sûreté  tous  les  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Lancastre  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains,  leur  chef  vivoit  en- 
core , il  pouvoit  trouver  dans  la  nation  des 
amis  et  des  vengeurs.  Édouard  avoir  encore 
à craindre  l’union  de  trois  puissances  égale- 
ment intéressées  à fomenter  les  troubles , le* 
divisions,  et  à humilier  l’Angleterre.  Heureu- 
sement Louis  XI  n’étoit  occupé  qu’à  détruire 
l’autorité  des  grands  vassaux , et  à établir  son 
despotisme  sur  les  meurtres  et  le  carnage;  le* 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  ne  son- 
geoient  qu’à  se  défendre  contre  la  politique 
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An.  14G1.  insidieuse  du  roi  de  France  : l’Écosse  étoit 
divisée  par  deux  factions  puissantes , au  su-; 
jet  de  la  régence. 

Marguerite  qui  étonnoit  l’Europe  par  son 
courage  et  sa  fermeté , étoit  passée  en  France, 
et  avoit  obtenu  de  Louis  XI  quelques  secours; 
elle  parut  en  Angleterre  à la  tête  d’une  ar- 
mée : son  imbécille  époux  l’accompagnoit  dans 
cette  expédition  ; mais  un  destin  malheureux 
ne  cessoit  de  la  poursuivre:  sa  flotte  fut  dis- 
persée par  une  tempête , et  ses  troupes  furent 
vaincues  et  taillées  en  pièces  : toute  la  no- 
blesse qui  s’étoit  rangée  sous  ses  étendards  , 
périt  sur  le  champ  de  bataille  ou  expira  sur 
l’échafaud  : Henri  fut  fait  prisonnier,  conduit 
à Londres  avec  ignominie  , et  renfermé  dans  la 
tour  : Marguerite  échapa  à la  confusion  du 
carnage  , et  s’étant  jetée  dans  l’épaisseur  d’une 
forêt,  elle  ne  fit  que  passer  d’un  péril  à un 
danger  plus  terrible  encore  ; elle  tomba  au 
pouvoir  d’une  bande  de  voleurs  qui  trouvèrent 
à satisfaire  leur  avarice  et  leur  brutalité  : on 
la  dépouilla  de  ses  diamans;  l’un  d’entre  eux 
se  proposoit  déjà  d’assouvir  l’inlamie  de  sa 
passion  : ce  brigand , ayant  suivi  les  traces 
, de  là  princesse , l’atteignit  au  moment,  où 
épuisée  de  fatigue , elle  étoit  prête  à succom- 
ber sous  le  poid  de  la  douleur.  Un  poignard 
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à la  main , le  scélérat  lui  déclare  l’objet  de  An.  1461. 
ses  poursuites,  et  alloit  consommer  par  la 
force  son  crime , lorsque  la  reine  prit  le  jeune 
prince  dans  ses  bras,  et  le  présentant  à ce  mal-  ^ • 
heureux  : tene7y , mon  ami  * lui  dit-elle  > je  mets 
sous  votre  protection  le  fils  de  votre  roi.  Ce 
brigand  fut  frappé  de  ce  spectacle  de  malheur 
et  de  désespoir;  il  offrit  à la  princesse  son 
secours  et  son  appui , et  la  guidant  avec  res- 
pect au  travers  des  forêts,  il  la  conduisit  en 
sûreté  jusqu’au  rivage  où  elle  s’embarqua  pour 
la  Flandres  : ce  sentiment  profond  de  com- 
misération et  de  sensibilité  que  l’homme 
éprouve  à la  vue  de  l’infortune  et  de  la  vertu 
persécutée , prouve  qu’il  n’est  point  né  mé- 
chant ; il  ne  doit  souvent  ses  vices  et  ses  for- 
faits , qu'à  sa  mauvaise  éducation  et  à nos  ins- 
titutions civiles  qui  dessèchent  l’ame  et  la 
corrompent. 

Henri , abandonné  de  son  peuple  et  de  ses 
alliés , partit  de  l’Écosse  pour  se  rendre  à 
Londres  dans  l’espoir  que  la  noblesse  prendroit 
sa  défense:  il  quitta  Èdimbourg,  déguisé  sous 
l’habit  d’un  paysan  , suivi  de  trois  théologiens , 
et  arriva  dans  le  pays  de  Lancastre  ; mais  il. 
fut  découvert;  on  le  traita  comme  un  vil  cri- 
minel : il  fut  conduit  à Londres,  attaché  sous 
le  ventre  d’un  cheval.  Le  comte  de  Warwick 
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A».  1461.  insulta  à son  infortune  ; et  le  peuple  de  la  ca* 
pitale  osa  outrager  son  roi.  Édouard , se  livroit 
alors  aux  plaisirs  auxquels  son  tempérament 

* le  portoit  avec  excès  : ce  tyran,  accoutumé 
au  sang  et  au  carnage , devint  passionné  pour 

* Élisabeth  de  Woodville  , célèbre  par  ses 
charmes  et  son  esprit  : elle  avoit  épousé  Jean 
Grey , défenseur  du  parti  de  Lancastre , tué  à la 
bataille  de  Saint-Alban.  Élisabeth  se  retira 
auprès  de  son  père.  Édouard  étant  à la  chasse  , 
fut  rendre  visite  à la  duchesse  de  Bedfort, 
belle-mère  d’Élisabeth  : cette  veuve  infortunée 
se  jeta  au  pieds  d’Édouard  , lui  présenta  ses 
enfans,  et  lui  demanda,  les  yeux  baignés  de 
pleurs , la  restitution  de  ses  biens  : le  spec- 
tacle de  la  beauté  en  larmes , attendrit  le  tyran 
farouche;  l’amour,  sous  les  traits  delà  com- 
passion , pénètre , échauffe  son  ame  : il  promit 
à Élisabeth  justice  et  protection.  Cette  femme, 
par  ses  charmes  séducteurs  , acheva  , dans  un 
entretien , la  conquête  que  ses  attraits  avoient 
commencé.  Édouard  lui  offre  son  cœur  et  \ 
sa  couronne,  et  l’épouse  en  secret  : pour  sen- 
tir toute  l’étendue  de  cette  imprudence,  il  faut 
observer  que  le  roi  avoit  envoyé  le  comte  de 
Warwick  à Pari?  , pour  demander  en  ma- 
riage Bonne  de  Savoye  , sœur  de  la  reine 
de  France’;  que  le  traité  avoit  été  conclu,  et 

. que 
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que  la  princesse  se  préparait  déjà  à partir  pour  An. 
l’Angleterre. 

Warwtck  étoit  un  seigneur  puissant  : de 
concert  avec  le  comte  de  Salisbury  , il  avoir 
soutenu  les  droits  d’Edouard  par  son  crédit  et 
ses  richesses , et  avoit  contribué  par  sa  valeur 
à l’affermir  sur  le  trône  : il  fut  justement 
indigné  du  rôle  indécent  que  le  roi  lui  fai- 
soit  jouer.  Édouard  le  regardoit  déjà  comme 
un  ennemi  d’autant  plus  redoutable , que  ses 
grandes  actions  lui  avoient  acquis  l’estime  et 
la  confiance  de  la  nation.  Warwick,  la  rage 
dans  le  cœur,  se  retira  de  la  cour,  où  son 
parti  s’âffoiblissoit  tous  les  jours  : il  étoit  fier , 
inflexible  , jaloux  ; et  son  ressentiment  fut'fu- 
neste  à Édouard.  • 

La  conduite  imprudente  du  roi,  allarmâ  la 
nation;  “déjà  elle  faisoit  éclater  ses  murmures 
et  son  indignation  : idolâtre  de  la  nouvelle 
reine  , 'il  prodiguoit  à sa  famille  indigente 
et  à ses  favoris,  les  dignités  et  les  richesses 
de  l’état  : cette  injuste  préférence  excita  les 
grands  à là  révolte  ; plusieurs  provinces  se 
soulevèrent  et  prirent  les  armes^  Le  cnmte 
de  Penbroke  marcha  contre  les  rebelles  ; 
nteis  il  fut  vaincu  : les  séditieux  le  condam- 
nèrent à avoir  la  tâte  tranchée.  Le  chevalier 
son  frère  et  le  comte  de  Rivers  , beau-père 
Tome  J.  Ce 
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1461.  d’Étlouard,  et  un  de  ses  fils,  périrent  sur 
un  échafaud.  Warwick , et  le  duc  de  Clarence , 
se  déclarèrent  les  chefs  des  mécontens  ; com- 
plots, trêve,  stratagème,  négociations,  tout 
fut  employé  dans  cette  guerre  civile.  Lord 
Wel,  le  plus  puissant  seigneurde  la  province 
de  Lincoln , avoit  à venger  la  mort  de  son 
père,  qu’Edouard  avoit  fait  mourir  : il  se 
réunit  à Warwick  et  au  duc  de -Clarence; 
marcha  avec  son  armée  pour  combattre  le  roi  ; 
maisil  fut  vaincu  et  condamné  à mort  ; cette 
défaite  consterna  les  chefs  des  rebelles,.  Le 
vainqueur  féroce  porta  par-tout  le. carnage  et 
l’effroi.  Warwick  se  retira  en  Normandie  , et 
se  rendit  à Amboise,  ou  étoit  Louis  XI, , 
avec  sa  cour.  Marguerite , qui  s’étoit  retiré 
en  Provence , chez  le  roi  de  Sicile , son  père , 
partit  pour  Amboise  : elle  oublia  sa»  haine  , 
contre  Warwick;  se  réconcilia  avec  lui r et 
. régla  les  conditions  du  traité.  Louis  XI  pro- 
mit des  troupes,  pour  aider  à rétablir  Henri 
sur  son  trône;  St  l’on  stipula  que  Warwick 
et  le  duc  de  Clarence , seroient  régens  du 
royaume  d’Angleterre , jusqu’à  la  majorité  du 
prince  de  CTâlles  ; et  que  ce  jeune  prince 
épouseroit  Anne,  fille  du  comte  de  Warwick* 
union  bisarre;le  chef  de  la#branche  de  Lan- 
castre,  dit  un  historien,  devint  le  gendre  de 
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celui  qui  avoit  détrôné  son  père , et  fut  le  An.  146 
beau-frèr#  d’un  prince  , dont  l’interet  parti- 
culier , fondé  sur  des  droits  reconnus  le 
rendoit.son  concurrent  perpétuel.  Edouard 
publia  un  manifeste  , pour  exhorter  son  peuple 
r le  reconnoître  pour  roi  ; à abandonner 
Henri , et  à combattre  les  rebelles  : il  leva 
une  armée , et  marcha  vontre  Warwick  : les 

r 

deux  camps  étoient  ^Voisins  ; et  l’on  - étoit 
prêt  à livrer  le  combat,  lorsqu’on  entendit 
ces-  mots  : vive  le  roi  Henri.  Le  marquis  de 
Montaigu  quitta  le  parti  d’Édouard  , et  en- 
traîna, par  sa  désertion , plusieurs  seigneurs. 
Édouard  prit  la  fuite,  et  chercha  un  asyle 
au-delà  des  mers. 

Warwick  entra  à Londres  en  triomphateur  , 
et  brisant  les  fers  de  Henri  ; il  le  fit  procla- 
mer roi.  Le  parlement,  foible  et  tremblant, 
satellite  et  escjave  du  premier  usurpateur  heu- 
reux, déclara  que  tous  les  décrets  qu’il  avoit  ren- 

* , L , , . . I». 

dus  dans  son  assemblée  précédente,  étoient  con- 
traires aux  lois  du  royaume  ; qu’Èdouard  étoit 
un  tyran,  et  qu’il  seroit  poursuivi  comme 
un  traître,  et  un  ennemi  public  : on  confisca 
ses  domaines , et  on  établit  la  succession  au 
trône  dans  la  ligne  masculine  de  Henri  ; et 
au  défaut  des  mâles , le  duc  de  Clarence  et 
ses  descendans  furent  appelés  à la  couronne. 
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Ah.  1461.  Les  femmes  furent  aussi  exclues  du  trône,  au 
préjudice  du  droit  ancien,  et  recouru  depuis 
Guillaume-le-Conquérant.  La  faction  de  Lan- 
castre  victorieuse  , répandit  le  sang  : plusieurs 
défenseurs  de  la  maison  d’Yorck  furent 
condamnés  à mort. 

Édouard  ayant  obtenu  du  duc  de  Bourgogne, 
son  beau-frère  , un  .secours  de  deux  mille 
hommes , débarqua  secrètement  dans  la  pro- 
vince d’Yorck.  Les  habitans  de  cette  contrée  , 
étoient  attachés  à la  maison  de  Lancastre  : la 
crainte  d’être  arrêté  suggéra  au  prince  un  ex- 
pédient qui  réussit  : il  publia  un  manifeste  , 
où  il  annonça  qu’il  reconnoissoit  Henri  pour 
roi  légitime;  qu’il  étoit  prêt  à obéir,  et  qu’il 
alloit  à Londres  pour  réclamer  ses  biens  pa- 
trimoniaux : on  fut  touché  de  sa  modération  , 
et  la  pitié  vint  succéder  à la  haine.  Édouard 
arriva  à Yorck,  et  confirma  dans  l’église, 
les  promesses  contenues  dans  son  manifeste  : 
il  rassembla  ensuite  une  troupe  de  ces  mêmes 
frénétiques  , qui , avides  d’aventures  et  de 
changemens  , avoient  pris  les  armes  contre 
lui:  avec  ces  forces,  dont  le  nombre  croissoit 
à chaque  pas  qu’il  faisoit  ; il  s’avança  vers 
Londres , qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Parmi  plu- 
sieurs raisons  que  nous  donne  l’histoire  d'un 
événement  aussi  extraordinaire , le  plus  frap- 


' Digitizedby  Google 


DES  RÉVOLUTIONS  D’ANGLETERRE.  405 
pant  est  d’abord  l'inconstance  du  peuple,  qui.  A».  14G1. 
même  au  milieu  du  carnage , se  plaît  à voir 
détrôner  ses  rois,  et  à varier  ce  spectacle  de 
meurtre  et  d’assassinats.  La  seconde  est  bien 
singulière  : Édouard  réunissoit  l’atrocité  de 
l’ame  à la  sensibilité  du  cœur:  assis  sur  le 
trône  , il  avoit  séduit  les  femmes  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour  : ces  dames  anglaises , 
dans  l’espoir  de  renouveler  leurs  plaisirs  et 
leurs  intrigues,  se  servirent  de  leurs  charmes 
et  de  leur  pouvoir  pour  engager  leurs  maris 
à secourir  Édouard.  Cette  noblesse  anglaise  , 
prit  la  défense  d’un  tyran  et  d’un  séducteur. 

Warwick  débarqua  à Darmouth , malgré 
une  flotte»  du  duc  de  Bourgogne  , qui  étoit 
dans  la  manche,  pour  s’opposer  à son  pas- 
sage :’il  annonça  dans  son  manifeste,  qu’il 
prenoit  les  armes  pour  chasser  du  trône  un 
usurpateur,  et  y faire  monter  le  roi  légitime. 

Bientôt  les  deux  armées  furent  en  présence  ; 
après  un  combat  où  Warwick  développa  les 
talens  et  la  valeur  d’un  guerrier , la  mort  de 
ce  grand  homme  fixa  la  victoire  en  faveur 
d’Édouard  : ainsi  périt  l’un  des  plus  illustres 
capitaines  qu’il  y eut  en  Angleterre , assez 
puissant,  dit  un  célèbre  auteur,  pour  monter 
sur  le  trône  ; mais  qui  trouva  plus  de  gloire 
à faire  des  rois,  qu’à  régner.*  Marguerite  et 
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An.  1461.  son  fils,  débarquèrent  le  même  jour»de  cette 
bataille  en  Angleterre,  avec  quelques  troupes 
françaises.  Edouard , informé  de  cette  descente, 
fit  marcher  contre  ses  ennemis  son  armée 
victorieuse  ; les  joignit  à Tewksbury  , et  leur 
livra  le  combat  qui  décida  les  destinées  de 
Henri:  son  armée  fut  taillée  en  pièces.  Mar- 
guerite tomba  au  pouvoir  de  son  ennemi,  qui 
la  fit  enfermer  dans  la  tour;  quelque  tems 
apiès , Louis  XI  paya  la  rançon  de  cette 
princesse  elle  termina  paisiblement  en  F rancît:  , 
des  jours  tristes  et  orageux.  Marguerite  a voit 
les  talens  d’un  guerrier  : elle  perdic  son  trône 
par  l’excès  de  ses  vertus.  Édouard,  son  fils, 
fut  poignardé  par  le  duc  de  Glqpester  : ce 
monstre  que  nous  nommons  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  et  que  nous  verrons  bientôt  sur 
le  trône,  surpassoit  en  scélératesse  et  en  cruau- 
té , tout  ce  que  l’histoire  nous  apprend  des 
tyrans  les  plus  féroces  : il  massacra -de  sang- 
foid  son  roi;  le  duc  de  Sommerset,  le  grand- 
prieur  de  l’ordre  de  Saint-Jean , et  le  bâtard 
de  Falion  Brigue,  furent  décapités. 

Henri , né  avec  les  passions  les  plus  douces 
et  les  mœurs  les  plus  simples , n’avoit  ni  les 
talens  d'un  guerrier  , ni  les  lumières  de  la 
politique:  la  foiblesse  de  son  caractère  le  ren- 
doit  sans  épergie  et  sans  ambition;  son  indo- 
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lence  causoit  quelquefois  des  désordres  dans  A».  1461. 
ses  organes;  et  il  falloit  de  grandes  commo- 
tions pour  le  faire  sortir  de  cette  profonde 
inaction.  Dans  un  tems  d’anarchie , im  roi' 
de  ce  caractère  ne  pouvoit  pas  régner  long- 
tems  ; la  nation  détestoit  Marguerite , qui 
exerçoit,  au  nom  de  son  mari,  l’autorité  sou- 
veraine. Ici. les  historiens  observent  que  les 
rois  d’Angleterre  , qui  ont  épousé  des  femmes 
françaises,  ont  été  malheureux  : Édouard  II , 

Richard  II,  Henri  VI,  Charles  Ier.,  ont  été 
détrônés , ou  sont  morts  au  milieu  des  suppli- 
ces : ce  n’est  point  à la  haine  nationale  que 
l’on  doit  ces  tristes  révolutions  ; il  faut  attri- 
buer les  infortunes  de  ces  princes,  à leurs 
vices  et  à leur  imprudence  : danS  un  tems  de 
factions,  les  foiblesses  des  rois  produisent  la 
haine  et  la  rébellion  de^peuples;  dans  un 
tems  de  paix,  elles  inspirent  l’indifférence  et  le 
mépris  : ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  que  fut 
publiée  cette  loi  remarquable , qui  régla  l’é- 
lection des  membres  du  parlement.  Pour  être 
élu,  il  falloit  posséder  en  terre  libre  de  toute 
charge  , la  valeur  de  quarante  schelings  : loi 
juste  et  sage  , mais  incapable  de  prévenir  la 
corruption  , et  d’en  arrêter  les  cruels  effets.  ' 

La  famille  de  Lancastre  paroissoit  anéantie: 
les  deux  légitimes  souverains  de  cette  maison 
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1461  et  leurs  défenseurs,  étoient  morts  dans  les  ■ 
combats  ou  sur  l’echafaud.  Il  ne  restoit  de 
cette  tige  malheureuse  , que  le  vieux  comte 
de  Penbroke  et  son  neveu  Henri , comte  de 
Rjchemond  , qui,  en  vertu  d’un  acte  de  légi- 

, timation,  formoit  une  branche  de  cette  au- 
guste famille  : ces  deux  princes  s’étoient  réfu- 
. giés  en  Bretagne.  Édouard  fit  ensuite  un  traité 
avec  le  duc  de  Bourgogne , pour  attaquer  la 
France.  Le  roi  demanda  la  Normandie  et  la 
Guyenne  ; et  le  duc,  la  Champagne  avec  l’af- 
franchissement de  l’hommage.  Le  peuple  plus 
avide  de  conquêtes  brillantes,  que  .d’acquisi- 
tions utiles,  désiroit  cette  guerre.  Le  parlement 
accorda  des  subsides  : Édouard  leva  une  ar- 
, mée  , et  débarqua  à Calais.  Louis  XI,  ce  des- 
pote qui  vouloit  justifier  ses  oppressions  par 
des  crimes  , tent#des  négociations  : sa  poli- 
tique sombre  le  rendoit  timide  envers  les  prin- 
ces étrangers , et  cruel  envers  son  peuple. 

Un  traité  de  paix  fut  conclu  : Édouard  pro- 
mit d’évacuer  la  France.  Louis  s’obligea  de 
lui  payer  annuellement  une  somme,  et  le  ma- 
riage,du  dauphin  fut  arrêté  avec  la  fille  d’É- 
douard. Ce  traité  de  Péquigny , prouve  la  foi- 
blesse  des  deux  rois  : Édouard  se  retiroit  san* 
Avoir  fait  aucpne  acquisition  qui  pût  l'indem- 
niser des  grands  préparatifs  qu’il  avoit  faits;  . 
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et  Louis  assujétit  son  royaume  à un  tribut.  An 
Ce  prince,  pour  établir  son  despotisme,  vou- 
loit  avilir  la  nation  et  lui  ôter  ses  vertus 
helliqueuses. 

Édouard  jouissoit  de  la  paix , et  contînuoit 
à exercer  une  autorité  tyrannique  : son  ame 
féroce  se  livra  sans  remords  aux  crimes  et  aux 
assassinats.  11  dénonça  au  parlement , son  frère, 
le  duc  de  Clarence , comme  coupable  de  haute 
trahison  ; il  se  rendit  son  accusateur,  et  ce 
prince  fut  condamné  à mort.  La  guerre  ci- 
vile a des  effets  bien  terribles  : non-seulement 
elle  rend  les  citoyens  (^néchans  et  féroces  , 
mais  elle  force  à la  corruption  et  à l’infamie 
des  corps  destins  à veiller  à la  sainteté  des 
lois.  Édouard  leva  une  armée  pour  attaquer 
l’Ecosse,  qui  avoit  fait  un  traité  d’alliance  avec 
Louis  XI  : ce  prince,  au  mépris  du  traité  de 
Pequigny , venoit  de  marier  le  dauphin  avec 
Marguerite  de  Flandres , fille  de  Maximilien 
d'Autriche:  cet  outrage  fut  d’autant  plus  sen- 
sible à Édouard,  qu’Élisabeth  portoit  publi- 
quement le  nom  de  dauphine.  Ce  prince  jura 
de  dévaster  la  France  par  le  fer  et  le  feu  ; il 
assembla  les  grands  du  royaume  : la  nation  ex- 
horta son  r<3i  à venger  ses  outrages,  et  à dé- 
clarer la  guerre  à un  prince  qui  violoit , sans  ’ 
scrupule,  ses  promesses  et  ses  sermens.  La 
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An.  1461.  guerre  fut  résolue  ; ce  fut  au  milieu  dé  ces 
grands  préparatifs  que  mourut  Édouard. 

. Ce  prince  étoit  courageux,  actif,  guerrie^ 
mais  toutes  ces  brillantes  qualités  furent  ter- 
nies par  des  vices  et  des  crimes  qui  doivent  le 
Tendre  un  objet  d’exécration  à la  postérité. 
La  molesse , la  volupté , et  un  libertinage 
aussi  outré  qu’infâme,  le  rendirent  injuste, 
cruel  et  tyran:  sa  politique  étoit  féroce;  il 
eût  immolé  tous  ses  sujets , et  versé  le  sang  de 
• sa  famille/et  de.ses  amis,  pour  satisfaire  ses 
débauches,  ses  haindfc  et  ses  ❖engeances.  Le 
règne  de  ce  prince  présente  un  spectacle  bi- 
sarre  et  odieux  : dans  le  m*mejour  il  signoit 
des  arrêts  de  mort,  et  ordonnoit  des  fêtes  ; 
tandis  que  sa  cour  se  livroit  à la  joie  et  aux 
plaisirs , les  grands  périssoient  sur  les  écha- 
fauds : on  alloit  pleurer  et  s’attendrir  aux 
spectacles;  et  l’on  voyoit  tranquillement  le 
sang  de  la  noblesse  inonder  les  places  pu- 
bliques. Édouard  protégea  le  commerce  : 
il  fut  lui-même  l’un  des  plus  grands  négocians 
de  l’Europe,  et  fit  plusieurs  réglemens  utiles 
à la  navigation  et  aux  manufactures.  La  navi- 
gation est  de  toutes  les  découvertés , celle  qui 
a le  plus  contribué  à éclairer  le  genre  humain, 
à étendre  la  sphère  du  commerce,  et  à élever 
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l’Europe  à ce  degré  de  splendeur  où  elle  est 
aujourd’hui.  * 

ÉDOUARD  V. 

Sous  le  règne  d’Édouard  IV  , la  reine  Éli-  As.  i4«î- 
sabeth  avoit  joui  de  l’estime  de  l’amour , et 
de  la  confiance  de  son  époux  : cette  princesse 
distribuoit  à son  gré  les  grâces,  les  emplois, 
les  dignités , et  paroissoit  vouloir  cacher  l’obs- 
curité de  sa  naissance,  en  élevant  aux  hon- 
neurs les  familles  nouvelles.  Elle  s’occupa  à 
former  un  parti  puissant  pour  l’opposer  aux 
factions  des  grands  du  royaume , qui  étoient 
jaloux  de  son  élévation  et  de  son  crédit;  mais, 
malgré  sa  puissance  et  ses  intrigues , cette 
princesse  ne  put  jamais  éloigner  du  ministère, 
le  duc  de  Buckingham , Guillaume  Hastings 
et  Thomas  Strenley  : ces  trois  ministres  avoient 
contribué  par  leur  tonseil  et  leur  valeur,  à 
détruire  la  faction  de  Lancastre  , et  à affermir 
Édouard  sur  le  trône':  le  duc  de  Glocester  se 
déclaroit  l’intrépide  défenseur  de  l’autorité  de 
son  roi,  et  ne  partait  jamais  que  d’pbeissance 
et  de  soumission  -;  il  cachoit  sous  le  masque 
d’une  profonde  dissimulation  , la  noirceur  de 
son  ame  et  les  ruses  d’un  scélérat  hypocrite* 
Édouard , trompé  par  cet  habile  imposteur , 
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48?.:  l’avoir  regardé  comme  an  sujet  utile  et  pro- 
pre a soutenir  ses  héritiers  contre  les  cabales 
et  les  intrigues  de  la  maison  de  Lancastre. 

Le  jeune  roi  avoit  été  confié  aux  soins  du 
vertueux  comte  de  Rivers,  frère  de  la  reine  ; 
a la  mort  d’Édouard,  il  étoit  avec  son  pu- 
pille dans  le  pays  de  .Galles.  Élisabeth  or- 
donna au  comte  de  Rivers,  de  lever  des  trou- 
pes et  de  se  rendre  incessament  à Londres 
pour  faire  proclamer  et  sacrer  roi  Édouard. 
Le  duc  de  Glocester  concerta  , avec  ses  émis- 
saires, des  crimes  et  des  assassinats,  pour  dé- 
truire les  projets  de  la  reine  : il  écrivit  à Élisa- 
beth , que  , dans  un  tems  de  méfiance  et  de 
trouble  , le  peuple  verroit  avec  inquiétude  le 
comte  de  Rivers  à la  tête  d’une  armée , et 
l’assura  de  son  obéissance  et  de  sa  fidélité. 
Cette  lettre  dissipa  les  allatmes  d’Élisabeth  ; 
elle  ordonna  au  comte  de  Rivers , de  licencier 
son  armée;  il  obéit,  et  partit  pour  Londres. 
Les  ducs  de  Glocéster  et  Buckingham  , se  ren- 
dirent à Northampton,  pour  rendre  leurs  hom- 
mages au  roi , et  lui  prêter  serment  de  fidélité. 
Cette  soumission  apparente  trompa  le  comte 
de  Rivers  : cet  homme,  incapable  de  frauda 
et  de.  dissimulation , se  réunit  aux  ducs  de 
Glocestet  et  de  Buckingham  : pour  rétablir  la 
tranquillité  publique,  les  soldats  gardoient  les 
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avenues  de  Northampton.  Le  comte  de  Rivers  An.  ,485. 
demanda  d etre  instruit  de  la  cause  de  tous 
ces  mouvemens  : on  lui  répondit  qu’il  étoit 
prisonnier.  Le  prince  et  son  satellite  se  rendi- 
rent auprès  du  roi , l’informèrent  de  la  capti- 
vité du  comte  de  Rivers,  en  l’accusant  de 
trahison  : il  fut  conduit  au  château  de  Pont- 
Fraet  avec  Grey  et  Vaugham.  • 

Le  peuple  , impatient  de  revoir  son  jeune 
roi , étoit  prêt  à se  révolter.  Hastings  annonça 
qu  Edouard  alloit  paraître  , accompagné  des 
grands  du  royaume  : en  effet,  le  rai  arriva 
quelques  jours  apres,  suivi  d’une  nombreuse 
noblesse  : les  soupçons  se  dissipèrent,  lors- 
qu on  vit  le  duc  de  Glocester  empressé  à rendre 
au  jeune  monarque,  ses  homqjages  et  ses  res- 
pects; il  proposa  la  convocation  du  conseil; 
il  ne  fut  .point  question  du  parlement,  qui, 
au  milieu  des  troubles,  restoitdans  l’inaction, 
pour  justifier  ensuite  légalement  les  attentats 
de  l’usurpateur  heuréux.  On  nomma  les  sei- 
gneurs qui  dévoient  composer  le  conseil  d’étàt: 
le  duc  de  Glocester  fut  déclaré  tuteur  du  rai 
et  protecteur  du  royaume. 

Le  duc  de  Glocester  médirait  déjà  un  doubla  • 
assassinat  : il  persuada  au  conseil  qu’il  falloit 
forcer  la  reine  à lui  remettre  le  duc  d’York , 
son  second  fils  ; mais  l’asyle  religieux  que 
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A».  1483.  cette  princesse  avoir  choisi , etoit  inviolable  ; 
et  il  falloit  consulter  le  clergé , jaloux  de  ses 
privilèges  et  de  ses  immunités.  Le  duc  de  Gloces- 
ter  employa  tour-à-tour,  l’adresse  de  la  flatte- 
rie et  les  terreurs  des  menaces , pour  engager 
et  forcer  la  reine  à lui  remettre  le  duc  d’Yorck. 
Bouchier , cardinal  et  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,«fut  chargé  de  cette  négociation.  Le  clergé 
déclara  qu’il  ne  permettroit  jamais,  qu’on  em- 
ployât ces  voies  de  violence  qui  tendroient  à 
avilir  la  sainteté  d’un  temple  consacré  et  sa- 
crifié par  Dieu  même  ; et  menaça  d’excom- 
munier celui  qui  oseroit  violer  ce  sanctuaire 
sacré.  Le  duc  de  Buckingham  représenta  au 
conseil,  que  l’éducation  du  duc  d’Yorck  ne  poæ 
voit  point  être  confiée  à une  femme  qui  dé- 
testoit  la  noblesse,  et  qui  cherchoit  à usurper 
l’autoritésouveraine  : il  s’éleva  avec  force  contre 
les  abus  et  les  dangers  des  franchises  ecdésiasti- 
ques;  mais  1’assemblée  ne  décida  riensurcetob- 
jèt,  parce  qu’elle  crut  que  l’éloquènce  et  l’a- 
dresse du  cardinal,  vaincroient  la  résistance 
de  la  reine.  Ce  pontife,  qui  ne  connoissoit  ni 
la  politique  détestable,  ni  la  férocité  du  pro- 
tecteur, engagea  la  reine  à lui  rerrtettre  son 
fils , en  lui  prouvant  les  avantages  et  la  né- 
cessité de  réunir  les  deux  princes.  Cette  mère 
infortunée  , sans  ressource  et  sans  appui , ap- 
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pela  le  duc  d’Yorck  : « Allez , dit-elle , en  l’em-  a*. 
» brassant,  allez,  ftion  fils,  accomplir  vos  des- 
» tinées;  elles  sont  entre  les  mains  de  la  pro- 
» vidence , je  vous  recommande  à ses  soins  ». 

Ses  larmes j ses  soupirs,  ses  sanglots  atten- 
drirent le  prélat.  Le  jeune  prince  fut  conduit 
auprès  de  son  frçre  : ces  deux  innocentes  vic- 
times ne  tardèrent  pas  à recevoir  le  coup 
mortel.  . ; r ./t 

Lés  plus  farouches  tyrans  ont  besoin  de  sa- 
tellites : le.  protecteur  jeta  les  yeux  sur  Buc- 
kingham et  Hasting»,  pour  être  les  ministres  , 
les  coopérateurs  et  les  complices  de  ses  forfaits  : 
il  vouloit  les  attacher  si  fortement  , qu’ils 
n’eussent  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  violer 
leurs  sermens;  il  vouloit  les  endurcir  aux* cri- 
mes , et  détruire  les  remords  : il  commença 
de  concerter  avec  eux  la  mort  du  comte #de 
Rivers,  et  des  autres  prisonniers  détenus  au 
château  de  Pont-Fraet.  Ils  furent  décapités  : 
ce  fut  alors  que  l’infâme  Glocester  représenta 
à ses  satellites,  qu’ils  étoient  tous  exposés  à 
la  vengeance  du  jeune  roi;  qu’il  falloit  mon- 
ter sur  le  trône,  ou  périr  sur  l’échafaud.  Le 
duc  de  Buckingham  promit  obéissance  et  sou- 
mission , au  monstre  qui  lui  commandoit  des 
crimes:  Hastings  en  eut  horreur;  il  refusa  de 
se  rendre  complice  de  la  mort  de  son  roi  ; 
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1483.  mais  il  devint  bientôt  la  victime  de  sa  fidélité. 
Leduc  de  Glocester,  asseïnblant  le  conseil, 
l’accusa  de  trahison  et  d’assassinats , appela 
, des  gardes , commanda  qu’on  le  fit  périr  : cet 
ordre  sanguinaire  fut  aussitôt  exécuté.  Le 
protecteur , craignant  une  sédition,  publia  au 
nom  du  roi  un  manisfeste  , contenant  un  long 
détail  de  la  prétendue  conspiration  tramée 
par  Hastings;  il  accusa  ensuite  Jeanne  Shore  , 
maîtresse  d'Édouard,  de  magie  et  d’adultère  : 
elle  fut  condamnée  à faire  amende-honorable.- 
Cette  femme  sensible  et  bienfaisante  au  mi- 
lieu même  de  ses  débauches,  l’idole  d’une 
cour  et  la  rriaîtresse  d’un  roi , finit  ses  jours 
dans  l’opprobre  et  la  misère.  Malgré  tous  ces 
difFéfens  assassinats,  onze  héritiers  vivoiertt 
encore;  ils  éloignèrent  le  protecteur  d’une 
coujonne  qu’il  ne  pouvoir  conquérir  qu’en 
l’ensanglantant.  Le  tyran  commença  à sentir 
’ qu’il  ne  seroit  ni  prudent  ni  facile  de  verser 
tant  de  sang  ; il  imagina  un  stratagème  , dont 
l’épouvantable  récit  nous  engage  à douter , 
sî  son  ame  n’étoit  pas  plus  basse . qu’atroce 
et  sanguinaire  : il  fit  publier  que  le  mariage 
de  son  frère  Édoqprd , avec  Élisabeth  Wood- 
vile  , étoit  adultérin , puisqu’il  étoit  marié 
avec  Éléonore  Talbot  , fille  du  comte  de 
Shrewsbury;  que  ses  enfans  étoient  bâtards, 

et 
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et  par  conséquent  inhahiles  à succéder  à la  A».  i^S3.; 
couronne  ; que  ses  deux  frères  Édouard  n’é- 
toient  point  les  fils  légitimes  de  Richard , duc 
d’Yorck.  11  désigna  et  nomma  parleurs  noms, 
deux  seigneurs  de  la  cour,  qu’il  assuroit  avoir 
eu  un  commerce  criminel  avec  sa  mère,  et 
en  donna  pour  preuve,  leur  ressemblance  fra- 
pante  avec  ces  deux  pères  supposés  ; que  pour, 
lui , il  étoit  l’image  du  glorieux  Richard,  et 
par  conséquent  son  seul  fils  légitime.  Ces  pué- 
rilités, ces  calomnies  infâmes,  se  répandaient 
du  vivant  même  de  la  duchesse  d'Yorck,  sa 
mère  , princesse  respectable  par  la  pureté  de 
ses^.  mœurs  ; et  ils  servoient  à alimenter  la 
curiosité  et  la  malignité  publique.  Un  prêtre 
sacrilège  eut  l’audace  de  publier  dans  l’église, 
çette  diffamation  atroce  : il  prêcha  sur  ce 
texte  de  l’écriture  : Les  rejetons  bâtards  ne 
pousseront  point  de  profondes  racines  : son  dis- 
cours roula  sur  la  sainteté  des  lois  de  Dieu  < 
touchant  les  mariages  , sur  les  bénédictions 
dont  il  combloit  les  unions  contractées  con- 
formément â ses  préceptes , et  sur  les  malheurs 
destinés  aux  enfans  nés  d’un  commerce  illé- 
gitime ; une  foule  d’exemples  tirés  de  l’iiis- 
toire  sainte  et  profane,  le  conduisit  à l'appli- 
cation ; il  annonça  la  vengeance  de  Dieu , si 
l’on  ne  rejetoitla  postérité  d’Édouard  et  de  son 
Tome  1%  D d 
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Ah.  1483.  frère  lé  duc  dé  Clarencè,  enfant  d’âdultèrèj 
t” est  donc  V illustre  protecteur  dû  royaume  » 
s'écria  ce  prédicateur  forcené  ; que  nous  devorii 
rèconnoîire- pour  le  seul  héritier  du  grand  duc 
d'Yd/ck  : le  voici  , équitables  Anglais  ? hé  re- 
marquez-vous pas  • les  traits' , l’air  * la  figure  J 
là  majesté.',  V esprit  et  lés  vertus  de  soh  plrt  : 
cesi.d  lui  que  le  ciel  -vous  commande  d’obéir, 
C^est iiirisi  que  ce  prédicateur  saitellitè  prôsti- 
fudiï  son ' ministère , et  outrageoit  la  divinité; 
pour  flatter  le  tyran,  et  obtenir  des  grandeurs; 
H reçut  pour  prix  de  sén  forfait,  la  haine  ef 
Findignation  de  l’assemblée;  il  fut  noté  d’m- 


Buclcittgha'm  ordonna  au  lord  Maire , d’À'S- 
serhbler'  quelques  citoyens  : il  les  harangua 
déclama  contre  les  dérégleitiéns  et  la  tyrannie' 
d'Édouard  IV,  et  prouva  * combien  11  ’ séroit1 
humiliant  d’obéir  à un  bâtard.  L’âssèmblée 
confuse-  et  Mntérditè  garda  lé  silence  ; alors 
quelques  brigands  assemblés , proclamèrent  ïé' 
protecteur  roi,  en  criant  vive  le  roi  Richard.' 
Le  vœu  national  parut  alors  suffisame'nt  énonce.’ 
La' Voix  du  peuple  fut  la  voix  de  dieu  : on  s.e 
hâta  (^annoncer  ait  tyran  ,/que  la  nation  lui- 
avoir  décerné  la  courôrftie.  Cet  Usurpateur  fé- 
roce monta  sur  le  trôné  qu’il  Ülloît  erisdn- 
mter.:'-  • • • - • ' : ‘ : *•» Hei  s,i  *’* 
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RICHARD  I I R 


Le  jeune  roi,  et  son  frère  Richard*.' duc  a*. 
d’Yorck,  n’eurent  iapiais  connoissance  de  l’u- 

f j i . v . U ) îfï'yî  j / .»  » 

surpation  de  leur  oncle;  car  le  même  joyr  ils 
Furent  massacrés  dans  leurs  lits,  où  leurs  assas- 
sins les  trouvèrent  profondément  eqdqtmis  » 
s’embrassant  étroitement  l’un  et  l’autre».  Ce 
dernier  forfait  mit  le*  comble  .à  l’indigjiation  • 
publique;  mais  la  terreur  contenoi;; la  nation 
dans  un  morne  silence  ; chacun  demandoit  un 
yengeur.au  ciel,  et  il  ne,  s en  p re  5 en  toi  c. au- 
cun. Richard  suscita  ïui-mème  le  kra$  qui  de» 
^oit  purger  l’Angleterre  de  ce  monstre.de  fé- 
rocité.: obligé  par  ses  engagemens,  et  plus  en- 
fpre  paf  spn  intérêt.»  à accumuler)  ses,bienfaits 
sur  Buckingham  auquel  il  devoit  ses  infâmes 
succès,  il  provoqua  .celai  dont  il  m'éditoit  la 
çhutç,  afin  de  le  forcer  à se  plaindre,  et  faire 
en|uij;.e.  (jléclarer  ses  plaintes  et  ses  murmures 
comme  une  preuve  certaine  de  révolte  et  de 
sédition  : voilà  la  morale  des  tyrans  usurpa- 

teurs,  morale  dont  Elisabeth  se  servit  dans 

. 

la  suite  pour  faire  périr  sur  un  échafaud  1,’in- 
jFôrtunée  reine  d’Écosse.  Il  est  impossible? qup 
la  politique»  l’amitié  et  ^intérêt  unissent  lqngj 
t.ciru  des  hommes  flétris  par  l’infamie  et  l’ogr» 
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1485.  probre  : un  tyran,  par  ses  soupçons  et  ses  in- 
justices , invite  ses  satellites  à le  trahir  : Buc- 
kingham conspira  contre  le  roi,  et  tenta  de 
détruire  l’ouvrage  d’une  révolution  qu’il  avoit 
tissue  lui-même  avec  tant  d’ardeur.' Richard 
avoit  promis  au  duc  de  Buckingham  de  lui 
rendre  les  biens  de  la  maison  d’Hertford  dont 
il  se  prétendoit  héritier  ; il  réclama  l’exécution 
d< cmé“prbmèsse  : Rïchard  l’éluda  sous  diffé— 
reps  prétextes":  le  duc  quitta  la  cour  pour  pré- 
parer sâ‘ vengeance  ; il  se  retira  à Brecknock» 
où  étoit  détenu  prisonnier  Morton , évêque 
d’feiy.  Ce  préfat  patriote  désiroit  de  venger  la 
nation  du  meurtrier  de  ses  rois.  Buckingham» 
instruit  de  son  zèle  et  de  ses  lümièré'sv Vit 
dans  Morton  un  homme  capable  de  l’aidèf  dans 
le  projet  qu’il  méditoit  de  renverser  du  trône 
cet  usurpateur  qui  le  souilloit  par  ses  impos- 
tures et  ses  primes  ; il  lui  confia  ce*  projet, 
te  prélat  crut  appercevbir  un  séducteur  habile 
qui  cherchoit  à le  tromper  : il  garda  un  pro- 
fond silence  : le 'dire  dé  Buckingham  lui  ou- 
vrit leS  secrets  de  son  cœur,  et  ils  Concertè- 
rent d’opérer  ertSernblë  Cette  révolution  qui 
‘devoit  ôter  à Richard  et  sa  couronne  et  sa  vie. 
La  bataille  de  TéVksbuty  avoit  paru  détruirè 
1»  maison  de  LaHcastre  : mais  le  comte  de 

, ...  • » -\  _ r 

Penbroke , comme  nWs  Pavons  observé , eut 
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le  bonheur  d’échapper  au  carnage , et  de  con-  a».  i4»f* 
duire  en  Bretagne  son  neveu  Henri,  comte 
de  Riçhemond.  Ce  reste  infortuné  d’un  sang 
réprouvé  vivoit  dans  la  retraite,  et  passoit  loin 
de  sa  patrie  des  jours  que  ses  ancêtres  avoient 
finis  au  milieu  des  combats,  ou  sur  les  écha- 
fauds. Édouard  IV  avoit  demandé  au  duc  de 
Bretagne  de  lui  livrer  ce  prince;  mais  il 
eut  la  noble  générosité  de  résister  aux 
.prières  et  aux  menaces  d’Édouard.  Ce  fut  ce 
même  comte  de  Riçhemond  que  Buckingham 
et  l’évêque  d'Èly  choisirent  pour  en  faire  l’ins- 
trument de  leur  vengeance.  Ce  prince , en 
vertu  d’un  acte  de  légitimation , représentoit 
la  maison  de  Lancastre  dont  il  ne  restoit  plus 
d’héritier  légitime;  mais  comme  ce  droit  pou- 
voitêtre  contesté  et  ouvrir  une  nouvelle  source 
de  division  et  de  guerre  , Buckingham , qui 
vouloit  peut- être  réparer  ses  fautes  et  expier 
ses  crimes  par  des  actions  grandes  et  utiles, 
crut  réunir  par  un  mariage  toutes  les  préten- 
tions et  les  droits  des  maisons  de  Lancastre 
et  d’Yorck,  en  faisant  épouser  à Henri,  Éli- 
sabeth , l’aînée  des  filles  d’Édouard  IV.  La 
reine  mère  approuva  un  projet  qui  promettent 
des  effets  si  heureux  : la  nation , épuisée  et  lasse 
de  ce  spectacle  continuel  de  meurtres  et  de  çala. 
mités , désiroit  la  paix  ; mais  les  tyrans , tou- 

Dd  j 
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Ah.  1483.  jours  dan§  - 4’agicaùon',  toujours  tourmente» 
jjfct  Jljes  remords.,  jsroyent  - voir  pàr-tout  des 
glaives  et  des  poignards  ; Us  ont  des  satellites, 
,des  esclaves,  dçs  délateurs,  destinés  à veiller  4 la 
garde,  du  trône;  - la  conjuratipn&r  découverte. 
.Richard  assembla, son  parlement , et  ordonna  au 
Rue  de  venir;:»! Londres  : il  refusa  d’obéir  , 
içt  donna- lp  gigpal  R’un  soulèvement  général 
.3  tous  ses  Gorrçpjicèsi  épars  dans1  le  'royaume. 
$ichgrd  s’opposa!  â la  jonction  des  armées  en- 
nemies : Bucdfmgbajn  s’étoit  lavancé-  jusqu  a 
.Gloceater  oùril  |alJoit:  passer  laSaverne  pour 
se  féuair  aux  confédérés  ; mais  ün  événement 
? malheureux  empèdba  cette  jonction  : les  Ga- 
; lois  -0xcédé»'dé!  feti^ue  , mumiurem  et  quit- 
.tentde  duc;  la  désertion! fut  générale;' le  chef 
.sé  cacha  chez  un  aocien  serviteur  de  sa  mai- 
json  , nommé  Bahi^er.  Richard  mit  sa  tête  à 
- prix  : Ranistei  trahit  les  lois  de -la  rqconnois- 
sance  et  de  l’hospitaliié;  il  livra  le'  duc  de 
.Buckingham: qui  .périt  sur  un- échafaud  ; di- 
..gne  punition  des  crimes  de  cet  infâme  com- 
. plicç  'du  patrioide. cdes  ro«s. ::j  .iw.o  1 

Richard  chargea  ! le  chevalier  Haston  de 
poursuivre  les  complices  'de  la  conjuration  ; les 
uns  se  sauvèrent  dans,  des  asyles  éloignés  et 
obscurs;  les  autres  furent  condamnés  à mort. 
Richard  assembla  le,  parlement,  et  lui  de- 
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manda  de  donner  une  sanction  légale  à ses  bti-  A».  14M. 
gandages  et  à Ses  assassinats  t dans  un  temsde 
crimes  et  d’esclavage,  la  loi  .de  vient  èlle-même 
co  mpliçe  des  forfaits  qif’e.lle  autjorlse  et  consacre. 

J.e  pafleqient.,  ,par  la  plue'ha$se:de  toutes  le? 
infamie?.,,  défibra  des  -p-nfans  d’Éjdouatd  y bdi- 
tards,  confirma  d’élection  de  Richard  , et  cot*- 
fisca  les  biens  du  comte  de  Ricbemond  coupa- 
ble de  rébellion.'’  Richard  s’occupa  ensuite  '4 
• faire  des  traités  avec  les  puissances  étrangères^ 
il  renouvela  l’alliance  avec  le  Portugal,  en- 
voya des  ambassadeurs  à Maximilien,  duc 
d’Autriche.  Cette  ambassade  étoit  l’ouvrage 
d’une  noire,  et,  profonde  politique  : le  roi  cher- 
jçhoit  à çonnoître  les  secrets  de  cette  cour  qui 
^ppuvpit  s’intéresser  pour  la  maison  de  Lan- 
xastre  dont  1,’archiduc  étoit  issu  par  Eléonore 
■de  Portugal > sa  mère.  Richard  députa  en  Fran- 
.ce  pour  demander  la  prolongation  de  la  trêve. 

•jLouis  XI  refusa  de  recevoir  les  ambassadeurs 
d’un,  usurpateur,  tout  dégoûtant  encore  -du 
^meurtre  de  son  roi.  Cet  acte  de  grandeur  et 
.de  justice  ne  fut  point  imité  par  Louis  XIV, 
tqm,  par  les  conseils  de  Mazarin,  envoya  dos 
.ambéssadeurs  pour  féliciter  Cromwel  qui  vç- 
noit  de  monter  sur  le  trône  ensanglanté  de  son 
: allié.  ’j  \ r: 

Riçhard,  méditant  .sur  la  sagesse  du  plan 

D d 4 


424  HISTÔ1RS  PHILÔSOPHIQüK 
A*.  1485.  qui  avoit  été  concerté  par  les  conspirateurs  9 
s’occupa  à en  retirer  tout  le  fruit  : il  étoit  ma* 
fié  lavée  Anne,  veuve  de  ce  jeune  Édouard  , 
fils  de  Henri  VI  et  de  Marguerite  , qu’il  avoit 
poignardé  lui-même.  Le  roi  comprit  qu’Élisa- 
beth.  étoit  plus  propre  à affermir  son  trône, 
■5}ue  cette  veuve  sans  crédit  ; et,  comme  un  cri- 
-tne  de  plus  n’étoit  pas  capable  de  l’épouvan- 
ter, ili  punit  par  le  poison  la  malheureuse 
•Anne,  qui  avoit  eu  la  bassesse  d’épouser  l’as- 
sassin de  son  premier  mari.  Après  ce  meurtre  , 
Richard  déclara  son  intention  de  s’unir  par  dé 
jiouveaux  nœuds  avec  sa  nièce  Élisabeth  : il 
Ja  demanda  à la  reine  mère , qui  eut  la  lâ*> 
cheté  d’accorder  sa  fille  au  meurtrier  de  son 
frère  et  de  ses  deux  fils;  mais  l’infamie  ne 
/ut  pas  consommée.  Henri , instruit  que  Lan- 
dais, ministre  du  duc  de  Bretagne , devoit  le 
.trahir  et  le  livrer  à Richard,  partit  furrivé*- 
ment  pour  la  France  qu’il  trouva:  agitéè  pa:t 
des  divisions  du  duc  d'Orléans  et  de  la  dame 
de  Beaujeu  au  sujet  de  la  régence.  Charles 
/VIII,  qui  avoit  intérêt  de  fomenter  les  divi- 
sions intestines  qui  déchiroient  l’Angleterré, 
pour  pouvoir  réunir  à sa  couronne  la  Breta- 
:tagne , donna  quelques  troupes  à Henri  : ce 
prince  débarqua  en  Angleterre.  Les  citoyens 
patriotes  reconnurent  la  nécessité  et  le  devoir 
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d’arraçher  le  sc.eptfë  à des.  mains  sanglantes  A«. 
qui  le  souilloient^  ils  vinrent  se  ranger^sous 
Içs  étendards  de  Henri.  Richard  marcha  con- 
tre son  ennemi  ':  les  deux  armées  se  trouvè- 
rent en' présence  auprès  de  Bosworth.  Stan- 
ley , un-  des  généraux  de  Richard  , quî  favori- 
soit  secrètement  le  parti  de  Henri,  s’etoit  posté 
â une  certaine  distance  du  champ  de  bataille ^ 
et,' se  rangeant  subitement  du  côté  du  prince 
'dès  le  commencement  de  l’action,  fixa  la  vie. 
toire  en  sa  faveur.  Richard  se  jeta  çomhie  urt 


.48 1. 


furieux  dans  l’armée  ennemie,  renversant  tout 
ce  qui  s’opposoit  à son  passage , et  appelant  à 
grands  cris  Henri  pour  le  combattre , lorsqu’en- 
veloppé  de  toutes  parts , il  périt , percé  de 
neuf  coups  mortelç.  Après  la  bataille , on  trou- 
va son  corps  confondu  dans  un  monceau  de 
cadavres,  presque  nud,  couvert  de  blessures , 4 

les  yeux  affreusement  étincelans.  L’abrégé  de 
l’histoire  de  Richard  suffit  pour  développer 
l’atrocité  du  caractère  de  ce  tyran  usurpateur  : 
cette  ame  monstrueuse  étoit  renfermée  dans  le 
corps  le  plus  hideux,  le  plus  difforme  et  le 
plus  dégoûtant.  Ce  prince  immoloit  ses  vic- 
times à son  tempérament , à sa  politique  et 
à sa  haine  : pour  satisfaire  l’ambition  qui  le 
tourmentoit,  il  méditoit  une  perfidie  , une  tra- 
hison, un  assassinat  : il  fut  le  dernier  roi  de 
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. 1483.  cette  race  de  Plantagenet,  qui  occupa  |e  trône 
d’Angleterre  pendant  trois  siècles.  La  bataille 
de  Bosworth , et  la  pnort  de  Richard . termi« 

*r.i-0  r::vr 'CL..-.  . 1 . .n;,v  . £ÿ  elïy^aoij  îol 

nerent  ces  divisions  terribles  des  factions  d| 

Lançastre  et  d’Yorck,  qui  avoient  réduit  le 

.ni;?./  'Jirrf.G  ao r; d 3r*i>f 


férocité,  détruit  les  lois,  les  arts,  l’industrie, 

s:  utiBtr  ou  nrPTrfa  tT:;  eîfin  ’b  ■.  ? jim  or: a s 

je  çommerçe  , et  change  .un  peuple  brave  et 

çtagnanime  en  une  troupe  de  vils  gladiateurs  ^ 
firmes  pour  je  détruire  et  s'entregorger. 
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